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ET  RAISONNÉE 

DE  LA  DIPLOMATIE  FRANÇAISE , 

ou 
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DE  LA  POLITIQUE  DE  LA  FRANCE, 

Depuis  la  fondation  de  la  Monarchie  ,  jusqu'à  îa  fin 

du  règne  de  Louis  xvij 

AYFX    DES    TABLES     CHRONOLOGIQUES 
DE    TOUS   LES    T&AITI^S   CONCLUS   PAE    LA   FEAITCE. 
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PAR  M.  DE  F1Â$SAN. 

SECONDE  ÉDITION,  CQRRtGL'ÈE.  Et  AÇGMENTÉK. 
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TOME  PREMIER. 
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A  PARIS, 

Chez  TREUTTEL  et  WÛRTZ ,  Libraires  ,  rue  de  Lille , 

ancien  hôtel  de  Lauragais ,  n**  ly  ; 
Et  à  STRASBOURG  ,  même  maison  de  Commerce. 
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AVANT-PROPOS. 


Xj'EMfbrbur^  n'étant  encore  *que  premier 
Consul^  témoigna  à  une  députation  de  la 
classe  d'histoire  de  FInstitut ,  le  désir  d'un 
ouvrage  qui  contînt  la  filiation  des  actes  di^ 
plomatiques  de  la  FrancQ;  Je  travaillais  dès-» 
lors  à  un  ouvrage  de  ce  gençp ,  et  l'intention 
manifestée  par  Tempejceur -^\.îc>çtifiant  mon 
zèle,  m'a  fait  presser  avec^^ttpe*«ojuvelle  ar- 
deur, l'exécution  de  cette  :ëjDil^pcisQ  ^à  la- 
quelle  j'ai  cru  devoir  ddijpi^^Uk  d^éveljiBpe- 


ment  conforme  à  ses  vues. 


■^  i  •*  -^   ->  j 

-"      -J    #•         * 


Du  reste,  quoique  j'aie  travaillé  en  chef 
dans  le  département  politique,  composé  plu- 
sieurs écrits  (i),  voyagé  dans  diverses  con- 
trées,  et  observé  plusieurs  cours  ,*  quoique 


(z)  1^.  La  Question  du  Divorce,  discutée  sous  le  rapport 
de  l'histoire  ,  de  la  politique  ^  etc.  ;  a^.  de  la  Pa^iification  de 
t Europe  en  1800;  3°.  de  la  Colonisation  de  Saini-Do^, 
mingue,  etc.  ;      ^ 


r 
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mes  liaisons  avec  des  ministres  de  divers 
rangs ,  des  études  spéciales ,  et  mon  éduca- 
tion  première  (i)  dans  une  école,  berceau 
de  l'honneur;  quoique ,  dis-je,  ces  diveirses 
circonstances  soient  des  préliminaires  utiles 
pour  écrire 'l'histoire  de  la  diplomatie 
FRANÇAISE,  néanmoins,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  me  confier  en  me$  seules  lumières  > 
el^j'ai  soumis  les  parties  essentielles  de  ce 
travail  à  des  personnes  qui ,  soit  par  des  con- 
naissances analpgues,  soit  par  leur  concouxls 
aux  événem^H3^*et  une  réputation  de  dis- 
cernemenfy  jbinuaient  autorité. 

M^E[ëni}i^>de.^«Académie  dés  inscriptions 
et«^0lèS7l^ttlres;jiNsg-teinps  premier  commis 
de^  *a£Eairés*^trkngères,  et  qui  avait  eu  une 
correspofrâahce  avec  Louis xv, lorsqu'il  était 
résident  à  Varsovie,  avait  entendu  la  lec- 
ture de  la  partie  relative  à  Louis  xv  et  à 
Louis  Xvi,  et  ce  savant  recommandable.est 


(i)  L'Ecole  Militaiee  ,  de  laquelle  sont  sorties  plusieurs 

.l^érsônnes  distinguées  dans  la  politique,  tels  que  MM.  de 

Glarke^  Bourgoing,  et  un  autre  personnage  plus  grand 

eiicore ,  mais  que  son  rang  met  tellement  hors  de  la  ligne  9 

qu'il  ne  peut  plus  être  nommé. 


I 

l 


r  • 
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de6cendi;i  dans  la  tombe ,  au  milieu ,  pour 
ainsi  dire,  de  nos  entretiens. 

J'ai  eu  des  explications  sur  divers  points 
de  critique  diplomatique ,  avec  feu  M«  Pfef-*- 
iel^  ancien  jurisconsulte  des  affaires  étran«- 
gères ,  et  publiciste  érudit. 

Il  est  plusieurs  autres  personnes  illustrées 
par  de  hautes  fonctions  diplomatiques ,  aux- 
quelles j'ai  eu  recours  pour  parvenir  à  la 
vérité  des  faits,  et  surtout  à  celle  des  por- 
traits ,  là  partie  la  plus  délicate  de  Thistoire. 

Mais  en  désignant  quelques-unes  des  per- 
sonnes de  qui  j'ai  recueilli  des  notions^  je 
ne  me  permets  pas  de  les  rendre  garans  de 
mon  ouvrage;  j'ai  seulement  voulu  indiquer 
avec  quel  désintéressement  d'esprit  j'ai  jpro- 
cédé  ;  et  si  mon  travail  n'est  pas  arrivé ,  ainsi 
que  je  le  sens ,  à  une  perfection  très  difficile 
dans  les  travaux  diplomatiques  ,  à  c^use  dç 
]a  hauteur  du  sujet ,  et  de  la  diversité  des 
aspects;  ces  personnes  aussi  éclairées  que 
sages  ^  ont  du  moins  contribué  à  Je  rendre 
meilleur ,  et  ont  soutenu  ma  marche  dap9 
une  entreprise  épineuse ,  à  laquelle  j'ai  con- 
sacré  plusieurs  années  du  midi  de  ma  vie  ^ 


iv  AVANT-PROPOS. 

de  ces  années  qui  ne  reviennent  pluà;  j'en 

fais  l'oflFrande  à  ma  patrie 

Avant  d'entrer  dans  mon  sujets  je  crois 
utile  de  poser  quelques  principes  sur  la  ma- 
nière d'écrire  rhislôire,.  et  en  particulier, 
sur  la  manière  d'écrire  I'histôire  politique 

ou  DlPIiOMATlQCTE. 

dfi"i?tofJl^*  D'après  ce  qui  est  convenu  dans  l'Europe 
savante,  non  moins  que  d'après  l'essence  de 
l'histoire ,  cette  branche  des  lettres  a  des  qua- 
lités premières  ou  indispensables ,  et  des  qua- 
lités secondaires. 

Les  premières  sont  la  vérité  ,  Y  esprit  de 
critique  et  Y  intérêt  du  sujet. 

Les  qualités  secondaires  sont  Yart  de  la 
composition  ,  la  narration  et  le  style. 

Pe  la  Térité  La  véHté  historique  que  quelques  littéra- 
teurs regardent  comme  si  facile  à  atteindre, 
est ,  au  contraire ,  très  difficile  à  saisir  ;  car 
elle  exige  beaucoup  de  recherches  et  de  sa- 
gacité ,  un  jugement  sûr ,  de  la  fermeté  de 
caractère ,  et  un  esprit  supérieur  aux  pré- 
jugés et  à  l'influence. 

L'histoire  est,  par  rapport  aux  simples  ou- 

*  ».  •  '  .         .    • 

vràges^de  littérature  ou  d'imagination,  une 
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espèce  de  science  exacte  relie  doit  renfermer 
une  suite  de  faits  portés  jusqu'à  la  convic- 
tion par  la  force  des  preuves,  ou  du  moins 
démontrés  probables  par  analogie. 

La  vérité  en  politique  est  moins  aisée  à 
connaître  que  la  vérité  dans  lu  guerre  ou 
dans  les  révolutions ,  parce  que  cellçs-ci  ont 
des  témoins  nombreux,  au  lieu  que* les  opé- 
rations du  cabinet,  enveloppées  de  nuages, 
sont  Xe  secret  de  quelques  personnages  qui 
souvent  ont  travaillé  dans  un  sanctuaire 
fermé,  au  vulgaire. 

C'est  la  critique  si  ignorée  des  anciens,  qui  .  i^«  i»  cri- 
conduit  à  la  vérité;  c'est  elle  qui  apprend 
à  vérifier  les  dates,  à  comparer  les  faits  ,  et 
à  séparer  ce  qui  est  certain  de  ce  qui  Test 
moins,-  c'est  la  critique  principalement  qui 
amènera  la  démonstration  morale ,  ou  du 
moins  ,  uiie  pex^suasion  suffisamment  mo- 
tivée. 

Une  autre  qualité  première  de  l'histoire ,   Deriutér^t- 
quoique  d'une  nuance  inférieure  à  la  vérité 
et  à  la  critique,  c'est  V intérêt.  Il  résultera  dé 
l'importance  du  sujet,  de  ses  rapports  avec 
les  fastes  de  la  nation ,  ainsi  que  dé  ce  qui 
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aura(  été  ajoilté  en  faite  nouveaHX  au  do^ 
maine  de  Thistoiref  C'est  même  cette  nou- 
veauté ,  doux  éveil  de  Fesprit  et  de  Fattipn- 
tion  9  qui  ^  pour  Jes  personnes  judicieuses , 
sera  le  vrai  principe  de  Tintérêt^  bien  jplus 
que  ne  peuvent  Têtre  le  piquant  des  fiçiec- 
dotes  ou  celui  des  portraits  de  personnages 
connus  ^  mais  fraiiclieraent  enluminés» 

L'utilité  de  Toùvrage,  et  son  influence  sur 
la  félicité  publique  ^  serqnt  encore  la  source 
d'un  juste  intérêt.  C'est  d'après  ces  motifs  que 
l'histoire  de  la  politique  de  la  France,  pen- 
dant toute  la  durée- de  l'ancienne  monar- 
chie y  a  obtenu  mon  choix.  J'ai  senti  toute-*- 
fois  que  le  récit  des  négociations  et  des  actes 
du  cabinet^  n'est  p^s  toujours  sufi^ceptiblepat 
la  forme ,  de  qet  intérêt  vif  qui  charme  les 
esprits  légers  ou  avides  d'une  littérature 
brillante.  L'histoire  politique  embrasse  aussi 
beaucoup  de* discussions  qui,  quoique  im^ 
portantes,  sont  moins  attachantes  pour  cer^ 
tains  lecteurs ,  que  l'exposition  des  victoires  ' 
et  des  conquêtes.  Dans  celles-ci  tout  est  ac- 
tion ,  tandis  que  dans  les  réoi  ts  diplomatiques , 
tout  est  en  pensées  et  en  graves  délibérations. 
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Or  ^  6flt  BXtrà.  beau  Amener  sur  la  scànè>  le  né* 
gociateur  lui-même ,  et  le  saisir  dans  un  de 
ces  grand»  momens  où  la  Fortune  de  l'empire 
tient  à  sa  signature;  que  Mnt ,  comme  pein- 
ture et  description ,  ces  crises  de  cabinet  au- 
près du  ohoc  de  deux  armées  se  renvoyant  la 
ïnotty  ou  le  déroulenveiit  d'une  révolution 
qui  met  la  patrie  en  dai^ger?  Auprès  de  ces 
spectacle!»  funèbres  et  ohargés  d'itloidens  tra- 
giques y  I^  diplomatie  plus  oalme  n'ojïre.  g^ère 
que  des  moùvemèns  tempérés ,  des  tableiaux 
d'une  teinte  adoucie.^  et ,  pour  ainsi  dire  ^  des 
effets  de  clair  de  lune.  Dans  ses  actes  les  plus 
imposans^  elle  se  bornera  à  -  arrêter  .par  des 
combinaisons  les  desseins  ambitieux»  h  pré- 
parer la  ruine  d'une  puissance  altière  ^  ou  à 
tracer  des  ligues  et  des  intrigues  saîi*  succès. 
Néanmoins  les  esprits  méditatifs  ^  Les  têtes  ré- 
flécbie»  qui  minent  k  remonter  à  la  source 
des  résolutions  d'état^  et  à  lever  le  voile  qui 
enveloppe  les  pensées  royales ,  trouveront 
dans  l'exposition  des  moyens  préparatoires^ 
plus  de  charme  et  d'instruction  que  dans  lé 
récit  monotone  de  combats  meurtriers  ^  où  se 
déploie  moins  le  génie  qvte  la  force  physi^ 
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que  y  et  qui  n^offrent  le  plus  souvent  que  des 
destructions  sans  résultats  définitifs.  S'il  pa- 
rait  beau^de  suivte  la  marche  des  pensées 
humaines ,  c'est  quand ,  par  une  application 
presque  invisible  y  elles  se  portent  vers  la 
conservation  des  états  ^  et  les  garantissent  des 
atteintes  de  la  violçp<?e ,  forçant  ainsi  Fépée 
à  s'incliner  devant  le  caducée. 

DcsqnaKtës      Les  qualités  secondaires  de  Thistoire  sont 

secondaires.    15.       7-1  •«•  7  «•  «7 

1  art  '  de  La  composition  ,  La  narration  et  Le 
style.  L'aft  de  la  composition  consiste  dans 
la  manière  de  prépeûter  les  faits  et  les  per- 
sonnages,  et  surtout  à  donner  à  cerux-ci  une 
attitu<îe  convenable  à  leur  caràotère ,  à  leur 
rang 5 "à  leur  situation;  mais  en  évitant  de 
forcer  les  proportions ,  et  de  Jmettre  le  gigan- 
tesque à  la  place  delà  nature  ordinaire.  Cet 
art  embrasse  aussi  la  manière  de  raisonner 
les  causes  et  les  effets.  La  connaissance  des 
causes  premières  est  extrêmenjent  difficile  à 
saisir.  Quand  l'histqrien  leç  a  bien  démêlées , 
les  effets  découlent  d'eux-mêmes  ;  et  suivant 
les  circonstances  ,  et  l'étendue  des-données , 
il  descendra  des  causes  aux  effets,  pour  re- 
monter des  effets  aux  causes. 
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•  L'écrivain  politique  termiaerà  les  événe- 
mens  par  des  résumés  serrés  et  méthodiques^ 
tellement  conçus  que  le  lecteur  puisse  juger 
sans  peine ,  s^il  doit  en  tirer  les  mêmes  con- 
séquences. Dans  ce  genre  de  travaux ,  Técri- 
vain  se  livrera  rarement  au  conjectural ,  et 
il  se  restreindf'a  à  ne  rien  dire  que  d'incon- 
testable^ ou  au  moins  de  très  soutenable. 

Le  portrait  moral ,  si  l'on  s'attache  à  l'exac- 
titude, présente  beaucoup  de  difficultés;  car, 
comment  dessiner  les  plis  et  ks  replis  du  cœur, 
les  traits  du  caractère  et  les  linéament  de  J^es^ 
-prity  de  personnes  que  le  plus  souvent  l'on 
n'a  ni  fréquentées,  ni  vues,  ou  qui  vivaient 
même  dans  des  contrées  lointaines?  Cepen- 
dant, il  est  des  écrivains  tellement  tourmen- 
tés de  la  manie  du  portrait,  qu'ils  se  plaisent 
à  en  tracer  d'imaginaires ,  croyant  suppléer 
au  mérite  de  la  ressemblance  par  l'origiaa- 
lité  des  traits  ,  et  en  faisant  contraster  des 
affections  ou,  des  habitudes  qui  n'existèrent 
^mais  dans  les  hommes  qu'ils  présentent.    . 

Les  portraits  des  négociateurs  et  des  mi- 
nistres du  cabinet,  sont  surtout  très  difficiles 
à  rendre ,  parce  que  leur  position  les  force  à 


et  harangues 
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af oir  le  ton  des  oirconstances ;  et  celle* -ci 
étant  très  varilibles,  la  physionomie  des  perr 
sonnageâ  devient  insaisissable  on  de  peu  d'ef^ 
fet.  Toutefois  Je  meilleur  portrait  d'un  négo- 
ciateur ne  sera  que  le  résumé  de  ses  opérations^ 
et  leur  rémltat. 

Des  disconr.  Les  discours  et  les  harangues  sont  une  des 
parties  les  plus  brillantes,  eointtle  lé^  plus 
suspectes  Ûe  là  Composition  historique. 

Les  historiens  anciens ,  entraînés  par  léui* 
imagination,  se  sbnt  attactiéà  à  nous  retracer 

4 

une  nature  plus  grande  que  la  nôtre ,  des  ca- 
ractères plus  exaltés,  et  des  esprits  en  travail 
perpétuel  ,  pour  dire  et  vouloir  des  choses 
fortes.  IJelà  ces  discours  aussi  emphatiques 
que  peu  vraisemblables,  qu'ils  mettent  si  sou* 
vent  dans  la  bouche  de  leurs  personnages  ci- 
vils et  guerriers.  Les  admirateurs  passionnés 
de  l'antiquité,  ou  épris  (Jes 'effets  de  l'élo- 
quence^ voudraient  retrouver  dans  l'histoire 
des  .monarchies  modernes,  de  pareils  dis- 
cours ;  sans  observer  avant  tout ,  si  ces  dis- 
cours  sont  vrais  ou  même  vraisemblables,  et 
s'ils  ne  sont  pas  évidemment  sortis  du  cer- 
veau échauffé  de  l'historien  tout  entier  oc* 
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cupé  à  faire  briller  son  .  talent  C^tte  élo- 
queBce  de  tribune  ^  excusable  pourtant  dans 
rhistoire  des  républiques  grecque  et  romaine^ 
ne  peuL  se  transporter  dans  Fhistoire  des 
noonarcbies  ,  et  surtout  dans  celle  da  là 
politique  (1)9  sans  donner  lieix  au  soupçon 
d^inexactitude.  Dire  bien^  c'est  beaucoup; 
V     mais  DiKE  YRAi^  vaut  mieux  encore. 

Les  discours  et  la  harangue  ne  séi*oiit  pas 
toutefois  exclus  de  Thi^toire  politique;  et 
dans  les  conseils  des  princes  ^  il  en  a;été  pro- 

r  J 

nonce  sans  doute  de  très  nobles  et  même  de 
très  énergiques  sur  les  intérêts  de  Tétat  La 


(i)  Ifota,  On  seùt  que  Thistoire  dMne  p6liti<)iie  métho- 
dique inconnue  aux  anciens ,  et  qui  tombe  quelquefois  dans 
le  système  et  l'abstrait ,  ne  peut  guère  être  du  goût  des  ad- 
mirateurs exclusifs  de  Thucydide  ,  de  Tite-Live  ,  de  Quînt- 
Curce  ,  de  Salluste  ,  etc.  qu'ils  aiment  à  retrouyer  Sans  cesse 
comme  historiens  et  orateurs ,  ou  patlant  toujours  par  la 
bouche  de  leurs  personnages  »  quelque  dangereux  que  soit 
pour  la  sincérité  y  le  mélange  de  ces  deux  professions.  Ces 
mêmes  amateurs  de  Fantiquité  préféreront  saiis  doute  une 
bataille  prolongée  ,  un  discours  fleuri  et  des  portraits  d'ima<>- 
gination  fortement  coloriés ,  à  une  négociation  bien  con- 
duite ;  ce  qui  ne  prouve  pas  pourtant  que  les  récits  mili- 
taires f  les  harangues  du  sénat ,  et  les  agitations  du  peuple  ^ 
eonstituent  uniquement  Fhistoîre. 
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tion  ;  mais  cette  manière  n'est  admissible 
dans  rhistoire  politique  de  quatorze  siècles  y 
que  lorsque  récrivçdu  résume  la  matière  dans 
des  coupa 'cPijBil,  dans  des  considérations  sur 
les  grands  événemens^  sur  les  traités  princi- 
paux^ et  sur  le  système  de  cabinet  des  prin* 
ces.  Indépendamment  de  la  sobriété  que  doit 
avoir  Técrivain  diplomatique ,  il  ne  doit  se 
permettre  ni  réflexion ,  ni  trait  de  pinceau 
qu'il  ne  puisse  justifier;  car  s'il  se  jette  dans 
des  opinions  hasardées. ou  dans  des  divaga- 
tions ,  il  détruit  la  confiance  en  ses  jugemens, 
et  change  son  rôle  de  narrateur  grave  et  mé- 
thodique, en  celui  de  dissertateur  léger  et 
épris  de  lui-même;  indiquant  ainsi  qu'il  a 
moins  écrit  pour  instruire ,  que  pour  don- 
ner carrière  à  ses  préjugés  ou  à  sa  vanité.. 

C'est  l'ait  de  la  copspositioa  qui  répand 
les  formes  nobles  sur  un  ouvrage  ;  mais  ces 
formes,  dans  un  travail  majestueux  et  com- 
pliqué  y  ne  seront  pas  soignées  comme  dans 
une  production  bornée  ou  de  pur  agilement 
Jli'artiste  ne  termine  pas  le  Jupiter  Olympien , 
ni  le  Milon  de  Crotone,  comme  le  Narcisse 
pu  l'Endymion. 
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La  narration  se  rapproche  beaucoup  de  DeUnami. 

tiOB. 

l'art  de  la  composkipn  ;  mais  elle  comprend 
plus  spécialement  la  marche  des  faits  et 
leur  enchaînement.  L'histoire  veut  un  ton 
de  narration  entièrement  conforme  au  $u«» 
jet ,  et  celuinâ  peut  être  très  varié.  Ainsi , 
dans  certains  cas ,  l'histoire  sera  rapide  ^  ani- 
mée ,  brûlante  même  ;  et  telle  est  celle  qui 
convient  au  récit  des  combats  y  des  proscrip* 
tions  ou  des  fureurs  d'un  tyran  ;  mais  on  se 
gardera  bien  de  porter  la  même  verve  dans 
l'exposé  des  opérations  de  la  politique.  C'est 
un  autre  langage^  une  autre  rhétorique.  Si 
l'écrivain  se  permet  l'éloquence,  que  ce  soit 
celle  de  la  raisop ,  de  la  vérité  ;  jamais  celle 
de  l'art  ou  de  la  passion  couvrant  de  phrases 
^t  de  mots  pompeux ,  une  énergie  déplacée. 

Il  convient  encore  d'observer  que  dans 
rhistoirp  militaire,  ou  celle  des  dissensions 
civiles ,  il  s'agit  de  faits  que  l'on  peut  fondre 
de  diverses  manières ,  sans  altérer  leur  sub- 
stance ;  mais  quand  il  s'agit  d'une  négocia* 
tion,  et  die  toute  autre  opération  diploma- 
tique; c'est  la  pensée  et  l'intention  qu'il  faut 
s'attacher  à  saisir  ;  or,  les  nuances  de  la  pensée 
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ministérielle  sont  souvent  si  délicates^  que  si 
Ton  vient  à  changer  un  mot ,  une  expres- 
sion. Ton  pourra  altérer  Tidée  du  cabinet 
ou  le  sens  d'une  dépêche.  On  sentira  que  dès-- 
lors  y  l'écrivain  devra  représenter  les  pièces 
en  nature  y  en  tout  ou  en  partie;  et  s'il  se 
permet  d'analyser  ou  d'extraire,  ce  ne  sera 
qu'avec  une  extrême  circonspection  ;  car,  en 
voulant  resserrer  ou  combiner  les  vues  dés 
ministi^es ,  il  courrait  risque  de  leur  en  prê- 
ter qu'ils  n'ont  point  eues. 

L'enchaînement  des  faits  appartient  à  la 
logique,  et  en  histoire,  domme  en  tout  genre 
d'écrit,  il  faut  être  suivi  et  conséquent;  mais 
il  n'est  pas  toujours  facile  de  lier  les  faits  par 
des  transitions  heureuses,  surtout  dans  une 
histoire  aussi  compliquée  et  aussi  étendue 
que  l'est  celle  de  la  diplomatie.  Ce  défaut  de 
liaison  qui  se  retrouve  dans  tout  ce  qui  est 
vaste ,  doit  se  rencontrer  souvent  dans  un 
ouvrage  composé  de  parties  dont  l'analogie 
n'est  pas  toujours  immédiate. 

Indépendamment  de  ce  défaut ,  qui  tient 
à  la  matière ,  on  ne  peut  encore  se  dissimuler 
qu'il  existe  des  causes  qui  ont  amené  des 
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lacunes  considérables,  soiff  parce  que  plu- 
sieurs négociations  auront  été  perdues,  ou 
même  n'auront  point  été  publiées;  soit  parce 
qu'ayant  été  conduites  de  vive  voix,  elles 
ont  été  emportées  dans  le  tombeau  par  leurs 
auteurs. 

L'induction  qu'on  prétend  tirer  d'un  évé- 
nement antérieur,  ou  du  caractère  du  prince 
et  de  celui  de  son* minis tr e ,  ainsi  que  de  la  si- 
tuation  de  l'état  ,*sera  plus  d'une  fois  inexacte, 
et  les  circonstances  analogues  n'offriront  pas 
même  toujours  des  bases  suffisantes  pour  for- 
mer des  transitions  naturelles ,  soit  parce  que 
ce  qu'on  ignore,  peut  n'être  pas  d'accord  avec 
ce  qu'on  sait  ;  soit  parce  que  les  caractères 
peuvent  être  modifiés  par  l'âge,  et  les  inté- 
rêts publics  par  des  conjonctures  nouyelles. 
D'après  ce  même  principe,  il  ne  sera  pas  tou- 
jours exact  de  vouloir  conclure  de  la  con- 
duite d'un  prince  à  telle  époque  de  son.rè- 
gne,  à  celle  qu'il  aura  dû  tenir  à  une  époque 
postérieure. 

Celui  qui  ne  doute  de  rien ,  cherchera  à 
suppléer  à  ce.qui  est  inconnu  par  les  rêves  de 
soii  imagination  y  et  s'efforcera  de  tout  lier 

I.  •  b 
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par  un  ciment  artificiel  ;  mais  en  histoire  po- 
litique, rhomme  prudent  qui  ignore,  se  tait, 
et  le  lecteur  intelligent  le  loue  de  son  silence. 
Car  si  le  silence  n'est  pas  toujours  instructif  ^ 
du  moins  il  n'égare  jamais. 

Du  «tyie.  Le  style  de  l'histoire  doit  être  clair,  facile^ 
grave ,  nombreux ,  et  se  rapprocher  de  celui 
des  Vertot ,  des  RoUin ,  des  Le  Beau,  des  Velly. 
Jamais  il  ne  sera  haché ,  maniéré  ,  épigram- 
matique ,  et  s'il  est  travaillé ,  il  ne  sentira 
point  l'art ,  ni  la  contrainte. 

/ 

Là  Variété  des  objets  que  traite  l'histoire, 
lie  permet  pas  toujours  d'adopter  le  même 
style ,  ni  la  même  diction.  Le  peintre  chargé 
de  retracer  le  monarque  poussant  de  l'œil  et 
du  geste ,  les  légions  à  la  victoire ,  ou  le  même 
monarque  en  son  conseil,  lui  donnera-t-^il  le 
même  caractère  d'attitude  et  de  physiono- 
mie ?  Et  ses  ministres  auront-ils  dans  leurs 
traits  le  feu  des  généraux?  Le  style  de  la  po- 
litique ne  sera  donc  point  le  style  consacré  au 
récit  des  guerres,  ni  celui  du  bel  esprit  comi- 
binateur  d'antithèses;  mais  celui  d'un  raison- 
neur calme ,  revêtant  d'une  expression  pure 
une  logique  non  interrompue  ;et  cette  exprès* 
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«ion  devra  toujours  être  èri  rapport  parfait 
avec  la  pensée.  Il  deyra  se  distinguer  par  une 
grande  réserve^  et  par  de  Taustérité^  bien 
plus  que  par  de  Tafiectation  d'esprit ,  même 
par  ce  qu'on'  appelle  du  coloris  ,  et  plus  bi-* 
zarrement  encore ,  du  pittoresque.  , 

Le  style  diplomatique  n'admet  ni  les  figu-- 
reS|  ni  les  mouvemens  passionnés;  il  repousse 
la  véhémence  et  les  déclamations. 

L'auteur  politique  dédaignera  le^tyle 
précieux  et  minutieusement  soigné;  car  il 
en  résulterait  un  conti^aste  choquant  entre 
ce  genre  de  prétention  y  et  la  noble  simplicité 
de  diction  des  hommes  illustres  qu'il  met  en 
scène.  Leur  phlegme  et  leur  naturel  l'accu-» 
seraient  On  ne  doit  pas  affecter  plus  d^esprit 
que  ses  modèles ^  ni  courir  après  les  saillies  et 
les  mots  y  quand  c'est  assez  de  la  raison  parée 
d'une  élocution  facile. 

Les  dépêches  et  beaucoup  de  compositions 
du  cabinet,  participent  même  assez  souvent, 
de  la  nature  du  style  épistolaire ,  parce  que 
tout  consiste  à  persuader  le  ministre  ou  le 
souverain  auxquels  oh  écrit;  et  le  style  afiecté, 
ainsi  que  les  petites  recherches  de  l'esprit, 

feront  moins  d'effet  qu'une  négligence  dans. 

I  ^  •  *  ^^ 
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]a  plirase>  qui  indique  qu'on  se  croit  asséss 
fort  pour  dédaigner  la  théorie  rigoureuse 
du  langage;  ou  que  celui  qui  écrite  emporté 
par  la  force  de  la  conviction,  ne  s'est  pas 
aperçu  de  constructions  forcées  ou  trop  fa- 
milières.^ Quelquefois  même  des  dépêches 
tracées  avec  trop  d'apprêt ,  déplairont  et  pré- 
viendront contre  leur  auteur. 

C'est  donc  sans  fondement,  que  quelques 
persanes  qui  préfèrent  le  prestige  de  quel- 
ques fusées  lancées  dans  les  ténèbres,  à  l'éclat 
uniforme  d'un  jour  pur,  voudraientyau  lieu 
d'un  style  naturel ,  grave  et  sérieux ,  retrou-^ 
ver  partout  ce  luxe  âe  littérature,  parure 
convenue  des  descriptions  de  la  nature ,  des 
afifections  du  cœur,  ou  des  luttes  des  peu- 
ples. L'histoire  politique  n'admet  l'ornement 
q[u'avec  économie;  et  le  plus  souvent  elle 
doit  l'éviter;  ou  il  en  résultera  une  confu- 
sion des  genres.  Tels  sont  les  principes  litté- 
raires d'après  lesquels  j'ai  composé  VJElisicire 
de  la  Diplomatie  française. 


.^^^—Jm    m     I        I  1— #■■■—     I      i<  I     ■ 
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Chaque  nation  doit  défendre  son  tertitoire,    DeUdîpio- 
son  commerce,  ses  sujets ^  son  honneur,.  Delà ""V* *''"'*• 

j     •  ■  '  •  anciens  y  ovnt 

résultent  nécessairement  des  relations  avec,  les  >«  ™oy«"  *«* 

/        '  etcnexleii 

autres  états  )  et  c'est  la  {politique  >  qui  au  moyen  demçt. 
de  la  diplomatie  (i),  est  chargée  d'entretenir 
ces  relations.  Celle-ci  a  done  dans  son.  ressort , 
tout  ce  qui  est  susceptible  d'assurer  Ja  paix  et 
d'amener  la  guerre-  Sops  qes  points  de  yue,  la 
diplomatie,  abstraction  faite  des  formes  j  tç^ 
monte  à  la  première  réunioiï  dés  hommes  en  ' 
corpd  de  nation.  Car  dès  lors,  ils  eurent  des 
propriétés.à  défendre ,  des  voisins  à  craindrie , 
des  amis  à  protéger,  clés  réparations  à  ppurr- 
suirr^e  ;  mais  les  connexions  furent  long-temps 
restreintes  )  soit  à  cause  de  l'isolement  des  peu-*  ' 

(i)l4  tijPhoUÂtiit  est  Tieïprèssîon  pat  laquelle  on  désïghe 

•depuis  un  certain  nombre  d*années ,  la  science  des  itapports 

extérieurs  >  laquelle  a  pour  base  les  diplômes  ou  actes  écritA 

ëmanës  des  souverains.  Le  mot  politique  est  trop  vague , 

puisqu)il  s'applique  autant  à  Tëconomie  intérieure  qu'à  la 

'  direction  extérieure  de  Té'tat  :  d'ailleurs ,  il  tend  à  confondre 

la  cause  et  l'effer,  la  tète  qui  dirige  et  l'instrument  qui  exé- 

'  cute»  La  diplomatie  n'est  pas  la  diplomatique;  celle-ci  ayai^ 

pour  objet  la  connaissance  des  chartes ,  leur  âge  ^  leur  au«« 

thenticité. 
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,  'p\é$y  6#It  parce  que  le  go4t  des  exteliûons  son*' 
bîtieuses  fut  lent  à  se  développer  chez  ceux  qui^ 
doues  de  mœurs  pastor^es  et.contens  de  ce  que 
la  nature  yersait  dans  leurs  champs,  ne  soa- 
Ifeàient  |>as  k  troubler  là  jdtiissaùce  "He  Voîsiils 
aussi  ttiodéfës^u'eux. 

Parmi  les  peuples  ancîMi^  qui  cultitèttînl  la 
politt^tie  âVec  méthode  j  on  remarqué  surtotic 
les  Grèeâ,  lés  Carthaginois,  le;s  Romains ,  non 
«qu'ils  Tai^tit  cultivé^  «eùk ,  ôar  on  compte  plu- 
isieilt^s  princes ,  léui;^  contemporains,  doiit  This^ 
toire  a  i^onsaoré  là  prtldenuè ,  c  est--à-dire  Thà^ 
iiHeië  politique  ;  mais  pàtce  que  les  troiâ  peuples 
il^i'ûé  Vient  de  citer ,  ont  présenté  une  longue 
i6imté  d^aerions  et  de  mesures  qui  ont  permis  de 
mieux  appréi^fer  l'esprit  de  leur  gouverneipent 
fîët'd'ç  leu*s  chefs. 

l^B  Orecs  n'établirent  que  successivement  des 
i^^pports  avec  leurs  voisins ,  qu'ils  traitaient  de 
ib€irbams^  parce  qu'ils  n'avaient  ni  leiH«  habi- 
tudes t  ni  leur  laCngage  ;  ^e  qui  indique  que  les 
Tanités  nationateb  sont  très^-anciennes.  îiéanir 
inoins  les  Egyptiens,  de  qui  ils  cmpr^inièrent  les 
sciences,  les  Tyriens  qui  leur  commuhiquèren:t  ' 
l'industrie ,  ei  les  Perses  magnifiques,  livfés  aux 
jouissances  d'un  luxe  ingénieux ,  n'étaient  pas 
ides  baii^ares  ;  et  si  la  civilisation  chez  ces  peu- 
•pies  fut ,  sous  le  n^ort  des  lettres^^t  des  arfes. 
libéraux,  portée  moins  loin  que  chea^  les  Grecs, 


-nv 
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il  e^t  du  moins^constant  qu  elle  la  précéda  même 
en  politique  ;  car  des  états  vastes  et  florissant 
comme  ceuK  des  Egyptiens,  des  Assyriens ,  des 
Mèdes  et  des  Perses  ,  ne  parent  s'élever  et  se 
maintenir  pendant  taiit  de  siècles ,  sans  l'emploi 
de  la  pFupart  des  ressorts  mis  aujourd'hui  eu 
ceuvre;  quoiqu'accompagnés  de  formes  diffé- 
rentes. On  est  redevable  au  génie  des  Grecs  et 
k  leur  esprit  de  combinaison ,  de  plusieurs  ins^ 
titutions  utiles,  et  en  paMiculier  ,^  du  tribunal 
des  Ampbyctions ,  association  célèbre  comme 
type  de  toutes  celles  qui  ont  eu  pour  but  de 
prévenir  les  différends  et  de  protéger  les  mem* 
bres  d'ube  confédération.^  La^durée  de  ce  tribu» 
Daly  qui  fut  de  i  iSa  ans,  est  son  plus  bel  éloge* 
ï^è  caractère  de  la  politique  grecque  varia,  ainsi 
qu'il  arrive  toujours,  suivant  les  mœurs  des 
peuples,  la  législation  de  l'état  et  le  génie  des 
^hefa.  EUe  fut  le  plus  souvent  ambitieuse  et 
souple  à  Athènes,  ftpre  et  inflexible  à  Sparte. 
Ces  deux  républiques  tour  à  tour  dominantes 
par  des  avpyens  divers ,  et  à  la  fin  victimes  de 
leur  rivalité,  plièrent  sous  l'ascendant  de  Phi* 
lippe  de  Macédoine ,  qui  acquit  dans  la  Grèce 
une  influence  despotique,  à  la  faveur  de  ses 
armes  et  de  ses  artifices  appuyés  de  la  corrup- 
tion. 

Alexandre ,  profitant  de  cet  état  de  choses  si 
favoraJMle  à  son  goét  belliqueux ,  se  porta  contré 
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Tempire  des  Perses^  qu'il  renversa,  pour  far-' 
mer  de  ses  débris  uii  empire  bien  plus  vaste  ^ 
mais  qui  ne  dura  qu^un  jour ,  et  donna  nais- 
sance à  plusieurs  monarchies  dirigées  long- 
temps avec  succès  par  le  génie  des  Seleucus  e£ 
des  Ptolémées. 

Lés  Carthaginois ,  ces  maîtres  de  l'Afrique , 
des  Espagnes  et  de  la  Sicile ,  durent  à  une-con- 
^nite  habile  de  vastes  possessions,  des  alliances 
nombreuses  et  un  ridhecommerce*  Le  sénat  de 
•Carthage  ,  formé  dans  l'art  des  délibérations  , 
renfeEmait  des  personnages  distingués  par  leur 
prudence  et  leur  sagacité ,  tels  que  les  Hannon  , 
les  Amilcar.  Quel  homme  qu'Ânnibal  luttant 
dans  l'Italie,  par  les  seules  ressourça»  de  sa- poli- 
tique,  contre  le  désespoir  des  Romains  et  les 
factions  de  sa  patrie.  Dépassant  inopinément  ea 
Afrique,  dont  l'entrée  lui  semblait  interdite  par 
ses  rivaux  et  ses  ennemis;  qui,  fugitif  dans  des 
climats  lointains >  sians  soldats ,  sans  trésors, 
prépare  des  ligues  contre  Rome  qui  le  poursuit, 
forcée  d'avouer  qu'elle  ne  peut  trouvei^  de  sé- 
curité que  dans  la  mort  de  ce  grand  homme  , 
rendant  ainsi  par  cette  faiblesse  un  immortel 
hommage  à  la  puiss^mce  dg  génie  politique  ! 

Cet  art  subtil  qu'on  met  dans  la  préparation: 
des  événemens,  et  la  recherche  de  l'intérêt  de 
l'état  ;  tout  ce  qu'on  appelle,  en  un  mot,  tac- 
tique du  cabinet  j  fut  souvent  pratiqué  des  Ro«* 
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m^ÎQS^  Il$r furent  adroits,  prévoyans,  habiles  à 
diviser.,  habîleis  à  réuiiir  >  ne  ratifiant  que  les 
traites  favorables ,  et  désavouant  ceux  conclus 
par  leurs  généraux,  qu&ind; ils  blessaient  leur 
orgueil  ou  leurs  intérêts,  en  sorte  qu'ils  mérir 
taient ,  non  moins  que  Carthage ,  le  reprocha 
d'infidélité  dont  ils  l'^vaiept  flétrie ,  et  la  foi 
romaine  ne  valait  pas  inieux  que  la  foi  puni- 
que  (i).  Enflés  de  leur  puissance^  ils  proposè- 
rent souvent  à  l'ennemi  sa  ruine  ou  sa  honte. 
Rarement  ils  composaient  avec  le  Hîncu,  quand 
ils  pouvaient  disposer  de  sa  dépouille. 

La  politique  romaine  sous  la  république ,  eut 
pour  but  u#ie  extension  progressive  de  pouvoir  et 
de  territoire  par  toutes  sortes  de  moyens ,  et  sur- 
tout d'après  le  principe  de  convenance ,  qu'aucun 
gouvernement  policé  lie  porta  plus  loin.  Tjindis 
que  le  peuple  voyait  dans  la  guerre  le  partage 
des  terres  du  vatncu  >  des  colonisations ,  et  les 
généraux ,  des  richesses  à  la  faveur  desquelles 
ils  briguaient  dans  les  comices  les  premières 
charges,  le  sénat  y  voyait  un  moyen  de  dé- 
tourneif  le  choc  oonstant.des  factions  \  factions 


(i)  On  sait  que  ce  fut  à  la  fayeuV  d'une  distinction  Léo- 
nine ,  qu'à  la  fin  de  la  troisième  guerre  punique  ils  détrui- 
sant Carthage  désarmée  ;  vengeance  contraire  au  droit  des 
gens  et  à  i'hqpneur ,  qui  défendent  d'écraser  FeiiDemi  qui  ne 
peut  |^||s  se  défendre. 


\ 
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qui ,  ^cbatiffaîit  Tesprît  de  tous,  ftifetit  lîti  éei 
principes  des  l^iicôèâ  dé  lar  téptibtique*  Totllefoisv 
ce  sera  un  objet  d'admiration  éterûèllè  j  cbminte 
de  méditation  profonde  que  l'âectiDiâsèAtient  aè- 
Télërë  d'un  peuple  si  faible  à  son  point  de  dé- 
part, et  cette  tendance  opiniâtre  qu'il  ibanifesta 
vers  la  domination  universelle  ;  systéihfie  que 
Seul  de  tous  les  peuples  il  a  en  quelque  sorte 
réalisé ,  moins  par  réfletion  que  par  impétuo^ 
6itéetyiblenGe(t)i 

Là  politique  toitiaifie^  sous  les  empereurs, 
eut  un  autre  caractère  que  sous  la  république  ; 
car  un  inditidu  r^ant  dèspotiquement,  a  d'au- 
tres aperçus  et  d'autres  procédés  qiii^iin  petipte 
qttî ,  quoique  représenté  y  tnet  souvent  Sa  voix 
à  la  place  de  celle  des  magistrats.  Le  peu^e 
romain  ne  regarda  jamais  sa  puissance  cotnme 
trop  étendue;  parce  qu'il  n'en  supportait  pas 
le  fardeau  ;  mais  les  empereurs ,  s'apercèvant 
bientôt  que  leurs  forces  personnelles  étaient  in- 


(i)  Je  pense  que  cpielqnes  écrÎTams  ont  sbpposé  e^ps 
j^omams  plus  d'esprit  de  combinaison  et  d'attention  $.ur 
Tayenir ,  qa*ils  n*en  portèrent  dans  des  entreprises  nées 
les  unes  des  antres  par  une  suite  d*efifets  successifs»  On  a 
presque  toujours  remonté  des  faits  à  dés  intentions  présu^ 
mëes  ou  à  des  plans  arrêtés  «  sans  songer  que  les  éyénemeiis 
de  la  guerre,  ckea  un  peuple  conquérant^  déteroilmenl 
plus  sa  conduite  qu'aucun  plan  antérieur,  ^ 


PRÉLIMIKAIKE.  7^ 

Prieurés  du  poids  d'une  admmUtratîoin  si  eom'^ 
pUquée ,  furent  moins  passionnés  pour  les  con« 
quêtes.  S'ils  en  tentèAnt  de  nouvelles  ,  os  fut 
moins  par  ambm|B  que  pour  acquérir  des 
limites  dëfensiresy  pour  ne  pas  laisser  périir 
l'esprit  militaire ,  ou  pour  repousser  les  assauts 
des  Partfaes  et  des  Germains. 

Une  sorte  d'^idiffërence  destrueiive  de  l'ai^ 
mour  de  la  patrie,  commença  à  acconipagner 
les  opérations  de  la  guerre ,  paroe  qu'on  sentait 
que  les  succès  ou  les  rerers  $  quels  qu'ils  fus* 
sènt^  ne  pouvaient  modifier  sensiblement  It 
sort  de  Tétat.  Ce  qui  oficupail  beaucoup  plus  le 
cabinet  impérial ,  c'était  l'esprit  des  légions  9 
les  révoltes  des  généraux  ;  en  sorte  que  Rom# 
parvenue  à  ne  pins  redouter  qu'elle-même, 
concentra  presque  toute  sa  politique  dans  l'iop 
térieur ,  jusqu'à  ce  qu'au  4»nquième  siècle ,  ce 
colosse  sans  |»*oportion  et  wdnérable  en  tant 
d'endroits ,  tomb&t  sous  les  coups  des  iMirbares 
altérés  d'or  et  de  sang. 

Les  |nciens  reeonnunent  un  droit  dès  gens 
naturel  ;  et  ce  sont  eux  qui  en  ont  consacré  les 
plus  beaux  principes.  Cicéroa  seul  en  rappelle 
un  grand  nombre^  Us  eurent  ^ussi  un  droit 
con^entiannei,  et  on  a  encore  la  substanee  de 
beaucoup  de  traités  qui  furent  condifs  par  les 
peuples  dont  je  viens  de  parler. 

Il  s'était  formé  chéfli  eux  également  un  droit 
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des  gens  couiumier,  pour  la  forme  des  déclara-^ 
lions  de  guerres,  la  garantie  des  traités  ,  l*in^ 
tiolabilité  des  ambassad'eurs  ,  la  manière  de 
traiter  les  prisonniers,  et  laiiÉÉposition  de  leurs 
personnes  et  dé  leurs  biens.  Toutefois  ces  formes 
varièrent  beaucoup*  Il  exista  dans  l'antiquité 
plusieui;s  codes  oiaritimes,  et  notamment  celui 
des  Bhodiens ,  dont  la  sagesse  avait  tellement 
frappé  les  Romains,  qu'ils  adoptèrent  beaucopp 
de  ses  dispositions^ 

La  diplomatie  du  moyen  âge  doit  partir  de 
Textinction  de  l'empire  romain ,  jusqu'à  l'ave-* 
nement  de  Charles^Quint  au  trône  d'Espagne , 
en  i5i6.  Dans  cet  espace  9  on  vit  beaucoup  de 
chutes  et  de  renaissances  d'états ,  moins  ame* 
nées  par  les  combinaisons  politiques,  que  par 
la  force  des  armes.  L'empire  des  Constantins 
périt  sans  honneur,  parce  qu'il  n'y  eut  que 
lâche  complaisance  envers  les  ennemis ,  pér^ 
fidie  envers  les  alliés.  Sa  politique  louvoyante 
et  cauteleuse  ne  put  tenir  contre  celle  des  princes, 
ottomans  ,  qui  avait  pour  base  le  mépris  des 
autres. nations  et  l'enthousiasme  religieux.  Les 
luttes  entre  les  souverains  d'Europe  et, leurs 
vassaux,  les  querelles  des  papes  et  dessouye- 
rains.pour  les  limites  de  .l'autorité,  exercèrent 
la  politique  dé  ces  tetnps,,  qui  fut  restreinte  à 
une  circonférence  étroite,  si  l'on  excepta  les 
ronianesques  expéditions  appelées  CROiSAUfiS. 


/    • 
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Les  plans  des  cabinets  d'alors,  souvent  mal 
calculés  furent  mal  exécutés  ,  parce  que  les  re-* 
lattons  étrangères  étaient  rares ,  les  forces  des 
voisins  peu  connues ,  les  finances  négligées ,  et 
les  combinaisons  faiblement  concc^rtées.'De  plus, 
cette  concentration  du  pouvoir,  principe  de 
rénei^te  des  grands  états  modernes ,  n^existait 
point  alors.  Il  était  très-difficile  de  réunir  des 
grandes  masses  et  d'en  disposer  long- temps. 

Une  puissance  sans  armes  sembla  dominer 
toutes  les  autres  par  sa  persévérance  dans  un 
même  dessein;  ce  ftit  la  cour  de  Rpme,  c^ui 
devenue  riche  par  les  bienfaits  des  premiers 
rois  Carlo vingiçns ,  et  dirigée  par  des  pontifes 
adroits  choisis  parmi  les  membres  les  plus  éclai* 
rés  du  clergé  de  l'Europe ,  tenta  d'arriver  à  la 
domination  suprême,  en  soumettant  les  rois  à 
ses  décisions ,  en  donnant  ou  en  enlevant  à  son 
gré  les  couronnes.  C'est  l'art  profond  que  le  Va- 
tican mit  dans  la  poursuite  de  ce  présomptueux 
dessein ,  qui  repdit  sa  politique  si  célèbre. 

Dans  le  moyen  âge  se  développèrent  les  formes 
diplomatiques.  Des  hérauts  inviolables  d^non-» 
çaient  les  guerres;  des  députés,  des  commis- 
saires* également  inviolables  négociaient  les 
trèvea  et  les  traités,  en  général,  peu  compli- 
qués. Mais  la  paix  signée  ou  jurée,  les  négocia- 
leiirs  déposai^it  leur  caractère  et  retournaient 
près  de  leurs  maîtres.  Le  pape  seul  entretenait 
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dans  plusieurs  états ,  tels  qu'en  Fraoce ,  eii^it« 
gleterre  et  en  Allemagne,  des  légats  qui  ont  été 
l'origine  des  ambassades  fixes  adoptées  sucées^ 
sivement  par  le*  souverains  de  l'Europe ,  de*- 
puis  le  quinzième  siècle.  Chaque  prince  j  quand 
il  n'ayait  pas  d'ailleurs  d'objet  spécial  à  traiter 
avec  une  autre  puissance  f' rivait  chez  Iqi  iso* 
lément ,  plutôt  sur  la  foi  publique  que  sous  la 
garantie  de  U  force  armée,  alors  très-faible.  Les 
guerres  qui  survenaient,  avaient  lieu  plutôt 
pour  des  successions  d'états  ou  des  devoirs  de 
féodalité ,  que  par  le  désir  immodéré' des  con«- 
quêtes  et  par  suite  de  plans  d'agression  formée 
d'ans  le  silence  des  cabinets.  La  loi  des  fiefs, 
base  de  l'ancien  droit  des  gens  européen ,  ser*» 
vait  à  décider  la  plupart  des  difficultés  entre  le 
vassal  et  le  suzerain.  « 

Les  traités  d'alliance  étaient  peu  nombreux  ^ 
et  ne  se  faisaient  guère  qu'entre  voisins  immé** 
diats ,  pour^es  cas  déterminés ,  et  rarement 
dans  l'intention  unique  d'^écraser  un  ennemi*. 
Le  rayon  diplomatique  était  fort  raccounci ,  et 
renlocement  des  couVs  par  de  continuelles  cbm» 
munications  pu  des  négociations  sans  objets 
était  inconnu.  Ainsi  existèrent  ksdifférens états 
de  l'Europe,  jusqu'au  commencement  du  sei-^ 
zième  siècle. 

L'invention  de  l'imprimerie  et  la  découverte 
du  Nouveau^Monde,  donnèrent  par  leurs  effets 
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tin  motiteroent  extraordinaire  à  tous  ieà 
esprits.  Les  opinions  et  les  intérêts  diangèrent 
dès  lors  sur  une  foule  d'objets,  et  les  cours 
dles-métnes  ressentirent  le  oontre-coup  des 
découvertes.  Les  lumières  devenues  plus  géné- 
rales ,  même  dans  les  conseils  des  princes , 
firent  entrevoir  des  points  de  vue  jusqu'alors 
ignorés;  des  relations  pins  fréquentes,  plus 
utiles  s'ouvrirent;  des  chocs  plus  violens ,  parce 
<]u'iis  étaient  mieux  calculés  ;  se  préparèrent, 
et  chaque  état  sentit  qu'il  devait  dottuer  un 
essor  plus  vif  à  ses  forces  îotellectueUes  et  phjr- 
«iques.  De  là  l'influence  permanente  de  la  po- 
litique par  l'envoi  des  ambassadeurs  fixes  et  l'eil* 
tretien  habituel  des  troupes  réglées.  Les  états, 
jusqu'alors  concentrés  le  plus  sothvent  en  eux- 
mêmes  ,  sortirent  presque  tous  de  leur  circon- 
férence, pour  s'étudier ,  s'observer,  s'envahir , 
et  les  combinaisons  politiques  d'abord  timides 
embrassèrent  bientôt  toute  TEurope.  Ce  £m 
surtout  sous  les  règnes  de  Charle»^Quint  et  de 
François  1^^,  que  les  relations  étrangères  ache- 
vèrent de  s'étendre  et  de  s'eillacer.  Ces  deux 
ardens  rivaux,  qui  eussent  voulu  faire  partager 
à  l'univers  leur  jalousie ,  envoyèrent  des  émis- 
saires dans  toutes  les  cours ,  à  tous  les  gouver- 
i^mens ,  et  François  *r',  en  particulier ,  pro- 
longeant le  levier  diplomatiqtie  pliis  qu'aucua 
de  ses  prédécesseurs,  fit  alliance  avec  la  Porte ^ 
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dont  Ifis  autres  princes  s'étaient  tenus  éloignes 
jusqu'à  ce  jour,  comme  par  bienséance  pu- 
blique. 

La  direction  des  affaires  au  dehors  se  compli- 
quant ainsi  partout ,  dut  amener  la  formation 
d'un  cabinet  spécial ,  chargé  de  la  correspon- 
dance politique  ;  d'où  résulta  cette  administra- 
tion connue  sous  le  nom  de  secrétariat  des  af^ 
f aires  étrangères-  et  des  dépêches  y  de  ministère 
des  cçnférences ,  de  chauceUerie  détat,  de  rela^ 
tions  extérieures ,  etc.  Cette  administration  qiri 
constitue  le  cabinet  politique,  a  sous  ses  ordres , 
et  comme  moyens  d'exécution ,  beaucoup  d'a-^ 
.gens  qui  se  règlent  sur  ses  instructions  ,  et  qui 
sont  chargés  de  faire  prévaloir  ses  vues,  ses 
plans,  ses  systèmes  généraux  et  particuliers. 
Quoique  les  agens  fixes  remontent  à  la  fin  du 
quinzième. siècle,  c'est. surtout  à  dater  du  mi- 
nistère du  cardinal  de  Richelieu ,  que  l'Europe 
se  trouva  sous  l'influence  d'une  foule  d'agens 
diplomatiques  mis  en  action  perpétuelle  par  la 
politique  remuante  de  ce  ministre ,  et  cet  ordre 
de  choses  s'étant  encore  développé ,  les  nations 
se  trouvent  aujourd'hui  sous  là  surveillance  ac- 
tive de  la  diplomatie  dont  les  yCMx  perçans 
voient  tout,  pénètrent  tout. 

bans  le  but  légitime  de  son  institution ,  la 
diplomatie  doit  pourvoir  à  la  sûreté  et  à  l'har- 
jnonie  des  états  ;  elle  doit  tâcher,  par  des  expU- 
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^Cations  proinptes  et  par  des  iuterventioM  atni*- 
calçs ,  de  préTenîr  ou  de  terminer  promptetneiit 
lés  guerres;  elle  doit  faciliter  les  rapports  des 
peuples  par  les  avantages  réciproques  du  com- 
mence,.et  concourir  par  des  procédés  libéraux 
à  lès  réunir  dans  une  commune  société  de  frères 
et  d'amis.  Toute  diplomatie ,  qui  par  principe 
et  sans  nécessité  im^périébse ,  divise,  est  machia* 
vélique  et  digne  de  reproche.  Elle  doit  éviter 
encore  d'être  turbulente  et  trop  active ,  et  de  se 
livrer  sans  m6tif  sérieux ,  mais  par  esprit  d'iii* 
quiétude,  à  l'échange  trop  répété  des  offices ^ 
f^t  <à  des  ouvertures  de  négociations:  san^  but 
utile  ou  légitiine.;-autremëat:  il  en  résultera 
bientôt  des  éclats  et  des  ruptures.  On  sent'déjà 
quelle  fermentation  brûlante  peuvent  exciter 
dans  les  cabinetsttàht  d'agens  autorisés  à  inter*- 
pelier  le  souverain  sur  ses  intentions  et  ses  dé* 
marches,  à  seaieirpartout ,  pour  l'intérêt  de  leur 
prince ,  l'espionnage  et  la  icorruption^  et  à  em* 
ployer  des  pratique^  sourdes,  sous  les  dehors 
de  l'amitié;  eiî  sorte  qiie  la  diplomatie  ressemble 
souvent  à  ces, volcans  qui,  sous  dés  tertres  pa* 
résd^ar bustes  et  de  verdure,  préparent  les  dé ^ 
tonations  qui  bouleversent  la  contrée.  Quoique 
laplupart  desageos  diplomatiques,  dédaignent 
de  pareils  moyens  de  succès,  il  suffit  que  quel- 
ques-uns leis  ,p5E»ptoient ,  pour  qu'il  en  résulte 
des  dénoùmens  funestes.  Toutefois   le   corps 
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diplomatique,  indëpendaininent  des  heurèum 
effets  de  son  action  con valablement  dirigée  ^ 
embellit  le  trône ,  en  rentourant  d'une  pompe 
majestueuse  à  laquelle  chaque  souverain  semble 
vouloir  contribuer  par  son  représentant.  Il  tend 
encore  i  adoucir  les  mœurs  fpénéralès ,  à  di^é^ 
miner  les  jouissances  agréables ,  les  découvertes 
utiles ,  et  tandis  que  Ite  ministres  des  nations 
incultes  rapportent  des  pays  on  ils  ont  résidé  le 
goût  des^lettreSy  des  arts,  et.des  vues  de  pec*,^ 
fectionnement  ;  ^es  ministres  des  cours  po* 
lies ,  par  leur  noble  manière  de  vivre ,  don^ 
nent  une  espèce  de  leçon  publique  d'urbanité  ^ 
qui  insensâbldment  reflue  sur  les  classes  infô^ 
rieures. 

D'après  les.  effets  de  l'institution  diploina^ 
tique,  de  ce  pouvoir  singulier  et  indépendant 
placé  près  .da«trone ,  il  serait  aussi  délicat  qnq 
piquant  de  discuter  par  les  feits,  si  elle  a  plus 
pacifiéqu'embrasé,  et  [dus  conservé  que  détruit» 
On  pourrait,  ce  semble ,  exclure  d'ifn  exaitien 
à  la  feis  historique  et  .philosophique,  qu'il  en 
est  de  la  diplomatie  comme  de  l'art  de  guérir, 
qui,  bon  en  lui-même,  peut  quelquefois  s'égarer 
dans  l'application  ;  mais  qui  n'en  est  pas  moins 
une  noble  et  bienfaisante  institution ,  susc^p-« 
tible,  suivant  le  caractère  des  moteurs ,  de  coopé* 
rer  grandemçijit  à  l'harmonie  el  à  la  splendeur 
des  peuples. 
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,pai}8  Tëtat  présent  des  nations,  leur  sort  dé-  Be  nmpor. 
pendant  beaucoup  de  la  politique,  puisqu'elle  «cience dipio. 
€orRie  la  moitié  de  là  puissance ,  et  que  tantôt  "**^^*' 
dlleparalyse  les  arnies,  tantôt  elle  y  supplée  ou 
eo  double  Faction;  il  s'ensnil  que  la  science 
diplomatique  doit  être  mise  au  premier  rang 
4es   connaissances   utiles.  Cette  science  em^ 
brasse: 

1*.  Le  droit  des  gens,  lequel  règle  les  rap- 
ports des  nations,  soit  en  paix,' soit  en  guerre. 
L'on  sait  combien  ce  droit  offre  quelquefois  de 
difficultés  dans  son  application  ,  notamment  à 
,  l'égard  de  ta  nWigation  neutre,  et  de  l'usage  de 
la  mer ,  devenue  un  champ  de  bataille ,  où  la 
controverse  et  les  argumens  se  mêlent  sans 
scesae  aux  coups  de  canon.  Immortel  sera  le  sou- 
verain qui  parviendra  à  réunir  toutes  les  na- 
.fîocis  «ous  un  droit  des  gens  généralement  ac- 
cepté et  pratiqué  ! 

p^""»  La  science  diplomatique  embrasse  encore 
plu^i^urs  maximes  politiques  déduites  de  la  mi- 
WH^^étaty  qu'il  faut  savoir  concilier  avec  le  droit 
des^^ens;  conciliation,  l'écueil  de  beaucoup  de 
ministres* 

3".  La  connaissance  des  privilèges  et  des  der 
voira  dçs  agehs  politiques* 

4^..LacQnduitç.des  négociations,  ou  la  marche 
,  àauivrfs  daiè$  la  discussion  des  intérêts  entre  les 
états-  •      ^ 
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S'^.Lastatîstiquephysiqueetoiorâleilechaiiae 
puissance* 

6®.  L'histoire  politique  et  militaire  des  peuples 
avec  lesquels  on  est  en  rapport  fréquent  ;  et  la 
marche,  la  tendance  des  divers  cabinets  (i). 

7®.  Les  divers  systèmes  qui  peuvent  être  mis 
en  œuvre ,  tels  que  ceux  de  domination ,  de 
suprématie ,  de  convenance ,  de  conservation, 
d'équilibre  )  de  centralisation ,  de  confédéra- 
tion ,  etc. 

S"".  L'art  de  la  composition  diplomatique* 

Les  dépêches,  les  manifeste3»  et  les  divers 
actes  émanés  d'un  cabinet ,  serqnt  caraètérises 
par  la  précision  dans  les  termes ,  Tordre  dani& 
l'exposition  des  motifs ,  la  décence,  dans  l'énoncé 
des  griefs  9  et  un  ton  de  vérité  imposante ,  qui 
ne  cherche»  point  des  succès  dans  rexagéralSon> 
le  dénigrement  ou  le  travestissement  des  faits. 


(i)  Il  a  été  composé  en  1773,  parFavier,  un  ouvrage 
sur  la  Poiiiique  des  Cabinets  de  V Europe.  La  plume  de  cet 
écrivain  est  tour  à  tour  brillante  et /or té  ;  sa  logique  e^  en- 
traiuante  ;  et  il  fond  avec  un  art  infini  les  considérations  et 
les  anecdotes.  Mais  ses  compositions ,  parfaites  pqjar  la  forme 
et  la  méthode  ,  sont  plus  d*une  fois  erronées  par  suite  de 
la  passion  qui  le  domine ,  car  il  est  bomme  de  parti  et  cou" 
tradicteur  d'office  du  système  d'alliance  qui  existait  de  son 
temps.  M.  do  Ra  jneval ,  dans  son  DroU  de  la  Netture  et  des 
Gens^  et  notammient  dans  son  Appendice  sur  la  politique  » 
a  donné  un  morceau  neuf ,  digne  d*étre  lu* 
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Le  style  diplomatique ,  à  quelque  sujet  qu'il 
s'applique ,  ne  doit  pas  être  celui  du  bel  esprit 
ou  de  l'académicien ,  mais  celui  d*un  raisonneur 
froid,  revêtant  d'une  expression  pure  et  exactp 
une  logique  non  interrompue.  La  chaleur  qui 
fait  presque  toujours  le  succès  de  l'éloquence, 
doit  être  exclue  des  dépêches.  On  a  remarqué 
que  la  plupart  des  gens  de  lettres  de  profession  , 
ne  savaient  pas  écrire  en  dtploàîatie,  ni  suivre 
une  correspondance  ministérielle.  C'est  qu'ils 
ont  latnanie  de  vouloir  mettre  de  l'esprit  par- 
tout, sans  songer  qu'il  y  a  des  choses  dont  la 
simplicité  fait  le  mérite ,  et  que  le  style  des  cours 
est  facile ,  coulant ,  jamais  empesé  ,  ni  maniéré 
ou  chargé  de  faux  brillans.  ^ 

.  A  ces  connaissances  diverses ,  le  négociateur 
doit  joindre  l'esprit  de  combinaison  et  desuite, 
propre  aux  têtes  fortes  ;  le  tact  des  convenances» 
qui  se  sent,  mais  ne  s'explique  pas  ;  la  mesure  » 
cet  apanage  de  la  sagesse  ;  la  dextérité  qui  sait 
plier  ,  tourner ,  ou  s'avancer  à  propos ,  et  la  pro- 
bité qi|i  r^nd  la  signature  sacrée.  La  réunion  ^e 
toutes  cesqualités  composera  ON  BEAU  CARACTÈREy 
c'est-à-dire,  un  portrait  moral ,  dont  les  traits 
seront  la  loyauté,  la  droiture,  l'élévation  d'ame, 
le  désintéressement  et  cette  grandeur  de  pen- 
sées,, qui  ne  porte  qu'à  des  desseins  nobles  et 
utiles^ 

Si  à  cet  heureux  caractère,  se  joint  l'art  .de 
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captiver  le  cœur  ,  ou  de  se  Fendre  agréable ,  qii 
airivera  à  un  ascendant  imposant ,  et  à  une 
grande  réputation.,  espèce  de  puissance  ma- 
gique qui  s'exerce  sur  l'esprit  et  le  jugeçnent. 
Un  ministre  qui  est  parvenu  à  l'obtenir  >  fera-t* 
il  quelque  faute ,  on  se  défendra  >d'^  croire ,  ou 
l'on  voudra  démêler  dans  son  erreur  quelque 
vue  ignorée  /quelque  correctif  avantageux,  ne 
fuàsent-ils  que  daiis  un  avenir  douteux.  Le  mé- 
diocre dans  lui ,  paraîtra  sublime  ;  s'il  s'élève 
au  grand ,  l'enthousiasnlke  le  portera  aux  nues , 
et  son  influence  s^étendant  sur  les  cabinets  les 
plus  prévenus,  il  sera  l'honneur  de  l'état,  ainsi 
que  le  présage  de  succès  presque  certains. 

Il  convient^u  reste  d'observer  que  des  plans 
de  cabinet  souvent  parfaitement  combinés ,  ont 
avorté,  soit  parce  que  les  têtes  secondaires  ou 
chargées  de  l'exécution ,  avaient  mal  appliqué 
les  ordres  de  l'autorité ,  soit  parce  que  des  insr 
tructions  ont  été  mal  comprises,  soit  parce  que 
des  accid^ns  imprévus,  tels  que  des  morts  su- 
bites, des  révolutions  d'états  et  de  cabinets, 
ont  changé  inopinément  la  face^^s  choses. 

Ainsi,  dans  les  opérations  diplomatiques,  on 
,  pourrait  quelquefois  juger  à  tort  du  mérite  des 
plans  ou  des  coiiceptions  premières  par  les  ré- 
sultats. Il  fâut  surtout  excepter  de  la  responsa- 
bilité morale  du  ministre,  \e.^  opérations  inti- 
anement  liées  aux  événemens  de  l'a  guerre;  car 
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souvent  après  des  campagnes  malheureuses , 
tout  ce  que  la  politique  avait  conçu  de  plus 
habile,  s'évanouit;  et  alors  le  ministre  n'a  plus 
à  répondre  que  du  mérite  de  ses  opérations  dans 
certaines  hypothèses. 

Le  négociateur  médiocre,  fyorisé  par  les 
événements,  pourra  faire  beaucoup  mieux  que 
Tbomme  de  génie  épuisant  contre  la  fortune 
ennemie  toutes  les  combinaisons;  mais  cette 
différence  de  succès  ne  change  rien  à  la  capa- 
cité de  l'un  et  de  Tautre,  et  un  esprit  clairvoyant 
sait  bien  séparer  Thomme  des  circonstances. 

On  doit  être  très  indulgent  sur  les  erreurs 
de  la  politique ,  a  cause  de  la  facilité  qu'il  y  a 
à  en  commettre;  erreurs  auxquelles  la  sagesse 
'Xnéme  quelquefois  entraîne. 

La  science  diplomatique,  évidemment  indis* 
pensable  pour  ceux  à  qui  la  conduite  des  inté- 
rêts extérieurs  est  confiée,  pourra  être  d'une 
^'       grande  utilité  pour  les  administrateurs  en  chef, 
quelles  que  soient  leul*s  fonctions ,  tant  aujour-* 
d'hui  les  connexions  sont  étroites ,  entre  les  af- 
faires du  dedans  et  celles  du  dehori. 
-    Cette  science ,  si  influente  sur  les  destinées 
humaines,  méritera  encore  d'être  cultivée  par 
les  esprits  éclairés ,  qui,  sans  aucune  prétention 
gux  emplois,  mais  pour  compléter  leur  éduca- 
tion ,  aspirent  à  entendre  la  partie  politique  de 
l'histoire,  qu'on. peut  appeler  Vam^  de  thU^ 
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toircy,  et  à  parler  avec  justesse  des  intérêts  Aes 
princes;  intérêts  sur  lesquels  Timagination  de 
!a  jeunesse  se  plaît  à  s'égarer,  que  l'homme  mûr 
suit  d'un  ceil  avide ,  et  que  la  vieillesse  médita- 
tive cherche  encore  à  régler  par  des  raisonne- 
mens ,  distrac^on  de  ses  ennuis  ;  en  sorte  qu'il 
n'est  guère  de  rangs ,  de  professions ,  ni  d'âges, 
auxquels  l'observation  desévénemens  extérieurs 
ne  puisse  fournir  des  inspirations  avantageuses 
ou  des  entretiens  interessans. 

Qiie  de  catastrophes  eussent  été  détournées , 
de  patrimoines  conservés,  si  ceux  qui  étaient 
aux  prises  avec  la  fortune ,  lui  eussent  opposé 
la  prudence ,  cette  gardienne  de  la  félicité  pu- 
blique comme  des  félicités  particulières  ;  car 
la  politique  est  non  moins  nécessaire  'dans  la 
recherche  des  intérêts  privés,  que  dans  les  af- 
faires d'état.  Souvent  même  il  se  rencontre  pour 
l'individu  des  situations  aussi  difficiles  qu'entre 
les  gouvernemens ,  et  la  différence  est  moins 
dans  le  nombre  et  la  complication  des  obstacles 
que  dans  l'importance  de  l'objet. 

L'ouvragé  présent ,  par  l'esprit  de  combi- 
naison qu'il  développe ,  tend  à  aiguiser  cette 
sagacité  précieuse ,  qui  fait  entrevoir  les  événe- 
mens  que  couvre  une  atmosphère  épaisse.  Un 
tact  exercé  apprendra  à  connaître  leur  tendancei 
à  démêler  dans  le  lointain  ce  point  noir  qui  re- 
cèle une  tempête  ,  tandis  que  l'homme  à  vue 
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courte,  ne  l'apercevra  pas  sur  $a  lête.  LaYnarche 
des  troupes ,  les  déclarations  officielles  ;  les  en- 
trevués.des  souverains.,  un  mot  indiscret ,,  une 
circonstance  frivole  en  apparence  ,  lui  seiryi- 
ront  de  boussole.  Une  observation  inspirera  un 
doute  ;  le  doute  conduira  à  des  probabilités ,  à 
des  demi-certitudes,  à  la  certitude,  à  l'évidence; 
et  avant  que  la  foudre  éclate,,  on  en  présagera 
la  direction  et  les  effeis.  En  vain  un  cabinet 
s'efforcera  de  donner  le  change  sur  ses  vérita- 
bles intentions^  par  des  niouvemens  croisés  ou 
des  notes  voilées ,  l'esprit  exercé  démêlera  la 
vérité  an  milieu  des  contradictions  feintes  ;  pa* 
reil  au  général  habile  qui  ne  se  laisse  pas  tromper 
par  les.  manœuvres  masquées  de  l'enuipmi  ;  et 
c'est  ainsi  que  la  politique ,  qui  semble  n'être 
qu'une  science  conjecturale  et  soumise  aux  ca- 
prices de  Ja  fortune  et  des  hommes ,  peut ,  par 
l'application  de  l'esprit  et  l'art  des  combinai- 
sons ,  s'appxoqher  du  positif  et  être  réduite  en 
méthode.  Ce  n'est  pas  qu'un  homme  trèspé- 
nétrant  ne  puisse  quelquefois  se  tromper  dans 
ses  conjectures,  taudis  que  le  sot  jugeant  au 
hasard,  pourra  rencontrer  plus  juste;  car  si 
l'homme  raisonnable  a  souvent  pour  lui  tous 
les  événemena  soumis  à  des  calculs  probables , 
l'ignorant  a  pour  lui  toutes  les  chances  con- 
formes à  la  déraison  ou  hors  de  la  direction  na- 
turelle, et  il  en  est  plusieurs  de  ce  genre  ;  mais 


afiî  DISCOURS 

le  plus  fréquemment ,  Thomme  sagement  pre-* 
Toy^nt  l'emportera  dans  ses  augures,  sur  les 
jpronostics  hasardeux  de  Tétourderie.     ^ 

Il  est  des  evéûemens  qui  produisent  peu  d'ef- 
fets ;  mais  il  en  est  qui  sont  fertiles  en  re'sultats  i 
et  c'est  à  saisir  cette  variété  d'effets ,  et  leurs 
combinaisons,  qui ,  à  leur  tour,  engendrent  de 
nouveaux  effiets  ,  que  se  montrera  surtout  la 
sagacité. 

Le  ministre  du  cabinet  lit  les  événemens  dans 
sa  correspondance  ;  le  particulier  les  apprend 
daîis  la  société  ou  dans  les  feuilles  publiques  ; 
mais  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  savoir  lire  dans 
celles-ci  ^  dé  démêler  ce  qui  porte ,  ce  qui  a  cou- 
leur. 11  est  dés  faits  qui  séduiront  lé  peuple  des 
lecteurs  9  tandis  que  celui  qui  a  des  notions  di-^^ 
plomatiques ,  trouvera  à  réfléchir  davantâge^^siir 
une  circonstance  isolée  et  peu  remarquée. 

I)  y  a  une  critique  subtile  à  exercer  relative- 
ment aux  actes  diplomatiques  et  écrits  politi- 
ques qui  peuvent  Circuler;  ce  seront  -tantôt  de 
prétendues  dépêches  ou  traités  secrets  inter* 
ceptés  ;  tantôt  ce  seront  des  pamphlets  que  les 
gouvernemens  ennemis  ou  des  stipendiaires  font 
répandre  :  un  tact  exercé  apprendra  h  distinguer 
les  pièces  fausses  des  véritables  ,  et  à  n''être 
point  dupe  des  assertions  trompeuses  insérées 
dans  des  écrits  clandestins  ou  commandés. 

La  science  diplomatique,  ainsi  qu'il  a  été  dit, 
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ne  sera  donc  pas  envisage'e  coMine  |>ropre  .ex«- 
clusivement  à  la  classe  diploraatisante  ,  mais 
comme  étant  d'une  utilité  et  d'i^ne  satisfaction' 
presque  gënéralespour  toutes  les  portions  aisées 
de  la  société.  A  Fexercice  des  fonctions  minisr 
tërielles  appartiennent  sans  doute  les  formes, 
le  cérémonial  y  le-  protocole  f»)  j  mais  les  prio'^ 
çipes  de  la  science  et  les  maximes  exactes  de  la 
politique  s'appliquent  journellement  encore  aux 
intérêts  privés,  noâ  moins  qu aux  intérêts  pu^ 
blics,  parce  qp'ils  ont  beaucoup  de  règles  comr 
munes.  Le  grand  Sully  exprimait  cetteanalogie, 
quand  il  disait  :  «  Je  conduis  les  affaires  de  I  état 
1^  comme  je  conduisais  mes  propres  affaires.  » 

Cependant  la  scien^ce  diplomatique  ,  malgré 
son  importance  première  et  presqu 'uni verseHe^ 
jest  encore  peu  répandue ,  et  si  quelques  â^ens 
extérieurs  se  sont  livrés  aux.  études  politiques^ 
d'autres  se  sont  jetés  dans  la  carrière,  sans  pré- 
iiniinaires  acquis ,  ou  se  sont  bornés  à  pàrcour 
rir,  ainsi  que  des  romians,  les  livres  sur  le  droit 
des  gens,  et  les>  récita  des  négociations.  !Néan» 
moins,  la  carrière  diplomatique ,  qui  ne  paraît 
aux  esprits  superficiels  qtl'une   scène  riante 
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'  (i)  Le  protocole  diplomatique  embrasse  les  qualifica- 
tions qu'il  faut  accorder  aux  souverains  et  aux  états,  soît 
.qu'ils  soient  monarchiques  ,  aristocratique»  ou  populaires, 
€t  le  cérémonial  régie  la  mesure  des  honneurs  et  le  rang. 
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d'honnenrs,  offre  à  ceux  qui  la  suivent  Bjérieu-* 
sèment ,  \ine  mer  sans  cesse  agitée  par  des  coù'- 
*rans  contraires ,  et  où  des  connaissances  mul- 
tipliées, jointes  à  desqualités  heureuses,  peuvent 
è  peine  garantir  de  naufrages  trop  faciles.  Ëa 
vain,  les  intéressés  diront-ils  qu'il  suffit  dans  ta 
dliplomatie  d'un  simple  bon  sens ,  parce  qu'ils 
auront  vu  plusieurs  affaires  se  traiter  par  les 
notions  vulgaires  ;  mais  quand  les  matières  se 
compliquent  ,  et  que  les  aperçus  deviennent 
plus  fins,  on  ne  peut  plus  donner  des  solutions 
d'après  les  lumières  naturelles,  et  c'est  alors 
que  l'esprit  et  le  jugement  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  sont  chançelans  et   faibles.  Quelques 
personnes  placées  dans  des  résidences  oisives, 
ou  près  de  petits  états  tremblaps,  peuvent  avoir 
des  succès  faciles ,  parce  que  tout  s'y  borne  ^ 
la  représentation  ou  à  des  communications  in- 
différentes i  mais  que  ces  mêmes  personnes*, 
qui,  ici,  ne  sauraient  faire  exception^  soient 
envoyées  auprès  de  cours  pui$santeset  habilesy 
et  l'on  verra  s'il  suffit  de  savoir  donner  des  fêtes, 
ou  de  passer  des  offices  impératifs. 

Ou  ne  se  trompf^rait  pas  moins  en  pensant 
qu'on  peut  se  former  par  la  pbàtjque.  Le  secré^- 
taire  de  légation ,  l'ambassadeur  et  le  ministre 
du  cabinet  lui-même  n'apprennent  que  les  choses 
de  forme  et  les  faits  du  moment.  Us  n'ont  plus 
le  temps  d'étudier ,  d'approfondir ,  ni  de  rëflé- 
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cfair  beaucoup.  Le  courant  les  entraine,  et  au 
t>out  de  dix  années  de  pratique  y  ils  ne  sont 
guère  plus  instruits  du  droit  qu'à  leur  début. 
Les  faits  qui  ont  passé  sous  leurs  yeux  n'ont 
fait  que  charger  leur  inénioire  ,  sans  les  éclai- 
rer, s'ils  ignorent  à  quel  principe  ils  se  rap-* 
portent,  et  les  inductions  raisonnables  qu'ils 
peuvent  en  tirer  en  d'autres  circonstances. 
L'ambassadeur  et  le  ministre  sont -ils  sages? 
leur  ignorance  les  rendra  indécis.  S'ils  ne  sa^ 
vent  point  hésiter,  ils  seront  téméraires,  parce 
qu'ils  ne  pourront  donner  aucune  base  à  leurs 
solutions.  L'expérience  est  bien  la  suite  de  la 
pratique;  mais  pour  être  profitable,  elle  doit 
s'appuyer  sur  la  science.  D'ailleurs ,  quand  elle 
est  mûre  ou  consommée ,  l'homme  est  si  près 
du  tombeau,  qu'il  fpiut  savoir  la  devancer  par 
l'étude ,  et  s'initier  à  l'expérience  d'autrui ,  en 
méditant  les  âges  précédens. 

C'est  pour  faire  participer  à  cette  expérience 
précieuse,  que  j'ai  cru  avantageux  de  présenter 
le  précis  des  opérations  du  cabinet  français ,  de^ 
puis  Torigine  de  la  monarchie  jusqu'à  sa  chute , 
en  1793  ;  ce  qui  peut  offrir  une  masse  de  faits 
et  d'exemples  comparés,  laquelle  indiquera  à 
quel  système,  à  quelle  marche  et  à  quelle  opi* 
,nion,  il  est  plus  sage  de  s'attacher.  J'ai  pensé 
qu'un  pareil  ouvrage  pourrait  être  de  quelque 
utilité  à  ceux  qui^  par  goût  ou  direction  de  for- 
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'  tune,  aspirent  à  porter  leurs  idées  vers  la  poîl^ 

<.  tique.  Frëdëric  ii,  roi  de  Prusse,  dit  dans  seè^ 

œuvres  :  a  Qu'il  faudrait  tenircompte  des  fautes 

^    »  des  princes  pour  leur  iastruction'.  »  Je  ne  me 

suis  pas  borné  au  recueil  des  fautes  commises, 

•j'y  31  joint  celui  des.  succès* 

J'observerai  ici  que  mon  plan  avait  été  formé 
sur  une  base  plus  large  ,  et  que  cet. ouvrage  de- 
vait être  précédé  des  principes  du  droit  des  gens 
ou  d'une  diplomatie  théorique^,  qui  jen  eût  été 
rintroduction;  mais  des  considéi^ations  m'pot 
porté  à  en  détacher  cette  portion  età  la  donnisr 
séparément. 
Des  sonrces  Daus  l'histoîre ,  et  surtout  celle  de  la  diplo- 
de  u  dipio-  maîtie,  il  convient  d'indiquer  à  quelles  sources 
On  a  puisé.  J'ai  eu  recours ,  i®.  aux  trs^.tés  ; 
a^.  aux  déclarations  ,  manifestes  ,- contre-ma- 
nifestes, notes ,  offices ,  instructions  et  dépê- 
ches; 5^.  aux  relations  des  contemporains,  qui 
ont  rempli  des  fonctions  politiques. 

Les  traités  sont  déposés  dans  divers  recueil». 
M;  de  Brequigny  a  fait  imprimer  tous  les  actes 
concernant  Thistoire  de  France ,  depuis  Tan  i49 
de  l'ère  vulgaire  jusqu'en  1179.  Cet  ouvrage 
n'offre  toutefois  qu'un  très-petit  nombre-d'actei^ 
politiques,  en  sorte  que  jusqu'au  règne  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  on  est  à  cet  égard  dans  une 
disette  presque  complète ,  soit  que  les  actes 
aient  péri  par  vétusté  ou  dans  la  gu<^rre ,  soit 


matie. 
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qu'on  ait  négligé  de  les  recueillir.  Leibnitz , 
'dont  le  génie  embrassa  tout,  a  placé  dans  son 
Codex  DiplomaHcus  beaucoup  d'actes  précieux 
dont  Tbistoire  n'avait  point  encore  fait  usage. 

Dumont,  attaché  à  la  Chancellerie  de  Vienne > 
fit  9  en  1726,  un  Corps  diplonuuique  ^  composé 
eu  grande  partie  avec  l'ouvrage  de  Leibnitz,  les 
j4cta  publica  de  Rymer,  et  le  Recueil  des  Traités 
de  Léonard.  Lé  Corps 'diplomatique  de  Dumont  • 
part  de  l'an  800  et  va  jusqu'en  1751.  Rousset 
a ,  dans  un  supplément ,  continué  Dumont  jus- 
qu'en 1757 ,  et  dans  un  autre  ouvrage ,  qui 
renferme  beaucoup  de  pièces  historiques  et  po- 
litiques^ il  va  jusqu'à  la  paix  d'Aix-Ia-Chapelle 
en  1748. 

En  général  9  les  recueils  de  traités  ne  sont  que 
des  archives  assez  kicomplètes  et  souvent  fati^ 
tives.  Plusieurs  traités  sont  mal  énoncés ,  et  ont 
de  fausses  dates  qu'on  ne  peut  rectifier  que  par 
beaucoup  de  récherches. 

Entre  des  preuves  nombreuses  que  je  pour- 
rais alléguer  de  l'incomplet  ou  de  l'incorrection 
.  des  ouvrages  que  je  viens  de  citer ,  je  me 
contenterai  de  parler  de  )a  célèbre  négociation 
de  Harlay  de  Sancy  auprès  des  Cantons  suisses, 
laquelle  fut  suivie  ,  i^.  d'un  traité  d'alliance 
avec  la  ville  de  Berne  au  mois  de  mars  i589; 
n^.  d'une  capitulation  militaire  avec  les  cantons 
de  Soleure,  Claris^  Bàle,  et  avec  le  Valais;  et 
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3®.  d'unrtraite  avec  la  république  de  Genève, 
du  ig  avril  1689.  Ces  traites  ,  par  lesquels 
Sancy  obtint  des  Suisses ,  chose  assez  rare ,  des 
troupes  et  de  l'argent ,  et  qui  ont  toujours  été 
eomptés  parmi  les  beaux  monuinensdela  diplo- 
matie française,  sont  ou  oiuis ou  altérés.  On  ne 
trouve  point  Je  traité  avec  Berne ,  ni  dans  au- 
cun historien  de  France^  ni  dans  Dumont  y 
^  Rousset  et  aucun  corps  diplomatique  imprimé. 

Le  traité  avec  Genève ,  du  19  avril  1689  (i)  , 
est  intitulé  par  Dumont^  Traité  entre  Henri  m 
et  Messieurs  de  Berne  et  de  Genèye ,  tandis  que 
dans  ce  traité ,  il  n'est  pas  dit  un  mot  de  Berne. 
Il  met  ce  traité  avec  Genève  sous  la  date  du 
29  avril ,  tanflis  qu'il  est  du  19  à\\  même  mois. 

Rousset,  dans  son  supplément  au  Corps  di- 
plomatique de  Dumon^(2),  donne  comme  un 
acte  différent,  ce  même  traité  conelu  entre  • 
Henri  m  et  Genève,  le  plaçant  sous  la  date  du 
i6  mai  iSgo ,  et  ratifié  par  Henri  iv  le  20  d'oc- 
tobre  1592.  Or,  ce  nouveau  traité  prétendu  est 
littéralement  le  même  que  celui  du  19  avril  ^ 
dont  nous  venons  déparier,  lequel  fut  ratifié 
par  Henri  III  le  16  mai  i58g  ,  et  c'est  ainsi  que 
Bousset,  confondant  la  date  de  la  signature 
avec  celle  de  la  ratification,  a  cru  que  c'était 

(1)  Voyez  Corps  Diplomatique ,  tome  V. 

(2)  Voyez  Corps  Diplomatique ,  tome  II. 
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un  acte  différent.  De  «plus  ,  la  confirmatioh 
qu'en  fit  Henri  iv,  le  20  d'octobre  1693,  n'en 
était  pas  la  ratification  ,  mais  le  renouvelle- 
ment ^ 

Quant  au  traité  entre  Henri  m  et  Beine,  du 
mois  de  mars  iSSg,  et  dont  aucun  auteur ,  ni 
annaliste  ne  rapportent  l'instrument  ou  le  texte; 
ce  n'est  qu'après  des  recherches  assidues  que  je 
l'ai  trouvé  dans  un  manuscrit  du  seizième  siècle, 
contenant  les  négociations  de  sI^^êt  en  Suisse^ 
ouvrage  qui  fait  partie  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque Colbertine. 

Si  l'on  trouve  tant  d'erreurs  dans  les  actes 
d'une  négociation  célèbre  qui ,  par  ses  résul- 
tats^ aida  Henri  iv  à  monter  sur  le  trône, 
quelles  erreurs ,  quelles  lacunes  ne  doit-on  pas 
s'attendre  à  rencontrer  dans  des  négociations 
ùioîns  importantes  ? 

Le  Codex  juris  gentium  de  Venck  ,  qui  sert 
de  continuation  à  Dumont  et  à  Rousset,  va  jus« 
qu'en  1771. 

M.  Martens,  professeur  du  droit  de  la  nature 
et  des  gens  à  Gottingue ,  a  réuni  les  actes  di- 
plomatiques depuis*  176 1  jusqu'en  1800.  Son 
ouvrage,  quoique  très  utile,  a  le  double  défaut 
de  n'être  pas  classé  par  ordre  chronologique, 
et  de  ne  pias  présenter  en  une  langue  commune 
tous  les  traités,  au  moins  par  voie  de  traduc- 
tion ,  à  côté  dei'original  ;  d'où  il  suit  que  pour 
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le  consulter  avec  fruit,  il   Caïudraît  pos$éd 
toutes  les  langues  de  l'Europe. 

Les  Acta  publica  de  Rymer ,  les  Regesta  di-- 
plomatica  de  Geoi^sch ,  les  ouyrages  de  Lunig-  ^ 
notamment  le  Codex  Italiœ  diplomaticus  de 
celui-ci  y  et  les  recueils  d'v/^/rzc  pour  TËspagne  ^ 
sont  précieux  pour  établir  la  série  des  actes 
diplomatiques  ;  et  i  cette  occasion  j'observerai 
k  regret  ^  que  la  France  est  le  seul  grand  état  de 
l'Europe  qif^'ait  pas  de  Corps  diplomatique  ; 
car  on  ne  peut  donner  ce  nom  à  la  compilation 
aussi  irrégulière  qu'incomplète  de  Frédéric  Léo- 
nard ,  laquelle  ne  part  que  de  i435  et  se  ter-- 
mine  en  i687« 

Après  les  traités ,  les  pièces  les  plus  solennelles 
sont  les  déclarations ,  les  manifestes  ^  et  les  noies 
oJfideUes  ^  lesquelles  doivent  pourtant  être  lues 
avec  précaution.  Ces  actes  peuvent  quelquefois 
en  imposer;  mais  les  contre-déclarations  et 
contre-manifestes  serviront  à  les  redresser.  Si 
les  faits  tout  dénaturés  par  une  des  parties, 
rhistoHen  critique ,  après  les  avoir  entendues 
se  contredisant  et  s'inculpant,  voit,  à  travers 
un  verbiage  artificieux ,  la  vérité  qu'on  déguise, 
les  reproches  qu'on  réfute  et  ceux  qu'on  ne  fait 
qu'effleurer.  Dans  les  contestations  politiques, 
tout  se  réduit  à  une  prétention  ou  ^  un  tort 
dont  on  demande  satisfaction ,  et  comme  il  se 
mêle  aux  prétentions  et  grie£i  bien  des  petites 
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circonstances 9  Tbistorien  détachera  les  minu- 
ties du  fait  principal  et  décisif.  D'ailleurs ,  quand 
on  veut  écrire  avec  une  certaine  -liauteur  de 
pensées ,  il  faut  élaguer  toi|^  ce  qui  ne  mérite 
point  place  dans  la  mémoire  des  hommes>Néan- 
moins,  cette  concentration  des  discussions  po- 
litiques qui  accompagnent  fes  négociations  sé- 
rieuses ,  né  doit  pas  être  poussée,  trop  loin  dans 
un  ouvrage,  qui,  tel  que  celui-ci,  est  moins 
destiné  à  amtiser  l'oisiveté  par  des  récits  piquans 
ou  des  tableaux  gracieux,  qu'à  retracer  les  dé- 
marches secrèTes  ,  les  combinaisons ,  les  insinua- 

m 

fions ,  les  expédiens  proposés  ou  rejetés ,  et 
toutes  les  opérations  de  l'esprit  politique;  opé- 
rations qui  peuvent  influer  beaucoup  sur  le  suc- 
ces  des  entreprises.  De  plus  ,  l'étude  des  expé- 
diens politiques  dans  les  dépéches^des  ambassa^ 
deurs,  peut  plus  que  tout  autre  moyen  acquis , 
donner  une  bonne  méthode  de  négocier. 

Les  déclarations,  manifestes,  contre-mani- 
festes et  notes  officielles  sont  disséminés  dans 
mille  écrits  divers,  et  particulièrement  dans  les 
histoires  contemporaines. 

Les  instructions  contiennent  un  ensemble  de 
desseins,  de  vues  et  de  motifs  raisonnes,  en 
sorte  qu'il  n'est  point  de  pièces  plus  propres  à 
faire  connaître  l'esprit  et  la  tendance  du  cabi-» 
net.  Il  a  été  publié  beaucoup  d'instructions  de- 
^  puis  François  i"  jusqu'à  ce  jour. 
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Les  lettres  du  souverain  ou  du  ministre  du  ca* 
binet  aux  ambassadeurs  et  ageus  au  dehors , 
doivent  être  regardées  comme  de  nouvelles  ins- 
tructions ou  le  déjieloppement  des  anciennes. 

Les.  dépêches  des  ambassadeurs  à  leur  cour , 
quand  ils  ont  des  intérêts  majeurs  à  conduire, 
sont  propres  à  éclairer  sur  Torigine  d'une  con- 
testation politique  ou  sur  la  marche  d'une  négOr^ 
ciation ,  comme  à  fournir  des  données  sur  le 
caractère  et  la  cond ui  te  des  per$onntges  influans. 
Il  y  a  toutefois  une  critique  subtile  à  exercer 
sur  le  contenu  des  dépêches  ;  car  toutes  ne  for* 
mène  pas  autorité.  Beaucoup  sont  vagues,  pu- 
rement conjecturales,  ou  sont  tracées  dans  un 
esprit  de  préjugé  et  de  partialité  qui  ne  peut 
être  transporté   dans  l'histoire.  Un  ambassa- 
deur y  à  moins  qu'il  ne  soit  doué  d'un  très  grand 
caractère,  a  une  manière  de  voir  à  laquelle  il 
subordonne  ses  principales  idées ,  et  cette  ma- 
nière de  voir  ou  d'écrire  lui  est  suggérée  d'a- 
vance par  ses  instructions  et  par  le  besoin  qu'il 
a  de  plaire  à  son  prince.  Quant  aux  portraits ,  et 
aux  intentions  des  cabinets  qui  sont  la  partie  la 
plus  soignée  des  dépêches ,  si  le  souverain  et  ses 
ministres  sont  portés  pour  l'ambassadeur  et  sa 
cour,    leur  physionomie  'est    flattée;    s'ils  y 
sont  opposés,  ils  seront  peints  en  noir;  et  si  le 
même  souverain  ou  son  ministre  viennent  à 
changer  d'affections ,  un  nouveau  portrait  sera 
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bientôt  crayonaé;   lequel   sera   le   véritable? 
Combien  n'y  a-l*il  pas  eu  de  portraits  divers  de 
Frédéric  n,  de  Catherine  ii ,  de  Paul  i®' ,  etc.  ? 
Pour  asseoir  un  jugement  certainsur  telle  opé* 
ration  de  cabinet ,  il  ne  suffirait  pas  d'avoir  les 
dépêches  d'un  des  ministres  ou  négociateurs  qui 
y  a  pris  part,  il  faudrait  avoir  celles  de  tous  les 
ministres  qui  y  ont  concouru  ;  et  sur  leur  récit 
compaté  ,  on  pourrait  prononcer.  Mais  comme 
une  pareille  réunion  de  moyens  et  de  lumières 
est  presque  impossible  à  obtenir,  il  faut  s'atta* 
cher  principalement  aux  pièces  officielles  pu- 
bliées par  lescours,  aux  déclarations,  notes,  etc.  ; 
car  il  n'est  guère  d'affaire  importante  qui  ne  soit 
claxise  par  quelque  acte  de  ce  genre.  Ce  sont  là 
les  documens  les  plus  décisifs ,  et  les  dépêches   ^ 
ne  doivent  venir  que  comme  moyens  subsî* 
diaires.  Du  reste,  l'emploi  assez  fréquent  que 
j'ai  fait  de  ce  genre  de  pièces ,  indique  tout  le 
cas  que  j'en  fais ,  surtout  quand  elles  sortent 
de  plumes  estimées.  Les  matériaux  pour  l'his- 
toire de  la  diplomatie  sont  assez  abondans  ,  au 
moins  sur  beaucoup  d'objets  ;  mais  cette  abon- 
dance ,  quand  elle  a  lieu ,  est  presqu'aussi  em- 
barrassante que  la  stérilité.  Si  celle-ci  ne  per- 
met pas  d'émettre  une  opinion ,  la  multiplicité 
des  matériaux  oblige  à  beaucoup  lire ,  à  bçau* 
coup  comparer ,  et  après  des  réflexions  nom- 
breuses, ou  reste  souvent  dans  un  doute  fati- 
I.  .  3 
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gant.  Car  comment  prononcer  entre  des  per^ 
sonnes  qui  ont  la  prétention  d'aToir  également 
observé  ,  d^avoir  tout  pénétré,  et  qui  pourtant 
se  contredisent  toujours  en  quelque  point  im- 
portant? Un  discernement  fin  et  une  rigoureuse 
impartialité  sufiGsent  à  peine  pour  tirer  Técri- 
Tain  de  sa  perplexité. 

Je  rendrai  k  la  lumière  plusieurs  portions  de 
correspondances  oubliées.  Le  sort  des  négocia- 
teurs est  moins  favorable  pour  la  célébrité  que 
celui  des  généraux.  Leurs  travaux  sont  souvent 
enfouis;  récens,  ils  ne  sauraient  être  mis  au 
jour;  devenus  un  peu  anciens,  ils  manquent 
d'intérêt ,  à  moins  que  la  plume  qui  les  a  tracés , 
n'ait  une  telle  supériorité  de  rédaction  qu'on 
puisse  les  considérer  comme  des  modèles  de 
logique  et  de  sagesse  humaine.  Mais  tout  le 
monde  ne  peut  se  mettre  sur  la  ligne  des  d*0£- 
sat ,  des  Mazarin ,  des  Torci ,  etc. 

On  trouve  plusieurs  pièces  du  genre  de  celles 
dont  on  vient  de  parler,  i^.  dans  le  trésor  des 
chartes, Joint  aux  archives  impériales  placées 
au  corps  législatif;  3^.  dans  le  dépôt  des  manus- 
crits delà  Bibliothèque  impériale;  3^.  parmi  les 
manuscrits  de  celle  de  TÂrsenal. 

L'ancien  trésor  des  chartes  ne  contient  point 
d'actes  diplomatiques  ayant  Philippe-Auguste , 
ni  depuis  le  traité  de  1662,  pour  Tachât  de 
Dunkerque. 
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H  existe  aux  archives  impériales  des  portions  v 
de  la  correspondance  politique  de  Louis  xvi 
dvec  ses  ministres,  et  divers  mémoires auiu)nt 
beaucoup  d'intérêt. 

•  Le  dépôt  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale  possède  dans  les  recueils  de  Bethune , 
de  Brienne,  de  Colbert,  dans  les  cartous  de 
Fontanieu  y  dans  les  archives  de  la  maison  de 
Coudé ,  et  beaucoup  d'autres  écrits  à  la  main, 
tous  les  monumens  de  la  diplomatie  française 
jusqu'au  ministère  de  M.  de  Pomponne  en  167  z  • 

La  bibliothèque  de  l'Arsenal  contient  phi<- 
sieurs  manuscrits  politiques  du. moyen  âge,  et 
même  assez  modernes  :  tels  sont  les  négocia-  ^ 

tions  du  chevalier  de  Terlon,  de  M.  de  Pom. 
ponne/du  comte  d'Âvaux  le  neveu;  les  mé- 
moires de  Saintot ,  du  baron  de  Breteuil  qui 
fut  employé  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  xiv  ; 
les  mémoires  de  Dangeau ,  les  négociations  de 
M«  de  Paulmy  en  Suisse  et  en  Pologne,  etc. 

Les  ouvrages  historiques  qui  ont  concouru 
à  la  confection  de  mon  travail  sont  nombreux , 
car  j'ai  fait  des  fouilles  laborieuses  dans  tout  ce 
qui  a  été  écrit  sur  les  traités,  les  négociations  et  ^ 
les  opérations  du  cabinet  entre  la  France  et  les 
autres  pays.  La  partie  diplomatique  est  en  gé- 
nérai fort  négligée  par  les  historiens,  parce  que 
la  plupart  y  sont  entièrement  étrangers. 

Il  est  pourtant  certains  ouvrages  faits  sur  ces 
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matières,  et  qui  ont  des  analogies  partielles 
avec  le  mien  ,  dont  je  dois  dire  quelque  chose* 
Telle  jj^t  ;  i^  f  Histoire  des  Traités ,  en  deux  vo- 
lumes in-folio,  par  M.  de  Saint- Preux,  chef  du 
dépôt  des  archives  des  affaires  étrangères  sous 
M.  de  Torci.  Cet  ouvrage  ^  composé  pour  l'ins- 
truction des  élèves  de  V^icadémie  politique  que 
ce  ministre  avait  formée ,  part  de  la  paix  de  Ver'- 
vins ,  et  va  jusqu'à  celle  de  Nimègue  en  167g. 
Le  ton  en  est  sage,  mais  sec ,  et  les  parties  sont 
sans  enchaînement. 

Mably  a  donné ,  sous  le  nom  de  Droit  public 
de  V Europe  y,  en  trois  volumes  in- 12,  L'analyse 
de  plusieurs  grands  traités  conclus  en  Europe 
depuis  la  paix  de  Westphalie  jusqu'à  celle  de 
Paris  en  1765.  Cet  ouvrage,  plus  raisonné  que 
le  précédent ,  contient  quelques  vues  de  droit 
public  ;  les  principes  en  sont  purs. 

M.  Koch  a  dpnné  4  volumes  in-8®.  :  V Abrégé 
des  Traités  conclus  en  Europe  depuis  la  paix  de 
Westphalie  jusqu'à  celle  de  1 783  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  On  sent  combien  cet  elîrivain  a 
dû  circonscrire  ses  déveîoppemens  en  resser- 
rant un  sujet  si  vaste  dans  uu  cadre  aussi  étroit. 
Néanmoins  son  travail  est  digne  de  beaucoup 
d'estime  par  le  choix  des  faits,  la  justesse  des 
nperçus  et  la  précision  du  style.  Mais  ces  divers 
écrits  sont  composés  sur  des  bases  différentes 
du  mien*  / 
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Les  auteurs  prëcédens ,  eo  parlant  des  choses , 
se  sont  tus  sur  les  personnes ,  quoique  celles-ci 
puissent  re'pandre  beaucoup  d'intérêt  sur  un 
ouvrage  diplomatique.Partout  rboinme  cherche 
rbomme,  et  quel  fut  le  principal  moteur  de  ce 
qu'il  lit.  Ce  n'est  donc  pas  assez  de  donner  les 
principaux  articles, d'un  traité  de  paix^  en  y 
joignant  même  l'esquisse  des  événemens  qui 
l'ont  précédé ,  il  faut,  autant  qu'il  est  possible ^^ 
en  faire  connaître  le  négociateur^  indiquer  les 
ressorts  mis  enjeu ,  de  part  et  d'autre ,  Les  prin- 
cipaux débats  des  conférences,  les  obstacles  vain- 
cus, et  fixer  dans  des  considérations  impartiale^  ' 
les  effets  du  traité  ou  de  l'opération  du  cabinet 
dont  on  rend  compte.  L'histoire  de  la  diplo^ 
xnatie  ne  se  borne  pas  aux  traités  de  paix  ;  elle 
embrasse  encore  les  traités  d'alliance^  de  subside,, 
de  garantie^  de  protection,  les  traités  secrets^ 
les  traités  de  commerce,  de  navigation,  etc.  Elle 
embrasse  les  médiations ,  les  arbitrages ,  les  al- 
liances des  familles  royales  qui  ont  eu  des  effets 
sérieux,  les  entrevues  de  souverains,  les  am- 
bassades illustres,  les contestatioi^s  sur  le  céré- 
monial ^.les  événemena  arrivés  aux  agens  diplo- 
matiques, et  les.  réglemisns  et  déclarations  qui 
constituent  le  droit  public  d  une  nation  dans  ses 
rapports  avec  les  autres  ;  tout  cela  est  du  ressort 
de  l'ouvrage  que  je  présente,  lequel  est  trace 
sur  des  do4;mées  beaucoup  plus  larges  que  ceux 
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que  j'ai  notnmés.  De  plus,  j  ai  accompagné  les 
dpérations  et  accidens  d'une  certaine  impor-" 
tance ,  de  jugemens  motives  qui ,  sans  faire  vio- 
lence à  Topinion  du  lecteur,  peuvent  nëan-* 
moins  le  mettre  à  portée  de  prononcer  lui- 
même. 

D'après  tous  les  ouvrages  imprimés  et  ma- 
nuscrits dont  j'ai  eu  communication,  j'ose  avan- 
cer que  tous  les  grands  faits  politiques  jusqu'à- 
la  fin  du  règne  de  Louis  xvi ,  se  trouveront  à  peu' 
près  réunis  dans  cet  ouvrage,  à  quelques  la- 
cunes près  dont  un  grand  ensemble  ne  saurait 
souffrir.  Indépendamment  de  la  divulgation  à 
laquelle  les  gouvernemens  sont  souvent  entraî- 
nés ,  tous  les  faits  ont  percé  par  suite  de  cette 
publicité  forcée  qui  acconripagne  tous  lesévéne- 
inèns  saillans  et  propres  à  plusieurs  cours.  De 
plus ,  les  doubles  correspondances  qui  peuvent 
se  trouver  dans  les  familles  des  ambassadeur^ 
sont  encore  à  leur  mort  un  autre  sujet  de  di- 
vulgation. Enfin ,  les  agens  diplomatiques  ne 
font  pas  toujours  un  mystère  de  ce  qui  com- 
pose rhonneur  de  leur  vie  ,^n  sorte  que  si  l'on 
dit  vulgairement  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau 
sous  le  soleil,  on  peut  ajouter,  avec  la  même 
vét*ité ,  qxiil  n^y  a  rien  de  secret  sous  le  soleil. 

J'observerai  toutefois ,  par  rapport  aux  confi* 
dences  des  contemporains,  qu'avant  de  les  dé* 
poser  dans  l'histoire,  il  faut  s'assurer  si  elles 
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sont  sincères;  car  la  sincérité  n'est  pas  tou- 
jours Tapanage  de  celui  qui  a  coopéré  à  une 
affaire.  Il  est  difficile  qu'en  tout  point ,  il  soit; 
dégagé  d'intérêt  ou  d'amour-propre«  Il  faut  donc 
comparer  ce  qu'il  dit  avec  ce  qu'on  sait,  et  n'y 
ajouter  foi  que  quand  toutes  les  notions.se  con^ 
cillent.  La  proximité ,  et  même  la  participation  r 
directe  ,  ne  sont  pas  toujours  un  gage  qu'on  a  , 
tout  vu  et  qu'on  a  bien  vu.  Celui  qui  assiste  à 
un  combat ,  au  milieu  de  la  chaleur  de  l'action  ^ 

et  des  mouvemens  croisés  ,  ne  peut  plus  sou- 
vent juger  de  ce  qui  se  fait  à  ses  côtés.  Les  en- 
tretiens avec  les  personnes  qui  ont  agi  en  chef  - 
iseront  donc  très  profitables^  mais  en  pe  leur 
donnant  qu'un  assentiment  raisonné ,  et' en 
ay^t  le  courage  de  juger  ce  iju'elles  avancent, 

V Histoire  de  la  Diplomcâie  française  sçra  dii- ,  Division  de 
Visée  en  sept  grandes  PfEionJEfs. 

La  première  partira  de  la  fondation  de  la  mo- 
narchie ,  et  se  terminera  à  la  paix  de  Bretigny , 
en  i36o.  Je  ne  recueillerai  de  cette  longue  ré- 
volution d'années,  que  les  événeraens  impo- 
sans  par  leur  caractère  et  leurs  effets  prolongés, 
et  il  n'en  est  qu'un  petit  nombre  de  ce  genre. 
Si  on  voulait  analyser  tous-  les  faits  politiques 
de  la  première  et  de  la  seconde  race,  on  multi- 
plierait sans  fruit  les  volumes ,  parce  que  les 
actes  diplomatiques,  jusqu'où  milieif  du  qua^ 
torzième  siècle,  non-seulemest  se  lient  peu  aux 
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âges;  subséquens,  mais  parce  qu'ils  n'offrent  ^ 
en  général,  que  des  monumens  tronqués  et 
sans  ensemble.  Les  détails  des  négociations,  le 
personnel  des  négociateurs  sont  presqu'inconr 
nuS|  et  les  vrais  motifs  des  traités  à  peine  soup- 
çonnés. 

La  seconde  période  s'étendra  depuis  la  paix 
de  Bretigny  jusqu'à  celle  de  Cateau-Cambrésis , 
en  1559.  Dans  cette  période  s'établirent  les  am- 
bassades fixes ,  le  cérémonial  des  cours ,  le  pra* 
tocôle  ministériel  et  l'administration  connue 
sous  le  nom  de  département  des  étmngers  oa 
dés  affaires  étrangères.  La  partie  politique  offre 
des  ligues  compliquées,  des  négociations nonpi* 
bréuses  et  des  traités  soigneusement  discutés. 

La  troisième  période  va  depuis  la  paixdeCa*^ 
teau-Cambrésis  ,  jusqu'à  celle  de  Yervins  en 
iSgy.  Elle  présente  Henri  iv,  escorté  de  Mornai^ 
de  Sanci ,  de  d'Ossat ,  de  Duperron,  de  Yilleroi, 
de  Jeannin  et  de  Sully,  Fami  et  le  censeur  de 
son  maître  ;  SuUy ,  à  la  fois  guerrier ,  adminis* 
trateur  et  politique.  Les  travaux  de  ces  hommes 
illustres ,  quoiqu'en  grande  partie  renversés , 
méritent  pourtant  d'être  médités ,  ainsi  qu'on 
va  étudier  le  beau  antique  dans  les  ruines* 

La  quatrième  période,  qui  ira  jusqu'à  la  paix 
des  Pyrénées ,  contiendra  les  opérations  de  Ri- 
chelieu et  deMazarin,  dont  l'école  ne  doit  pas 
être  confondue  'a^«o  celle  de  Henri  iv  ;  car 
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leurs  principes  furent  aussi  différens  que  leurs 
moyens. 

La  cinquième  période  s'étendra  jusqu'à  la  paix 
d'Utrecht,  en  1713  ;  paix  mémorable  qui  con- 
solida de  nouveau  le  système  européen ,  ébranlé 
par  lextinction  de  la  branche  d'Autriche  espa- 
gnole. 

Dans  la  sixième  période,  qui  va  jusqu'à  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle ,  se  trouvent  les  ministères  des 
cardinaux  Dubois  et  Fleuri ,  de  MM.  de  Mor* 
ville  ,  Chauvelin  ,  Amelot ,  d'Argeuson  ,  Puy- 
sieux. 

Dans  la  septième  période,  qui  se  termine  à  la 
chute  du  trône,  le  10 août  1792 ,  se  rencontrent 
quelquefois  des  momens  brillans  ;  néanmoins 
cette  période  a  été  terminée  par  la  plus  déplo^ 
rable  catastrophe  ;  effet  de  la  variabilité  dans  les 
conseils ,  et  de  la  mollesse  dans  les  résolutions. 

Une  dernière  période,  partant  du  10  août 
1792,  et  venant  jusqu'à  ce  jour,  renfermera 
dans  sa  courte  durée  plus  d'événemens  qu'au- 
cune période  précédente.  Elle  sera  l'objet  d'un 
oiivrage  particulier ,  déjà  composé  ,  lequel  doit 
recevoir  son  complément  de  l'exécution  des 
vastes  desseins  de  Napoléon  P'.  La  pensée  des 
grands  hommes  ne  doit  pas  être  divisée  ;  n'en 
donner  qu'une  partie ,  c'est  s'exposer  à  la  mé- 
connaître. 

J'analyserai,  i®.  tous  les  traités  qui ,  quoique 
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anciens,  offrent  un  grand  intérêt,  et  amenè- 
rent des  mutations  importantes,  en  donnant  un 
développement -plus  particulier  aux  traités  et 
actes  politiques,  à  mesure  qu'ils  s'approchent  de 
notre  âge. 

2^«  Je  présenterai  un  extrait  des  offices ,  dé* 
•clarations,  manifestés  et  contre -manifestes, 
quand  ils  peuvent  éclairer^  TUtstoire  diploma* 
tique  de  la  France ,  et  offrir  des  modèles  pour 
la  dignité ,  la  mesure  et  la  raison. 

5^.  Je  donnerai  le  précis  des  pins  importantes 
ambassades  et  missions ,  dont  Tobjet  a  percé;  et 
il*en  est  qui ,  quoiqu'elles  n'aient  pas  été  suivies 
de  traités,  méritent  les  souvenirs  de  l'histoire. 
4^«  J'exposerai  tous  les  faits  et  événemens 
analogues  à  la  diplomatie.  On  s  étonnera  peut- 
être  quelquefois  de  voir  retracer  en  détail  des 
opérations  secondaires ,  tandis  qu'il  en  est  de 
plus  sérieuses  qui  ne  seront  qu'ébauchées;  le 
motif  est,  que  ces  opérations  secondaires  sont 
divulguées,  tandis  que  les  autres  ne  le  sont  point 
encore.  D'ailleurs ,  le  caractère  des  princes  et 
l'esprit  de  leur  cabinet  percent  non  moins  sou- 
vent dans  la  poursuite  des  petits  intérêts  que 
dans  celle  dés  grands. 

'5^.  Enfin,  je  tracerai  une  esquisse  de  la  vie 
politique ,  et  des  systèmes  de  conduite  des  mi- 
nistres des  affaires  étrangères,  et  des  plus  it» 
lustres  négociateurs  français.  Puissé-je  leur  ou- 
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vrir  un  panthéon  digne  d'eux  !  Si  la  guerre  a 
ses  héros,  la  diplomatie  a  les  siens,  et  souvent 
la  fermeté  d  esprit ,  qui  4eur  est  nécessaire ,  est- 
supérieure  à  la  valeur  emportée  des  combats. 

Dans  les  portraits  y  je  chercherai  plus  l'exac- 
titude que  le  coloris,  et  je  repousserai  ces  fausses 
antithèses  ,  et  ces  vains  omemens,  combinai- 
sons de  l'esprit,  presque  toujours  contraires  à 
la  vérité.  Plus  les  portraits  ont  de  la  singularité* 
et  de  la  précision ,  moins  en  général  ils  sont 
vrais.  Le  caractère  se  compose  de  bien  plus  de 
traits  que  la  6gure.  Vouloir  peindre  d'un  mot^ 
estxine  légèreté  ou  une  infidélité.  Rien  n'est  si 
difficile  à  saisir  que  le  moral;  surtout  dans  les 
personnes  publiques.  L'homme  doué  d'un  œil 
p^çanty  a  souvent  de  la  peine  à  définir  l'ami 
dont  il  a  sondé  le  eœur ;  il  trouve  desdoubles 
faces  qu'il  ne  peut  concilier,  et  des  écrivains 
obscurs  ,  qui  ne  connurent  jamais  que  les  hom- 
mes de  leur  état,  se  permetteiit  de  tracer  les 
portraits  de  personnes  placées ,  pour  ainsi  -dire , 
dans  un  autre  hémisphère.  Les  traits  des  mi- 
nistres et  des  négociateurs  sont  surtout  très 
difficiles  à  saisir  ^  parce  qu'étant  perpétuelle- 
ment en  représentation  étudiée ,  on  à  de  la  peine 
à  distinguer  la  véritable  physionomie  de  celle  du 
rôle.  De  là ,  des  jugemens  contradictoires  sur 
l'esprit  et  les  intentions  des  ministres  les  plus 
exposés  aux  regarda.  Comme  la  dissimulation 


4^1  DISCOURS 

et  le  mystère  accompagnent  lenrs  actions ,  ont 
ne  peat  guère,  à  leur  ^ard,  aToir  que  de9 
aperçus  ;  et  le  moins  hasardeux ,  c'est  de  s'ea 
tenir  à  l'observation  de  leur  conduite ,  ou  à  l'ana-^ 
lyse  de  leurs  c^rations  bien  plus  instructÎYe 
que  celle  de  leurs  ofiGices ,  si  souvent  démentis^ 
par  les  faâts.  U  convient  pourtant  d'observer 
que  le  jugement  d'un  ministre  v  basé  sur  ses. 
opérations,  pourrait  quelquefois  être  hasardé , 
parce  qu'il  peut  être  contraint  d'agir  contre  son 
caractère  et  ses  principes.  Dès  lors  »  il  faut  se* 
parer  l'individu  de  l'homme  publie. 

D'après  l'exposé  que  j'ai  fait ,  on  voit  que  mon 
travail,  du  berceau  de  la  monarchie  descendra 
jusqu'à  la  fin  du  r^ne  de  Lows  xvi.  Tout  sera 
éclairci  dans  les  parties  essentielles ,  et  ce  qui  ne 
ïe  sera  pas ,  mérite  peu  de  l'être ,  ou  ne  saurait 
l'être  encore ,  quoiqu'on  doive  être  eonvainca 
que  la  vanité  ou  l'indiscrétion  ont  presque  tout 
divulgué.  Il  ne  faut.point  d'ailleurs  s'attacher  à 
des  intrigues  minutieuses ,  et  c'est  sur  des  bases 
plus  nobles  que  j'ai  cru  devoir  éleve|r  un  ou-, 
vrage  de  cette  importance  qui  ne  se  retrouve 
pas  ,*  je  pense ,  en  Allen>agne ,  ni  en  Angleterre. 
L'histoire  de  la  «ibploniatie  française ,  envisagée 
dans  l'espace  de  quatorze  siècles,  présentera 

Vn  COUBS  BE  POLrnQUE  EXPÉRIMEKTALE  ^  COmpOSé 

d'un  nombre  infini  d'é  vénemens  dont  quelques- 
uns  sont  uniques  >  et  dont  lleaacoup  se  sont  déjà 
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ï^eproduitset  se  répéteront  encore  ;  car  les  points 
du  cercle  politique,  ainsi  que  les  actions  de  la 
vie  civile ,  sont  souvent  identiques ,  et  beaucoup 
de  nouveautés  dont  les  esprits  médiocres  sont 
«pris ,  ne  sont  neuves  que  pour  eux.  Ces  événe- 
tnens  et  plusieurs  faits  curieux  animeront  par- 
fois ,  un  tableau  dont  il  n'est  pas  toujours  aisé 
d^exclure  la  sécheresse.  J'aurai  soin  d'observer 
les  règles  de  la  perspective ,  laquelle  devine  en 
raccourci  les  objets  éloignés ,  pour  les  dévelop*  . 
per  en  raison  de  la  proximité  de  l'œil  du  spec- 
tateur et  de  l'intérêt  qu'ils  présentent. 

Pour  organiser  la  masse  des  faits  et  lui  impri- 
mer la  vie,  il  m'a  fallu ^  pour  ainsi  dire,  évo- 
quer cent  générations.  Ce  n'est  que  par  beau- 
coup de  recherches  que  j'ai  pi^  ressouder  plu- 
sieurs anneaux  rongés  par  la  rouille  des  âges , 
et  encore  ne  m'a-t-il  pas  toujours  été  facile  d'y 
arriver ,  et  de  réduire  en*  corps  d'histoire ,  une 
foule  de  négociations  où  l'on  rencontre  souvent 

des  résultats  sans  antécédens ,  et  des  antécédens 
sans  résultats. 

Je  demande  donc  que  cet  ouvrage  ne  soit  pas 
jugé  sur  qitelques  détails ,  mais  sur  la  masse  ; 
non  sur  une  idée  incorrecte,  mais  sur  l'ensemble 
des  vues. 

Dans  une  matière  où  les  passions  pourraient 
trouver  tant  d'aliment ,  j'éviterai  d'outrager  les 

4iommes  et  les  gduvernemens;  c'est  un  crimq 


/' 
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dans  l'historien  politique  de  donnera  ses  œuvres 
le  ton  d^une  proclamation  de  guerre.  Les  traites 
sont  des  transactions  qui  fixent  les  droits  des^ 
puissances.  L'historien  fait  fonction  de  rappor- 
teur ,  et  il  doit  s'en  acquitter  sans  passion ,  ainsi 
qu-un  juge  intègre  qui  aurait  à  prononcer  entre 
Tëtranger  et  son  ami ,  entre  son  ennemi  et  sa 
famille»  La  grandeur  du  caractère  se  montre 
dans  rimpartialité  des  jugemens.  Ainsi ,  je  me 
garderai  de  conyertir  en  pamphlet  l'immense 
tableau  des  relations  au-dehors  de  la  première 
monarchie  de  r£urope  ;  tableau  qui  doit  tirer 
son  principal  mérite,  non  des  nudités  ou  du 
piquant  des  révélations ,  mais  de  la  régularité  de 
1  ordonnance,  de  la  sagesse  des  principes  et  de 
l'authenticité  «j^  faits.  Placé  entre  l'écueil  de 
trop  dire  et  celui  de  ne  pas  dire  assez,  je  me  suis 
restreint  à  ne  donner  que  ce  qui  appartient  dîr 
reclement  à  mon  sujet,  déjà  si  chargé,  que  si 
je  me  sgis  trouvé  quelquefois  dans  la  pénurie , 
j'ai  été  bien  plus  souvent  embarrassé  de  l'abon- 
dance ,  mais  d'une  abondance  semblable  à  celle 
du  marbre  dans  les  carrières  profondes.  Que  de 
travaux  pour  l'extraire  et  lui  donner  les  formes 
de  la  vie  1 

L'entreprise  que  j'ai  formée  pourra  paraître 
hardie  par  la  difficulté  de  réduire  les^négoci»- 
tions  et  les  actes  poUtiques  en  corps  d'histoire, 
ainsi  que  par  les  jugemens  où  le  sujet  entraîne. 
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Toutefois  ,  ainsi  qu'il  a,  déjà  été  indiqué ,  je  ne 
l'ai  pas  embrassée  sans  préliminaires ,  et  mon 
travail ,  fût-il  imparfait ,  inspirera  peut-être  k 
quelqu^autre  personne  des  idées  plus  heureuses 
pour  le  perfectionnement  des  études  diploma* 
tiques  trop  négligées,  et  dont  on  croit  atténuer 
le  mérite ,  en  disant  que  tout  est  changé  :  et  c'est 
ainsi  que  l'on  confond  les  principes  et  les  faits, 
sans  songer  que  les  principes  ou  les  notions  de 
raison  et  de  justice  sont  immuables ,  et  que  leur 
application  seule  est  variable.  Si  la  nouveauté 
des  événemens  devait  détruire  .l'intérêt  de  tout 
ce  qui  a  précédé ,  quel  motif  aurait-on  de  lire 
l'histoire  ancienne  et  même  celle  du  moyen  âge? 
D'ailleurs ,  les  changemens  qui  ont  eu  lieu , 
quelque  stables  qu'ils  paraissent ,  seront  un  jour 
modifiés  par  d'autres ,  parce  que  rien  n'est  éter- 
nel ;  ce  qui  ne  doit  point  empêcher  d  étudier  le 
mond^  physique  et  moral ,  ne  fût-ce  que  comme 
aliment  de  l'esprit.  Cet  ouvrage  présentera  la 
partie  la  plus  noble  et  la  plus  sensée  de  l'hisT- 
toire,  c'est-à-dire,  retracera  les  conceptions 
imposantes  qui  ont  mû  ou  brisé  les  ressorts  de 
tant  d'états ,  et  leur  ont  enlevé  ou  donné  une 
assiette.  L'observateur  verra  par  quelles  grada- 
tions les  empires  se  forment  et  se  divisent ,  bril- 
lent ou  s'éteignent,  et  commept  ceiix-nîêmes 
qui  ont  cessé  d'être,  peuvent ,  dans  la  variation 
desiges ,  se  reproduire  par  de  nouvelles  recom- 
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positions.  Celle  re'pëtition  de  la  vie  et  de  la  mort 
dans  les  élats,  offre  déjà  un  point  de  vue  atta- 
chant, et  est  plus  propre  à  exercer  l'esprit  et 
le  jugement  que  l'exposition  des  sièges  et  des 
combats ,  matière  ordinaire  de  l'histoire. 

Puisse  cet  ouvrage  servir  à  l'instruction  di- 
plomatique, à  la  stabilité  des  principes ,  à  l'es- 
time de  l'honnêle,  et  surtout  au  repos  des  na- 
tions! car  le  but  de' la  saine  diplomatie,  c'est 
la  paix. 


Nota,  L'augmentation  qui  a  été  faite  dans 
cette  seconde  édition  n'est  point  oiseuse,  ni 
du  nombre  de  celles  qui  ont  lieu  pour  enfler  un 
ouvrage  afin  d'éveiller  la  curiosité  par  une  trom- 
peuse amorce.  Outre  beaucoup  de  morceaux 
complétés  et  améliorés ,  il  en  est  un  grand 
nombt*e  de  neufs,  tels  que  le  Traité  d alliance 
entre  la  France  et  le  Portugal,  de  1667  ;  —  les 
Négociations  pour  le  traité  de  la  triple  alliance 
en  1 717  ;  —  la  Convention  pour  la  neutralité  de 
T Hanovre  j  e/2 1741  ;  —  Isl première  Défection  de 
la  Prusse,  en  1742  ;  le  Traité  â^ alliance  de  la 
Franceet de  r Espagne^  en\^é^\  les  Négociations 
et  le  traité  d'alliance  entre  la  Froncé  et  la  Prusse ^ 
en  1744  ;  —la  Négociation  de  la  France  avec  la 
Sajce,  au  sujet  de  lorcouronne  impériale^  dans  la 
même  année;  —  la  nouvelle  Défection  du  roi  de 
Prusse,  en  1 745  \  —  les  Négociations  de  la  cour 


ht  Narration  complète  de^  opérçitims  4ifi  èàbinét 
sous.  I^  mini^tàmdu'f»^r^ms  S^^rgerij(m^y^r\é 
Précis  \des'  ooin^ences  seÈ-des  )SfégQ€iaÊiùds  n^i 
ont  isu  lieu  à  J(ia:^ia-  Chapelle  rà  ^  748  ^  êoUfmÉu: 
les  prélimimUrôSi  de  paix  y  soit  pour  la  paix  défi4 
mti^;,*rr^  la  Âfislsion  delM:  de^Aissjr  èi\Hano9rè^ 
en  1 754;  —  la  Négociation ^t*le traiif  aveèfièhes^ 
m^  mjfètide^  iài  Gorse ,  e»  a  rf&a  ^  -^  J  a-  Négodaiion 
p0w^ la neuÈTidité  de  rJïanQyrsy.)gnii hjû^^ï^lès 
Négaçiatioihs  pour  la  <iapid&jaupn:.de>  }Clo4iterr 
i^ei}'^  €n  i  yS^  ;  nT\U  Né^^Q(mùioniavec(^/S^iède 

<7o/w^^ft««^jaâ?<3./a  p0t««r.<fe^  ,au/)ù^ 

—  le  Refus  de  la  cour  de  Versailles  ^  de^se^wdiér 
de  la  querelle  du  Portugal  et  de  la  cour  de  Jtome, 
au  sujet  des  Jésuites  y  même  année;  —  les  Négo- 
ciations entre  le  Pape  et  la  France  ^  au  sujet  de 
la  destruction  des  Jésuites  en  1761  ;— les  Négocia- 
tions entre  les  cour^  de  Versailles  et  de  Madrid, 
depuis  l'jb^  jusquà  la  conclusion  du  pacte  de 
Jamille;  - —  la  Prefnière  négociation  de  paix  entre 
la  France  et  H Angleterre  y  en  1 76 1  ;  —  la  Rupture 
de  là  France  avec  le  Portugal ,  même  année,  etc. 
Ces  morceaux ,  qui  sont  tous  de  la  plus  grande 
authentjcité,  enrichiront  le  domaine  de  l'his- 
toire. J'ose  même  attester  qu'il  y  a  beaucoup 
de  belles  choses  dans  les  additions  doqj  on  vient 
i.  *  4 
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de  parler  ;  tout  ce  qui  émane  de  la  plume  da, 
duc  de  ChoisenI,  en  particalier;  et  telles  sont 
les  négocia  tionsL  pour  le  pacte  defamUle  et  avec 
l'Angleterre  ;  doit  vivement  intéresser  ceux  qui 
attachent  du  prix  aux  vastes  conceptions  poli- 
tiques tour  à  tour  présentées  avec  feu ,  sagacité^ 
et  un  ardent  amour  de  la  gloire  personnelle  et 
de  la  gloire  publique. 

* .  Les  règles  de-  Tfaistoire ,  et  principalement 
de  l'histoire  politique  ayant  été  assez  récemment 
présentées  d'une  manière  dangereuse ,  surtout 
«ous  le  point  de  vue  de  la  vérité^  j'ai  cru  devoir 
le^exposer  dans  1' AvahivP&opos  de  cette  seconde 
édition  ;  et  ce  morceau  a  pour  but  essentiel  de 
conserver  la  pureté  des  principes  moraux  et 
littéraires.  : 


»i <   ^ < 
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HISTOIRE  GENERALE 

ET  RAISONNÉE 

DE  LA  DIPLOMATIE  FRANÇAISE. 

PREMIÈRE  PÉRIODE. 

Depuis  r origine  de  la  monarchie  jusqû^à  '/a 
paix  de  Bretigny  ,eni  36o. 


I  - 


LIVRE  PREMIER. 

De  la  Celtique.  —  Des  Gaules.  —  Des  Francs.  —  De  Clovis. 
-^  Médiatîou  de  Théodorio ,  roi  des  OstrogotLs ,  entre 
>Cloy is  et  Alaric . — Politique  de  Clovis.  —Traité  de  partage 
entre  Contran ,  Chik^ebert  ii  et  la  reine  Branehaut  -«-  De 
Charles  Martel.  •«-  Be  Pépin;  sa  politique.  *—  De  ChAi>- 
lemagne.  -^  Son  couronnement  comme  roi  de  l^ombardi*. 
—  Son  élévation  à  l'empire.  -^  Ses  relations  ayec  plu- 
cieurs  gjrinces  étrangers.  «—Capitulation  qu'il  accorde  aux 
Saxons.  — -  Sa  politique.  — •  De  Louis-le-Débonnaire.  — <- 
Traité  de  paix  entre  Lothaîre  ,  Charles  -  le  -  Chauve  et 
IiOuis-Ie*G«rmanîque.  •"-«  Traité  de  paix  entre  Charles-lè- 
Simple  t%  EoUon ,  dltef  des  Normands.  -^  Chute  de  la 
seconde  dyna&tie. 

Xj'origiite  4fS  puissantes  monarchies  est  im-    De  u  CeU 
portante  à  observer,  surtout  quand  on  peut  y  ôauiV. 
trouver  des  pronostics  de  grandeur.  Je  remon^ 
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terai  donc  au  berceau  de  la  nation  française  qui  ^ 
de  bonne  heure ,  indiqua  que  la  nature  ne  TaTait 
point  destinée  à  rester  emprisonnée  dans  ses 
premières  limites.  Le  pays  qu'elle  occupe  >,  fut 
d'abord  connu  sous  le'nom^  de  Celtique;  seô 
bornes  étaient  les  Alpes,  la  Méditerranée,  l'O- 
céan e^  le  Rhin.  Trois  nations  principales  s'y 
faisaient  remarquer;  les  Celtes  proprement  dits 
au  centre,  les  Belges  au  nord,  les  Âcquitains 
au  midi.  Ces  peuples,  dont  les  uns  étaient  goa- 
vernéspar  des  rois  ou  chefs  sous  différens  noms, 
et  d'autres  par  des  magistrats ,  s'étaient  réunis 

•  en  deux  grandes  confédérations  rivales ,  dont 
celle  des.Ëduepset  celle  des  Arvernois ,  étaient 
au  temps  de  César  les  principales ,  et  ces  confé- 
dérations s'associèrent  par  un  lien  fédératif,  plu- 
sie4irs  autres  nations  secondaires. 

Les  Celtes  emportés  pai*  une  valeur  inquiète , 

'  firent  plusieur/s  établissemens  en  Italie  et  en  Ger- 
manie ;  mais  la  plus  honorable  de  leurs  expédi- 
tions ,  est  celle  qu'ils  fireAt  en  Italie ,  l'an  ^6i^ 

'  de  Rome  ,•  sous^  le  commandement  de  Brennus 
qui  régnait  sur  les  Sénonais.  Cette  expédition 
fut  accompagnée  d'une  négociation  et  d'un  traité 
qui ,  par  le  caractère  des  pmies  et  les  principes 
mis  en  avant,  méritent  d'être  rapportés  (i). 
Les  Celtes  étant  venus  mettre  le  siège  devant 

(i)Tile-IiYe,lir.4- 
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Clusinm ,  ville  d'Etrurie  ,  à  trois  journées  de 
I^ome ,  les  assiégés  eurent  recours  aux  Romains 
qui  adressèrent  à  Brennus  trois  individus  de  la 
fsHnille  des  Fabius,  pour  lui  observer  que  les 
Clusiens,  leurs  alliés  y  ne  lur  ayant  point  fourni 
de  sujet  de  plainte ,  les  Romains  se  verraient 
obligés  de  tes  soutenir  ,  si  les  Gaulois  (i)  pçr- 
sistaient  à  vonloir  les  attaquer.  Les  envoyés  de 
Rome  ajoutèrent  qu'il  serait  plus  glorieux  aux 
Gaulois,  qui  n'avaient  point  encore  fait  parler 
d'eux,  de  se  farre connaître  plutôt  par  des  dispo- 
sitionsdepaixquépardesinclinationsguerrières^ 
Brennus,  piqué  d'entendre  parler  de  ses  com* 
patriotes  comme  d'un  peuple  inconnu,  feiguit 
ausÀi  de  ne  pas  connakre  les.  Romains.  «  Vous 
3»  venez>  dit-il  aux  Fabius,  de  la  part  des  Ro-« 

»  mains  !• ^..  c'est  la  première  fbi^  qu^  nous 

9  avons  entendu  parler  d'eux.  Mous  présumons 
»  pourtant  qu'ils  ne  son;t  pas  sans  valeur ,  ni 
9  sans  mérite ,  puisque  la  ville  de  Çlusium  a  re-* 
3»  cours  à  eux.,  et  qu'ils,  emploient  la  voie  de  la 
»  négociation  avant  d'en  venir  aux  armes.  Nous 
»  ne  la  rejetterons  pas  non  plu9 ,  et  nous  accep. 
»  ierons  volontiers  la  paix ,  pourvu  que  les  Clu- 
»  siens  nous  abandonnent  les  terres  qu'ils  ne 
9  peuvent  cultiver.  Qu'ils  se  décident  à  1  instant| 


Y 

(t)  Ce  nom  de  Gaulois,  ou  d^habitans  dés  Gaules  ,  était 
donné  par  lies  Romain»  aux  peuples  de  la  Celtique* 
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»  oa  nous  allons  combattre  sous  yos  propres 
»  yeux,  afin  que  vouls  rapportiez  à  ceux  qui 
D  TOUS  ont  envoyés ,  combien  nous  surpassons 
»  en  valeur  tous  les  peuples  de  la  terre.  »  •— 
«  Quel  est  donc  ce  droit ,  répliqua  un  des  Fa- 
V  bius,  d'après  lequel  tous  Tenez  réclalner  des 
3»  terres,  en  menaçant  le  légitime  possesseur  de 
»  les  lui  ravir ,  s'il  tous  les  refuse  ?  -^  Notre 
»  droit  !  dit  Brennus^  il  est  dans  les  armes,  car 
3»  tout  appartient  au  plus  fort.  » 
'    La  négociation  fut  aussitôt  rompue,  et  la  guerre 
recommença  entre  les  Gaulois  et  les  Clusiens. 
Les  ambassadeurs  romains,  contre  le  droit  des 
gens,  se  joignirent  aux  Clusiens^  et  un  d  eux  tua 
xnémeuBGauIois;  ce  qui  irrita  tellement  Brennus^ 
qu'il  envoya  une  députation  au  sénat  de  Rome» 
Celui-ci ,  en  avouant  que  les  Fabius  avaient  Tiolë 
le  Kiroit  des  gens,  reuToya  la  plainte  à  la  déei^- 
sion  du  peuple  qui  refusa  satisfaction  à  Brennus  ^ 
et  mit  le  Fabius ,  contre  lequel  la  plainte  était 
portée ,  à  la  tête  d'une  forte  armée.^Les  Romains 
furent  battus  prèâ  de  la  rÎTière  d'Âilia,  et  Bren^ 
nus  marcha  incontinent  sur  Rome  dont  il  forma 
le  siège.  Il  ne  consentit  i  la  paix  que  moyennant 
une  contribution  de  mille  ItTres  pesant  d'of^  et 
se  retira  aTec  cette  somme. 

Ces  diverses  circonstances  indiquent  que  déjà 
les  Gaulois  n'étaient  pas  étrangers  à  certains 
principes  du  droit  des  gens,. en  particulier,  par 


/ 
I 


XtVRE  I.  55 

tskppMt  MLX  fonctions  des  ambassadeurs  ;  mais 
on  voit  aussi  qu'ils  subordonnaient  tout  droit 
t)e  propriété  publique  k  la  forcf. 

Les  Komains ,  vers  l'an  600  de  la  fondation  de 
la  république ,  ëtaat  venus  au  seeours  de  Mar- 
seille attaquée  par  ses  voisins ,  ne  tardèrent  pas', 
suivant  leur  usage,  à  conquérir  pour  ^ux-tné- 
mes  9  et  ils  envahirent  le  pays  situé  entre  les 
Alpes,  1»  Méditerranée  et  le  Rhône. 

Jules  César  qui ,  sous  une  apparence  de  po- 
pularité, détruisit  toutes  les  libertés  ,  achev:^, 
après  une  longue  résistance,  la  conquête  des 
Gaules ,  lesqtièlles  restèrent  soumises  aut  Ro- 
mains jusqu'au  commencement  du. cinquième 
siècle  de  Tère  chrétienne.  C'est  alors  que  de^ 
nuées  de  guerriers  suivis  de  femmes  et  d'enfans , 
s'élançant  de  la  Grermanie,  attaquèrent  le  co^  ^ 

iosse  romain ,  dépuis  longtemps  ébranlé.  Pleine^ 
de  confiance  dans  une  valeur  sauvage  qu'âiguiU 
lonnait  L'espoir  du  butin  .plusieurs  de  ces  hordes 
se  portèrent  sur  les  Gaules ,  enrichies  des  arts 
de  Rome  et  favorisées  d'un  sol  fécond. 

Parmi  ces  peuples  émigrans,  il  faut  distin-  ouFranci. 
guer  I.ES  FBANGS,  lesquels  habitaient  .les  pays 
$itué$ 'entre  le  Rhin,  le  Mein^  l'Elbe  «t  te  We- 
ser ,  où  ib  formaient  une#confedëraiioti  (1)9 


(j)  Voyez  la  table  théodosîenne  et  peutingérieune ,  dan» 
rnUtoiredes  grands  cbcmins  de  l'Empire  ,  par  Bergicr. 


\ 
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composée  des  Bructçres,  des  Ch^^9(7^j  i^ 
Cjiiérusques ,  des  Ampsugires ,  ides  Bipoarieiis . 
et  Saliefis.  Le  Qdys  qu'ils  habitaient  dans  Ja  Ger- 
manie, s'appelait  France,  et  ils  transpcM:*.tèrent 
ce  nom  à  la  portion  des  Gaules  qu'ils'envabirent, 
en  sorte  qu'il  se  trouva  depuis  deux  Frances^ 
l'une pisimitive  au*delà  duEilEiiny  etlautre  en 
deçà. 

Les  chefs  des  Francs  fondèrent  dans  les  Gaules 
diverses  monarchies.  Clodion ,  qui  régna ep  43o, 
ej^t  le  premier  des  rois  de  cette  nation  dont  l'exis- 
tence soit  assurée  (i).  Il  soumit  la  Belgique ^  et^ 
se  portant  vers  la  Somme,  il  fixa  sa  résidence 
à  Amiens.  On  ignore  jusqu'à  quel  point  la  poli- 
^  tiqqe  concourut  à  ses  succès.  Il  mourut  en  45 1  « 

Merouée ,  fils  et  héritier  du  trône  de  Clodion , 
fut  appelé  par  Yaletitinien  m  (a)  ,  tinmi  et  TaiHé 
des  Romains ,.  titr<^  qui  indique  qu'il  avait  une 
puissance  reconnue  et  honorée  :  il  étendit  ses 
états  jusqu'à  la  Seine.  Childeric  i®*^  les  poussa 
jusqu'au  Rhin  et  à  la  Loire,  et  s'empara  de  Co- 
logne,  de  Trêves  >  d'Orléans  et  d'Angers. 
i>eaaTîs.       A  cette  époque ,  telle  était  la  distribution  du 


^1"  ■  * I  II  I *  Il  I II  I .    Il*  .11 


T 


(i)  Pharamond,  dont  quelques  Mstoriehs  dix  huitième 
siècle  ont  parlé  les  propûers  ,  est  inconnu  aux   ancien»- 
écnvains  de  l'histoire  des  Francs  ,  tels  qi^e  Grégoire  dç 
Tours  et  Fredegaire  le  Scolastique. 

(a)  Fredegarius  ,  Histor,  Francor, ,  epitoroata  ,  cap.  g» 
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territoire  des  Gaules  :  les  Visigoths,  dont  les  rois 
régnateQt  à  Toulouse,  possédaient  les  provinces  ' 
entre  la  Loire  et  les  Pyrénées  ;  les  Bourguignons, 
}es  pays  adjacens  aux  debx  rives  du  Rhône  ;  les 
Allemands  (  Âllemani  ) ,  les  deux  rives  du  Rhin; 
Romains ,  le  centre  des  Gaulés  ;  et  les  Francs  ; 
la  Gaule  septentrionale  ;  ceux-ci  étaient  gou- 
vemés  par  plusicfurs  petits  rois.  Clovis,  l'un 
d'eux,  conçut,  en4B6,  le  projet  hardi  d'ex- 
pulser les  Romains  des  Gaules.  Ligué  pour  ce 
dessein  avec  les  rois  francs  de  Cologne  ^  de  Cam- 
brai et  du  Mans ,  il  marcha  contre  Siagrius , 
pa.trice  et  général  des  Romains ,   et  le  battit 
complètement  près  de  Soissons.  Siagrius  s*étant 
réfugié  chez  Alaric,  roi  des  1  Visigoths,  Clovis 
exigea  qu'il  lui  fût  livré ,  et  lui  fit  trancher  la 
tête  en  prison  ;  acte  déloyal  à  l'égard  d'un  en- 
nemi vaincu.  Clovis  s'empara  successivement 
du  Soissonais ,'  de  la  Champagne  et  de  la  Rrie. 
£n  491  y  il  rendit  tributaires  les  Thuringiens, 
peuple  au-delà  du  Rhiii ,  fit  vainquit,  en  49^9 
lesr  Allemands  à  Tojhiac.  C'est  à  la  suite  de  cet 
événement  qu'il  abjura  le  paganisme  pour  em- 
brasser  le   christianisme,  et^^il  s'attacha  non- 
seulement  par4à,  le  corps  épiscopal.  qui  était 
très-influent  dans  les  Gaules,  mais  il  détermina 
encore  les  provinces  situées   entre  la  mer,  la 
Loire  et  la  Seine  à  se  donner  à  lui ,  complétant 
ainsi  sa  domination  et  l'expulsion  des  Romains. 
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.  Les  dgrànâissemens  de  Gtovîs  ne  tardèrent 
pas  à  exciter  l'attention  et  la  jalousie  d'Alarîc,, 
jQÎ  des  Visigothsr;  et  vers  Fan  487 ,  il  sVieva 
entc^eux  des  contestations  aigrî'es  endbre*  par  ht 
différence  des  opinions,  religienses  ;  car  Clovîs^ 
et  la  plupart  de  ses  sujets  étaient  catholiques  y 
tandis  qu'Alaric  et  les  siens  étaient  ariens ,  c'est- 
à-dire  ,  niaient  la  divinité' de  Jésus ;- Chris f.. 
.Clovis  ayant  tenu  des  propos  qui  blessèrent 
Alaric ,  la  guerre  était  prête  à  éetater  entr'eux  , 
lorsque  Th^odoric^  roi  des  Ostrogoths  oti  Goth» 
orientaux^  se  présenta  comme  médiateur  entre 
ces  deux  monarques.  La  négociation  quMl  en- 
gagea avec  eux  en  cette  occasion  ^  est  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  la»dipiomatfe  de  ces 
temps,  et  honorerait  m^mè  les  cabinets  mo^ 
derne^  les  plus  habiles.  Théodoric  qui  avait 'pour 
priqcipal  ministre,  te  sénateur  Gassio^ore,  as- 
pirait moins  à  des  conquêtes,  qu'à  établir  une 
btalance  de  pouvoir  entre  Ses  voisins ,  et  à  se 
'  rendre  l'arbitre  des  souverains  des  Gaules  ^  de 
l'Espagne  et  de  la  Germanie.  Câpres  ce  système  ^ 
il  envoya  des  ambassadeurs  à  Alaric  (1),  pour 
lui  faire  sentir  quelle  serait  son  imprudence  de 
déclarer  la  guerre  aux  Francs,  sous  prétexte  de 
quelques  discours  piquaas  tenus  contre  Itii  ou 
sa  nation.  , 

i  ^ ,  .    ■        - .^         - .  -■       ■■      ■  -■■     _— _^— ,^_^^^__^^.^  ■  ■    ■      ^^  ' , 

(1)  Cassipdori  opéra ,.  1. 1,  p.  l5&  ^ 
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Alaric  ayant  dit  aux  ambassadeurs  deThëodo* 
TiÇy  qu'il  acceptait  les  bons  offices  de  leur  maître, 
ils  se  rendirent  dé  là  chez  Gondebaud,  roi  de^ 
Bourguignons^  que  Thëodoric  engageait  k  s'u-- 
nir  k  lui  contre  Clovis,  dans  le  cas  où  celui-ci 
se  refuserait  à  un  accommodement.  En  même 
•temps ,  les  ambassadeurs  de  Thëodoric  portè- 
rent des  lettres  de  leur  maître  aux  rois  des  Hé- 
irules  et  des  fiâmes ,  peuples  situes  sur  les  fron- 
tières de  la  France  germanique.  «  Jevousprie^ 
n  leur  écrivait  Thëodoric ,  d'envoyer  vos  ambas; 
»  sadeurs  et  les  miens,  et  ceux  de  notre  frère  le 
»  rpi  Gondeband ,  à  Clovis ,  roi  des  Francs ,  pour 
»  rinviter  à  renoncer  au  dessein  qu'il  a  formé 
»  de  faire  la  guerre  aux  Visigoths,  et  à  respecter 
9  le  droit  des  gens*  Faisons*lui  entendre  que  s'il 
1»  reiîise  de  s'en  rapporter  à  notre  arbitrage  ^  il 
»  nous  aura  tous  pour  adversaire».  •  Puisqu'on 
»  lui  offre  justice ,   que  veut-il  davantage  ?  Je 
»  vous  dirai  qu'un  prince,  qui  veut  agir  ainsi 
s  par  prépotence,  et  dédaigner  le  droit,  donne 
»  lieu  de  croire  que  sa  prétention  est  de  tout 
»  renverser.  11  est  à  propos  de  réprimer  cette 
91  ambition  dans  «sa  naissance.  Nous  le  ferons  sans 
»  beaucoup  de  peine  ^  en  nous  y  opposant  tous 
»  ensemble,  au  lien  qu'il  vous  sera  très» difficile 
»  de  le  faire ,  si  vous  souffrez  qu'il  vous  attaque 

»  chacun  en  particulier. «Ne  doutez  point 

»  que  si  le  rai  des  Francs  vîeat  à  bout  d'Alaric, 
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»  il  ne  se  jelte  bientôt  après  sur  vous Je  vous 

ji  prie  de  prêter  l'oreille  aux  ct^tuiunieations 
»  importantes  que  vous  feront  mes  ambasaa- 
»  deurs,  afin  que,  convaineus  de  la  pureté  de 
ift  mes  intentions ,  et  animés  d'un  même  esprit , 
»  vous.vous  déterminiez  à  porter  plutôt  la  guerre 
»  hors  de  chez  vous ,  qu'à  attendre  qu'elle  ewa- 
»  brase  vos  états.  » 

Les  ambassadeurs  db  Théodoric  se  portèrent 
ensuite  auprès  de  Cloyis,  à  qui  ils  remirent  une 
lettre  de  leur  maître,  dans  laquelle  lui  donnant 
le  titre  ôiExceUencej  i\  faisait  valoir  la  plupart 
des  motifs  dont  il  s'était  servi  auprès  d'Alarie. 
Il  le  priait  de  considérer  combien  le  sujet  de 
leurs  différends  était  léger  et  facile  à  concilier, 
et  combien  pouvaient  être  funestes  les  suites 
de  la  guerre  où  ils  allaient  s'engager;  lui  ob- 
servant qu'entre  parens ,  comme  ils  l'étaiecrt , 
il  convenait  de  tenter  toutes  les  voies  dé  la 
négociation  et  de  la  douceur ,.  avant  de  se  livrer 
à  l'effusion  du  sang. 

(r  Enfin,  ajoutait  Théodoric  ,  que  penseriez* 
»)  vous  de  jfuoi  tous  les  deux,  si  je  ne  prenais 
»  part  à  ce  qui  vous  regarde  ?*  Ce  serait  une 
»  honte  pour  moi,  de  vous  voiit*  aux  mains sAis 
»  m'en  inquiéter.  Ainsi,  trouvez  bbn  que,  com- 
M  me  votre  père  et  votre  ami ,  je  prenne  la  li- 
n  berté  de  vous  menacer  l'un  et  l'autre,  et  de 
w  vous  déclarer  que  celui  de  vous,  deux ,  qui , 
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D  contre  mon  espérance  ,  ne  voudra  pas  écouter 
)i  la  raison ,  m'aura  pour  ennemi ,  et  non-seu- 
M  lement  moi ,  mais  encore  tous  nos  amis  com* 
»  muns,  qui  veulent,  à  quelque  prix  que  ce 
»  soit,  terminerçettequerelle^àraiiiiable,  etc  » 

Les  démarches  dé  Théodoric  dans  cette  pre- 
mière brbuiKerîè,  ne  furent  point  inutiles,  et 
CIovîs  consentit  à  un  accommodement  avec 
Alaric ,  soit  que  les  conditions  lut  en  parussent 
justes  ,  soit  qu'il  craignit  qu'il  ne  se  formât  une 
iigué  générale  contré  lui. 

De  nouvelles  brouilleries  sVfant  élevées  en 
5oÇ ,  entre  Glovis  et  Âlaric,  le  premier  fit  une 
alKanceofTensivé  avec  Gondebaud ,  roi  desBour- 
Ifuiguons,  et  Alaric  fut  tnéà  la  bataille  de  Vouilléy 
près  Poitiers ,  en  607.  Delà ,  Glovis  attaquant  la 
monarchie  des  Visigoths ,  soumit  rAngou'mois, 
la  Saintonge ,  la  Guienne  et  les  pays  jusqu'aux 
Pyrénées;  tandis* que  Thîerri ,  son  fils  ,  s'empa- 
rait du  Limousin ,  du  Querci ,  de  l'Albigeois ,  du 
Bouergue  et  de  l'Auvergne. 

La  guerre  entre  Glovis  et  Théodoric ,  qui  avait 
pris  parti  pour  Alaric  ,  fut  vive ,  mais  moins 
heureuse  pour  lés  armes  de  Glovis  ,  qui  reçurent 
plusieurs  affronts*.  La  paix  se  fit  entre  les  deux 
monarques ,  en  Sog  (i)  »  et  chafcun  garda  ce  qu'il 
avait  pris. 

Il  I  I     -   •  •  -  ■  I  III  m        •*••-'  '  . 

(  I  )  Procopias  9  de  Bello  Gothico  >  p.  3^2, 
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Les  auccès  de  Clovis  étant  parvenus  h  Cons^ 
tantinople  ^  TempereurÂnastase  songea  à  se  Taty 
tacher ,  en  lui  :adre$sai>t ,  en  5q8  ^  le  dif^ôme  df^ 
consul  honoraire  ;  dignité  qui  legîtimait  indirec* 
tement  les  qqpqiiétes  qu'il  av^it  faites  sur  le^ 
Romains,  et  complétait  dans  ses  mains  le  pou- 
voir suprénte  ,.  non** seulement  i  regard  des 
Franbs,  mais  ^Tégard  des  apçÂens.  sujets  de 
Rome  dans  les  Gaules. 

Sur  la  £n  4e.  sa  vie,,  Cloyis  devenu  plus  ojh* 
brageux ,  plus  cruel ,  ou  plus  avide  ^  fit  périr 
par  violence  et  paiV  divers  artifices ,  plusieurs 
rois  francs  ses  voisins ,  tels  que  Sigebert  et 
Cblodéric,  rpis  de  Cologne  (i)  ;  Ragnaçaire, 
roi  de  Cambrai  y  et  Richaric  son  frère  ;  Régna- 
mère 9  roi  du  Mans,  Chararic  et  son  fils,  ainsi 
que  plusieurs  petits  souverains,  et  s'empara  de 
leurs  états.  Ces  pHnces  avaient  été  la  plupart 
ses  alliés.  Clovis iQ<>urut  en  5i  i ,  après  un  règne 
de  trente  ans.  .      . 

De  u  poit.  La  multitude  des  événemens  opérés  par  Glct^ 
^que  e  0-yjg^  dstns  uue  vie  a'sses:  courte  (.annonce  un  de 
ces  génies  féconds  et  entreprenans ,,  dont  les 
pensées  rapides  accélèrent  la  matobe  du  temps , 
et  accumulent  autour  d'eux  ce  qijvi  se  trouve  dis- 
séminé dans  plusieurs  règnes.  Soo  premier  acte, 
et  le  plus  important  sans  doute ,  fut  )e  renver- 
sement de  la  puissance  romaine,  qui. depuis 

(i)  Gregorios  Turon. ,  1.  1 1 ,  <^p^  4^  et  4^*  < 
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tcinq  cents  ans,  pesait  sur  les  Gaules ,  et  en  ce 
1>oint  Clovisfut  auteur  d'une  grande  révolution.' 
'    La  politique  de  ce  prince  se  dirigea  ensuite 
contre  les  Bourguignons,  qu'il  divisa  eu  s'al- 
liânt  avec  Godégisile ,  un  de  leurs  rois,  contre 
son  frère  Gondebaud.  Après  avoir  battu  celui- 
ci,  il  lui  enleva  plusieurs  provinces,  et  Ten traîna 
ensuite  dans  une  alliance  contre  Alaric  qu'il 
écrasa  ;  conduite  habile  sans  douté ,  mais  dont 
il  souilla  le  mérite  par  des  actes  de  perfidie  et 
àe  of  uauté ,  à  l'égard  de  plusieurs  princes  sans 
reproches ,  qui  l'avaient  soutenu  dans  ses  pre- 
mières entreprises,  et  qu'il  fit  périr  pour  satis^ 
faire  sa  cupidité.  Néaniïioins  Ctotîs  peut  être 
dfgnede  quelque  excuse ,  soit  parce  qu'on  ignore 
tous  les  motifs  qui  le  déterminèrent ,  soit  parce 
que  la  dureté  des  mœurs  de  ces  temps-U ,  ren- 
dait ^noins  délicat  sur  des  procédésqui  blessent 
la  générosité  des  moeurs  modernes.  On  doit  en-^ 
core  juger  ce  prince  avec  quelque  indulgence, 
parce  qu'il  réforma  et  améliora  la  loi  salique , 
et  qu'un  prince  sans  morale  s'occupe  peu  de  lé- 
gislation ,  à  moins  qu'il  ne  l'envisage  comme  un^ 
^ppui  de  sa  poli  tique. Clovissera  à  jamais  célèbre^ 
comme  étant,  à  proprement  parler,  le  fondateur 
de  la  monarchie  française  (^x).  iWis  fondateurs  fut 


— * 


(i)  n  semble  qu'il  conyient  mieux  de  dire  la  monarchie 
/rançmse  que  la  monarchie  des  Francs,  même  sous  la  pre- 
mière race.  Du  mélange  des  Celtes  ou  Gaulois  avec  les  Ro- 
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toujours  acquise  une  grande  renommée  ,  et 
quoique  leurs  créations  niaient  été  souvent^qne 
des  mutations  funestes  à  leurs  contemporains  , 
raspect.du  génie  secondé  de  la  fortune ,  et  ar- 
rivant k  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  les 
choses  humaines ,  a  toujours  commandé  rëton- 
nement  et  le  respect. 

Les  quatre,  fils  die.CIovis  se  partagèrent  ses 
états,  suivant  le.  droit  publié  de  ce  temps-là. 
Thierri  eut  le  royaume  d'Anstrasie  et  de  Metz  ; 
Clodomir  celui  d'Orléans  ;  Çhiidebert  i*'  celui 


mains  et  les  Francs ,  résulta  un  nouTeau  peuple ,  qui  n'était 
ai  gaulois  ,  ni  romain ,  ni  franc  ;  car  telle  était  la  dîstrî- 
];>ution  de  la  nation  au  commencemeut  de  la  première  race  > 
le  monarque^  les  principaux  officiers  de  Tétat  et  ménieJa 
majeure  partie  de  Tarmée ,  étaient  des  Francs ,  quoique 
celle-ci  dût  insensiblement  se  recruter  dans  les  Gaules  et  le 
peuple  indigène  ;  la  classe  lettrée  ,  la  magistrature  et  le 
clergé  étaient  romains  d'origine;  les  cultivateurs  et  gens 
de  profession  mécanique  ou  serviie,  étaient  gaulois*  De  «ce 
mélange  de  nations  résultait  une  nation  nouTelie  ,  qvâi 
n'était  ni  gauloise,  ni  romaine ,  ni  franque.  Un  peuple  ne 
doit  point  se  désigner  par  Torigine  de  ses  rois ,  de  ses  chefs 
et  de  la  moindre  partie  de  la  population ,  mais  par  la  masse. 
Ici  la  grande  masse  de  la  nation ,  qui  était  gauloise  y  antart 
pu  au  fond ,  conserver  ce  nom  ,  ou  il  convenait  qu'elle  prît 
un  nom  mixte,  te^ue  celui  de  Français;  et  c'est,  je 
pense  ,  sans  fondement  que  des  écrivains  allemands  lie 
veulent  voir  dans  la  nation  française  jusqu'à  Charles-ie- 
Chauve^  que  des  Francs  ou  Germains. 
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de  Paris ,  et  Clotaire  i^'  celui  de  Soissons.  Ces 
partages  qui  se  répètent  assez  souvent  sous  la 
première  race ,  en  moréelant  I  état  comme  un  pa*- 
trimoinede  fan^ille ,  Taffaiblissaient  beaucoup. 

JThierri  envahit  le  royaume  de  Thuringe ,  en 
53o ,  et  en  fit  périr  le  souverain.  Clodomir  » 
Childebert  et  Clotaire  se  portèrent  dans  le 
royaume  de  Bourgogne ,  et  Sigismond ,  qui  eu 
était  roi^  fut  ^précipité  dans  un  puits.  Cet  actQ 
de  barbarie  ne  tarda  pas  à  être  puni  par  Oode- 
inar ,  frère  de  Sigismond ,  qui  recouvra  la  Bour- 
gogne ,  et  tua ,  Clodomir  dans  uu  combat. 
Childebert ,  Clotaire  et  Théodebert  s'étant  râu- 
.  nis,  assiégèrent  Âutun,  afors  capitale  de  la  Boot- 
gogne ;  Qodemar  prit  la  fuite,  et  le  royaume  de 
Bourgogneconquis  de  nouveau ,  fut  éteint.  C'est 
ainsi  qu^e  les  enfans  de  Clovis  manifestèrent 
par  la  destruction  de  deux  royaumes,  leur  em-» 
pressement  à  pratiquer  les  maximes  conqué- 
rantes de  leur  père.  ,  ♦ 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  suivre  les  mu- 
tatioas  nombreuses  qui  eurent  lieu  dans  les 
possessions  des  descendans  de  Clovis ,  notre 
projet  étant  de  ne  nous  arrêter  que  sur  les  faits 
justifiés  par  des  actes  certains  et  dont  on  a  les 
înstrumens.  C^st  d'après  ce  motif  ,*lq[ue  nous 
passons  au  traiti^  de  partage  qui  eut  lieu  entre 
les  rois  Childebert,  Contran  et  la  reine  Brur 
nehaut. 

I.  5 
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»7,  Sigebert  f ,  t<m  d'Australie,  étant  nKMt  en 

MftafccMfc^St  Gootran^rpf  d'Orléans  et  de  Boaœogne , 
2^^  ^finmait  det  prétmtioiis  sur  une  partie  de  sa 
î?***J**!^^âocccssk>ii,lleotàcesDjetmiecQntcstati<mavcc 
Cbildebert  n ,  roi  d'Austrasie,  et  la  rdne  Bra- 
oehaot,  Teuve  de  Sigebert.  La  guerre  ëdafa 
même  entre  Gootran  et  Childebert;  mais  la 
reine  Brunehaut  ménagea  entr*eux  un  rappro- 
chement conaolidépar  un  traité  conclu  a  Andlau 
en  Alsace ,  le  38  noYcmbre  687 ,  lequel  est  re* 
coromandable,  comme  l'acte  diplomatique  le 
plus  ancien  et  le  plus  complet  de  la  première 
race*  Plusieurs  l'auront  sans  doute  précédé , 
puisque  ce  traité  en  rappelle  d'autres;  mais  ils 
ont  péri ,  soit  qu'on  n'ait  pas  eu  soin  de  les 
conserver  ;  soit  que  le  papier  d'écorce  filée ,  sur 
lequel  ils  étaient  alors  transcrits ,  eût  trop  peu 
de  solidité. 

Le  traité  d'Andlau  est  ainsi  conçu  :  (i) 
«  Les  très  hauts  seigneurs  et  rois ,  Gontran  et 
»  Childebert ,  et  la  très  glorieuse  dame  et  reine 
»  Brunehaut ,  s'élant ,  au  nom  de  Jésus-Christ , 
3  assemblés  à  Andlau^  par  un  désir  de  paix  et. 
«x^amitié,  pour  régler  d'un  commun  accord, 
»  après  mûre  délibération ,  tout  ce  qui  pourrait 
s  donner  tieu  à  quelque  démêlé  ontr'eux ,  de 
9  Favis  des  ecclésiastiques  et  des  grands  seigneurs 


(1)  Gregoriui  Turon.  t  Ub.  9< 
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»  des  âkux  royaumes ,  et  avec  l'aide  de  Dieu ,  il 
»a  été  déterminé,  convenu  et. arrêté  entr'eux 
s>  pour  le  bien  de  la  paix ,  ce  qui  suit  : 

»  AnT.  P'  Tant  qu'il  plaira  au  Dieu  tout-puÎ5- 
»  sant  de  laisser  en  ce  inonde  les  susdits  princes , 
a»  ils  garderont  inviolablemenl  les  uns  envers  leâ 
»  autres  une  fidélité  et  Une  amitié  pure  et 
»  franche. 

3»  II.  Coniitie  le  seigneur  Contran  prétend 
»  que  9  d'après  l'accord  qu'il  avait  fait  avec  le 
ï»  feu  roi  Sigebert,  d'heureuse  mémoire ,  on  doit 
»  lui  restituer  une  portion  du  royaume  de  Ca- 
»  ribert,  et  que  d'autre  part ,  le  seigneur  Chil- 
»  debert  voudrait  recouvrer  tout  ce  que  s^n 
^  père  a  possédé ,  il  a  été  finalement  conclu  et 
9  arrêté  entr'eux  ,  que  la  troisième  portion  de 
»la  ville  de  Parfs,  de  son  territoire  et  de  ses 
n  habitans,  qui  était  échue  au  feu  roi  Sigebert, 
»  comme  provenant  du  royaume  de  Caribert ,  et 
»  en  vertu  du  traité  de  partage ,  ainsi  que  les 
j>  villes  de  Chàteaudun  et  de  Vendôme ,  et  tou 
»  ce  que  le  susdk  roi  avait  acquis  dans  le  terf  i 
j»  toire  d'Étampes  et  lé  pays  Chartrain ,  seraient 
9  et  demeureraient  toujours  au  pouvoir  et  sous 
9  la  domination  du  seigneurGontraa,  ainsi  que 
9  tout  ce  qu'il  a  possédé  dans  le  royaume  de  Ca^ 
»  ribert,  da  vivant  même  du  seigneur  Sigebert. 
»  III.  Le  seigneur  roi  Chiidebert  aura  ,  dès  à 
9  présent  y  comme  à  l\Li  appartenant,  la  tille  ds 


68  1"  PERIODE. 

»  Meatix  et  deux  portions  de  qelle  deftenlis^ 
»  les  villes  de  Tours ,  Poitiers ,  Avranches,  Aire, 
»  Conser^nSi^  Bayonne  et  Albi  avec  leur- terrir 
»  toire  ;  le  tout  à  la  charge  et  condition  que  si 
j>  l'un  des  4eux  rois  vient;  à  mourir  sans  enfans 
a)  m^I^es^  celui  à  ç^i  Dieu  aura  fait  la  grâce  de 
«survivre,  héritera  entièrement  du  royaume 
»  de  Tautre,  pour  en  jouir  à  perpétuité,  et  le 
»  laisser V avec  l'aide  de  Dieu  ,  à  ^a  postérité.)) 

L'art.  IV  garantit  à  la  reine  Clotilde  la  pos-* 
session  et  libre  disposition  de  tout  ce  qu'elle 
avait  reçu  de  son  père  Contran  ,  en  villes , 
terres,  revenus^  effets, et  argent.  : 
^Par  l'art.  V  le  roi  Contran  promet  que  dans 
le  cas  où  il  survivrait  au  roi  Childebert,  il 
prendra  sous  sa  protection  et  défense  X&éo- 
debejTt  et  Thierri ,  ses  fils ,  afin  qu^ils  puissent 
jouir  du  royaume  de  l^uf;père;  qu'il  pro|»ègera 
également  la  reine  Brunehaut ,  la  princesse 
Clodosvinde ,  sœur  de  Childebert ,  et  la  reine 
Failcube ,  ^on  épouse ,  et  les  maintiendra  dans 
la  possession  et  disposition  libre  de  tout  ce 
qu'elles  possèdent  et  pourront  acquérir  dans  la 
suite. 

L'art.  VI  contient  des  dispositions  parti- 
culières touchant  les .  propriétés  et  le  douaire 
de  la  reine  Brunehaut,  mère  du  roi  Childe- 
bert. •        .        , 

L'art.  VII  renferma  l'échapge  fait  entre  Chil- 
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« 

debert  et  Contran ,  du  tiers  de  la  ville  de  Ros- 
sonte y  possédée  par  le  premier,,  contre  fe  tiers 
de  celle  de  ^enlis  que  possédait  Contran  ,  etc. 

Les  articles  suivaus  contiennent  quelques 
dispositions  à  l'égard  dQ$  dôtis  faits  aux  vas- 
saux et  atix  églises,  et  ceux  qui  dans  les  inter^ 
règnes  précedens,  auraient  été  injustement  dé- 
pouillés de  leurs  propriétés,  devaient  y  être 
réintégrés. .     ' 

L'art.  XII  est  important ,  comme  détermi- 
nant la  forme^  de  la  garantie  y  pour  l'exécu- 
tion du  traité  de  la  part  des  parties  contrac- 
tantes. 

Il  est  ainsi  conçu  r 

^«  II. a  été  aussi  trouvé  bon  d^ajouter  au  pré- 
»  sent  traite,  que  si  l'dne  ouU'autré  des  parties 
3»  contrevenait  frauduleusement  aux  articles  spé« 
j»^ciôés,  sousi  quelque  prétexte  et  en  quelque 
»  temp$  que  ce  fut ,  elle  sera  déchue  de  tous 
D  les  9Vantages  et  bénéfices ,  tant  de  ceux  qui 
»  iui  ont  été  promis  pour  l'avenir ,  que  de  ceux 
»  qui  lui  (mt  été  accordés  dès  à  présent ,  lesquels 
ih  seront  acquis;  à  celui  qui  aura  inviolableraetiti 
j»  observé  tous  les  articles  ci-dessus ,  et  il  sera 
]»  alors  entièrement  quitte  de  tous  les  sermens 
i  qu'il  aura  faits. 

»  Toutes  choses  ainsi  réglées  et  arrêtées,  les 
»  parties  jurent  par  le  nom  du  Dieu  touf-puis- 
3»  sant ,  par  la  Trinité  indivisible ,  par  toutes  les 
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2>  choses  divines,  et  pdr  le  jour  redoutable  du 
»  jugement  dernier ,  qu'elles  garderont  inviola- 
j»  bleœent  tout  ce  qui  est  écrit  ci-dessus,  sans 
»  aucune  fraude  et  artifice.  Fait  en  Tannëe 
»  vingt-sixième  du  règne  du  seigneur  Contran , 
1»  la  douzième  dti  règne  du  seigneur  Childebert^ 
9  et  le  vingt-huitième  jour  de  novenibrè.  » 

Ct  traité ,  quoique  conclu  et  juré  par  lès  deux 
rois ,  presens  à  Andlau ,  fut  encore  ratifié  par 
.eux  ,  Tannée  suivante. 

Les  ambassadeurs  de  Childebert ,  du  nombre 
desquels  était  Grégoire,  évêque  de  Tours,  al«« 
lèrent  trouver  Gontran,  à  Châlons- sur- Saône ^ 
capitale  de  ses  états.  Ce  prince  se  plaignit  que 
le  roi  d'Âustrasié  avait  violé  ses  engagement»  ^ 
ne  lui  ayant  point  remis  ce  qu'il  devait  avoir 
en  dédommagement  de  sa  portion  de  Senlis,  et 
que  d  ailleurs  Childebert  n'avait  pas  voulu  ex- 
pulser de  ses  états  certaines  personnes  qu'il  re<* 
gardait  comme  ses  ennemis. 

Les  ambassadeurs  de  ChiWébert  répondii*etil 
qiie  leur  maître  était  disposé  à  garder  exacte- 
ment tous  les  articles  du  traité;  que  Gontran 
n'avait  qu'à  envoyer  dés  commissaires  pour 
régler  l'affaire  de  Senlis ,  et  à  donner  une  liste 
des  personnes  qu'il  désirait  qu'on  exilât^  et 
qu'on  lui  accorderait  entière  satisfaction. 

Le  roi  de  Bourgogne  parut  se  contenter  de 
cette  réponse* 
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Le  traité  d'Andlau  9  qui  £ut  rédige  enAatin,     Cootid^a- 
est  au  tond  peu  importaitt ,  et  11  n  amena  au-»  tnité. 
cune  mutation  considérable ,  mai»  il  mérite  l'at-  ~ 
tention ,  comme  im^e  des  traités  dans  les  pre« 
miers  temps  de  la  monarchie.  On  Toit  qu'ils 
étaient  dressés  à  peu  près  comme  de  nos  jour#. 
Seulement  les  formules  pieuses  v  sont  plus  fré<«' 
quentes  ^  et  l'on  s'en  étonneFa  inoins >  si  l'on 
songe  qu'ils  étaient  presque  toujours  rédigés 
par  des  évéques  ou  des  clercs.  Du  reste  y  ce 
traité  est  bien  tracé,  présenté  avec  etarté,  et 
porte  un  caractère  de  justice  et  de  bonne  foi 
qui  honore  les  eoUtraclans.  L'article  XII  est  re- 
marqusible  par  la  g^antie  qu'il  contient ,  et  la 
déchéance  portée  eontre  le  violateur  du  traite. 

Grégoire  ^  évéque  de  Xours^  qui  fut  un  des  . 
négociateurs  d«  ce  traité  ^  a  acquis  quelque  célé« 
bri  té  comme  auteur  d'une  histoire  des  ptemiers 
/  rois  francs j^  laquelle  doit  plutôt  être  considérée 
à  cause  de  certaina  faits  transmis  par  lui  seul  9 
que  sous  le. rapport  du  stjle  9  qui  est  négligé,  et 
^  de  ia  critique  qui  Test  encore  plus,  la  vérité  y 
étant  souvent  altérée  par  la  crédulités  Cet  écri- 
vain mérite  pourtant  quelque  oonfianœ ,  soit 
comme  témoin  oculaire  de  plusieurs  évén^ 
mens  >  soit  parce  qu'il  eut  de$  relations  directes 
avec  des  souverains^ 

Les  royaumes  for lués  en  France ,  à  différentes      7^4. 

,  .        .  z»    o  ^        De     Pepîo 

époques,  se  trouvèrent  reunis  en  61 3,  sur  la d^Hérutei. 
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téteéé  Clotaire  ii,  et  en  631,  sur  celle  de  Dâ- 
gobert  1^^.  dette  humiliation  de  puissance,  non 
moins  que  lé  calme  qui  en  résulta ,  les  rendirent 
respectables  aux  yeux  de  leurs  voisins ,  avec  les^ 
quels  ii  paraît  qu'ils  conclurent  plusieurs  trai-* 
tés;  mais  les  monarques  fraiïçaîs,  soit  par  fai- 
blesse de  caractère ,  soit  par  une  fausse  idée  de 
grandeur  ,.  ayant  trop  accordé  de  pouvoir  aux 
maires  du  palais ,  ceux-ci,  les  mirent  insensible- 
ment en  tutelle,  et  d'amovibles  ils  devinrent 
perpétuels.  Pour  mieux  assurer  leur  puissance , 
ils  s'emparèrent  du  coinmandement  des  armées , 
et  s^attribuèrentla  signature  des  traités;  en  s6i*te 
que  lés  rois  dépouillés  de  leurs  plus  nobles 
fonctionis ,  tombèrent  dans  une  telle  nullité , 
que  c'est -dans  l'histoire  des  maires  du  palais , 
particulièrement  depuis  Pépin  d'Héristel ,  qu'il 
faut  chercbipr  Celle  des  monarques  presqu'en-» 
tièrement  écKpsés.  Pepîn  était  fils  du  maire  du 
palais  y  Angesise ,  et  étant  devenu  maire  du  palais 
d'Austrasie,  en  687 ,  il  gouverna  la  France  pen- 
dant ving-sept  ans,  sous  les  rois  ïliierrî  iir, 
Clovism,  Childebèrt  m  et  Dagobert  m.  Il 
mourut  en  7 1 4 ,  et  p^ul  •  être  regardé  comme 
l'auteur  de  la  haute  élévation  de  sa  Idiaison.' 
717.  Charles  Martel ,  fils  naturel  dé  Pépm  d'Hérîs- 

Martei.  ^  tel ,  avait  été  élevé ,  en  7 16 ,  à  la  charge  de  nîaire 
du  palais  d'Austrasie,  par  le  vœu  des  Ausira- 
siens,  et  étant  devenu  ^  en  717 ,  maire  du  palais 
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de  Neustrie  ,  par  la  défaite  de  Chilperic  ii  et  de 
son  maire  du  palais,  Raiofroi,  il  réunit  sur  sa 
tête  uiie  double  puissance ,  dont  il  usa  pour  ad- 
ministrer avec  énergie.  Ce  qui  le  peiidit  surtout 
recoromandable  fut  la  défaite  répétée,  près  de 
Poitiers  et  près  de  Narbonne,  des  Sarrasins  me^  i 
naçant  d  envahir  la  France.  En  7 38  il  força  les  ^ 
Saxons  à  acquitter  .le  tribut  de  cinq  cents  va^ 
ches  (1)9  auquel  ils  s'étaient. engagés  envers 
lés  fils  de  Clovis.  ,  ..  . 

Thierri  iv ,  qui  avait  succédé  à  Chilperic  11 , 
ëfant  mort  en  .^57,  Charles  Martel  ne  permit 
pas  qu'il  eût  ua  Successeur,  et  il  gouverna  seul 
la  Fraùce,  qu'il  partagea  à  sa  mort ,  arrivée  eu 
741 ,; entre  ses  3emx  fils,  Carlômsln  e.t  Pepin-le- 
Bref ,  comme  si  la  couronne  eût  été  le  patri-* 
moiue  de  sa  famille  ^donnant  au  pretnier  l'Aus^ 
trasiè,  ru^^e/7iamV?.ét  laThuringe,,  et  à  Pépin  la 
Neustrie ,  la  Bourgogne  et  la  Provence.  T^an- 
inoios  Childerîc  lii ,  qui  était  du  sang  royal  des 
Mérovingiens,  fut  recf^anu  roi,  en  74^,  après  un 
interrègne  de  cinq  ans.  Pépin  et  Carloman  cé- 
dèrent sans  doute,  pour  le  moment^  aux  mur- 
mures du  peuple  et  des  grapds,.qui  ne  voyaient 
pas  avec  plaisir  Fujauippation  de  la  royauté ,  par 
les  deux  fils  de  Charles  Martel.  Mais ,  le  i^*^  mars 
75a,  Pépin  prit  le  titre  de  roi  et  confina  dans 

'  '  ■  ■  '       ■  •  I    ■        .Hi_  I.       1 1  ■  ■ 

(1)  Gregorias  Turon.  )  lib.  4* 
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Tabbaye  de  Saint-Bertin ,  Childeric  qui  fat  aiasi 
le  dernier  rot  mérovingien* 

L'usurpation  de  Pépin  n'eut  paiiil  d'effet  po^ 
litique  au-dehor&,  soit  que  Childeric  eût  rendu 
les  autres  souverains  indifférens  à  son  sort ,  soit 
que  le  parti  du  cloître  qu'il  embrassa,  le  fît  dis* 
paraître  entièrement  de  la  soèae  du  monde. 

La  première  race  fut  épuisée  du  trène ,  pour 
n'avoir  pas  senti  que  dans  un^ët^t  fondé  par  les 
armes ,  il  faut  que  le  souverain^  soit  le  premier 
général  ^e  ses  armées  et  parcoure  les  camps  ; 
qu'autrement  il  tombe  bicntàt  dans  on  discrédit 
qui  amène  la  dépendance,  ta  tutelle  et  une 
chute  prochaine.  Conférer  à  un  sujet  la  faculté 
d'obtenir  seul' des  succès  militaires,  ùnsi  que 
l'avaient  les  maires  du  palais ,  revêtus  exclu- 
sivement du  droit  de  commander ,  c'était  leur 
donner  le  privilège  de  la  gloire  et  les  désigner 
pour  le  trône. 
7S2.         Pépin ,  'avant  de  ceindre  le  diadème ,  vou-* 
lantménager  l'opinion  publique,  avait  consulté 
l^pape  Zacharie  qui  lui  avait  répondu  :  «  Que 
»  celui-là  était  roi  qui  en  avait  la  puissance.  » 
Cette  décision ,  qui  subordonnât  le.  droit  au 
fait,  attacha  Pépin  au  saint-siége.  Aussi  Zacharie 
étant  mort,  Etienne  m,  son  successeur,  trouva 
dans  le  monarque  français^  un  appui  contre 
Astolphe  ,  roi  des  Lombards ,  lequel ,  après 
s'être  emparé  sur  l'empereur  des  Grecs  de  ils*- 
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trie ,  de  TExarchat  de  Ravenne  et  de  la  Pênta* 
pôle  y  avait  porte  ses  vues  aur  Rome ,  mena- 
çant les  habitans  et  le  pape  de  les  traiter  en 
eùnerois,  s'ils  refusaient  de  le  reconnaître  pour 
aouverain.  Etienne ,  après  avoir  eu  recours  sans 
succès  à  l'empereur  d'Orient  y  vint  en  France , 
et  eut  avec  Pépin  une  première  entrevue  le 
6  janvier  754.  Ce  prince  lui  promit  de  reprendre 
sur  Astolphe  l'Exarchat  de  Baveime.  Etienne  » 
en  retour ,  lui  accorda  l'absolution  de  la  viola- 
tion du  serment  de  fidélité,  qu'il  avail  fait  k 
Chilpéric  Jii,.et  le  sacra  roi,  ainsi  que  ses  deux 
fils  y  Charles  et  Carloman  ,  dans  l'abbaye  de 
5t.-Denis,  le  38  juillet  754»  leur  conférant  de 
plus,  en  son  nom  et  eo  celui  du  sénat  de 
Rome,  le  titre  dejpiitriee  romain.  Pépin,  pour 
témoi]gner  sa  gratitude  au  pape ,  s'avança  vers 
les  Alpes,  dont  il  força  le  patoage ,  après  avoir 
gagné  une  sanglante  bataille  contre  Astolphe , 
qu'il  alla  assiéger  dans  Pavie  ,  capitale  de  ses 
étals. 

Une  négooiation  &'ouvrit entr'eux;  et  Astolphe, 
par  un  premier  traité  de  755,  s'engagea  à  réf- 
mettre  à  l'église  romaine  tout  ce  qu'il  avait  pi:is> 
livrant  quarante  otages  pour  sûreté  de  sa  parole. 
Mais  à  peine  Pépin  fut*il  de  retour  en  FraiH^e , 
qu' Astolphe  refusa  de  remplir  ses  engagemens. 
Pépin  repassa  les  Alpes  et  accorda  une  seconde 
fois  la  paix  au  roi  des  Lombards ,  a  condition 
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qu'il  remettrait  à  Etienne  m  et  à  ses  successeurs 
FExarchat  de  Ravenne  et  la  Pentapole.  «  Telle 
Vfat,  dit  Muratori  (i),  Torigine  du  prenaier 
»  temporel  donné  aux  pasteurs  spirituels.  »^ 

En  effet ,  aVant  cette  donation  de  Pépin  <,  les 
papes  n'élflient  aucunement  maîtres  de  Rorae  ^ 
iii  des  autres  états  qu'ils  possèdent,  aujour- 
d'hui (a).  Il  parait  que  la  suzeraineté  sur  la 
ville  djB  Rome  j  qui  n'est  point  nommée  dans  la 
donation  4ie  Pe{>iki>  resta  aux  énapereurs  grecs 
jusqui|^'élévatipn.de  Charlémagne  à  l'empire  ; 
car  jusqu'alors  les  .lettres  des  papes  .furent  da- 
tées du  règhe  des  empereurs  de  Constantinople. 
Considéra.     La  donation  de  Pépin  est  un. des  actes  de  l'an- 

tîon»   sur    la     .  ..     ,  .      ^  ,  .  ,  , 

donation   de  cicnue  diplomatie >irançaise  qui  oot  eu  les  re- 
*^'°*         sultats  les  plus  fiéconds,:. puisqu'elle 'a.  été  le 
«principe  de  l'adraissioadés  papâ^dans  le  collège 
des  souverains  et  de  l'influence  qu'ils  s'arro- 
gèrent en  Europe  sur  les  autres  monarques , 
tandis  qu'ils^ne  semblaient  appelés  qu'à  être  de 
simples  évêques  dé  Rome.  L'ambition  malha- 
Jbile  d'A^tolphe  et  l'usurpation  de  Pépin  ame- 
-nèrent  cet  ardre  de  choses. 
.     Pépin  agrandit  la  France  au  midi,  et  la  cout 
sidération  de  l'état  au-dehorsfut  maintenue  avec 
le  même  éclat  que  sous  Charles  Martel.  Pepiû 
mourut  en  768,  *        /    ~ 


(i)  Muratori ,  AûnaU  deiritalia. 

(a)  Leblanc ,  Traité  hislori<|ue  des  Monnaies  deFrance. 
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Ce  fui  par  son  génie ,  son  grand  cœur  ,  et  sa  Poutîqae  de 
rare  prudence  qui  était  passée  en  proverbe,  *^'"' 
que  Pepîn  parvint  au  trône ,  le  plus  h^ut  degré 
où  la  fortune  aidée  de  la  politique ,  puisse  àt* 
teindre.  Son  usurpation  préparée  par  la  puis- 
sance de  son  père^et  dç  son  grand-^père,  fut 
•  presquelégitîinée  par  l'insignifiànoe  des  derifiers 
rois  mérovingiens ,  parsa  dextérité  à  gouverner, 
et  par  le  fespect  qu'imprima  à  sa  personne  la 
consécration  royale  faite  par  Etienne  iir ,  céré- 
monie qui  ri'était  pas  encore  usitée  pour  les  rois. 

Ce  prince  peut  être  offert  comme  modèle,  à 
ceux  que  des  circonstances  extraordinaires  ap- 
pellent à  remplacer  un  monarque  encore  vi- 
vant ;  car  c'est  alors  surtout  que  doivent  se  dé- 
velopper tous  les  ressorts  de  la  prudence  ,  pour 
concilier  ou  savoir  contenir  les  partisans  de 
l'ancienne  maison  royale.  Mais  ce  qui  honore  le 
plus  Pépin,  c'est  là  générosité  de  caractère. 
Tandis  que  beaucoup  de  monarques  de  la  pre- 
mière race  se  souillèrent  par  des  parricides ,  des 
meurtres  ou  des  perfidies,  Pépin  montra  une 
constante  magnanimité  et  bonté,  en  sorte  que 
son  élévation  eut  lieu  s^hs  secousses  Violentes , 
et  fut  comme  l'effet  d'une  succession  naturelle , 
qui  de  lui  passa  paisiblement  à  ses  deux  fits, 
Charles  et  Carloman. 

Charles  i*"^ ,    vulgairement    appelé    Charle-       -68. 
magne  ou  Charles- le -Grand,  élevé  au  bruit  .lagae. 
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des  exploits  de  Çharle^  Ms^rtel  et  de  Pépin ,  et 
initié,   pour    ainsi    dire  ,   à   leur  prudence  , 
sembla  re'unir  en  sa  personne  leurs  vertus  ci- 
viles et  guerrières  ;   mais  c'est  moins  comntie 
conquérant  quei  comme  politique  que  ce  prince 
77<.      doi|;  être  ici  envisagé.  Didier;  |t>i  de  Lombardie , 
coaro^*  roi  étant  rentré  par  forcé  dans  les  places  qu'As- 
ie.  ^    *'*tolphe  son   prédécesseur   avait  été  obligé  de 
^éder  au  saint-siége  et  à  la  république  des  Ro^ 
mains  y  indivisèmenUi  le  pape  Adrien  i**^  réclama 
le  secours  de  Charlemagne  ^  comme 'garant  des 
actes  de  son  père.  Ce  monarque  entr^  en  Italie 
en  77? ,  et  vin^  assiéger  Didier  dans  Pavie.  Pen-^ 
dant  le  cours  du  siège,  il  alla  passer  à  Rome 
les  fêtes  de  Pâques ,  et  le  pape ,  du  consente*^ 
ment  du  clergé  et  du  peuple  romain ,  le  fit  pro« 
clamer  de  nouveau ,  patrice  des  Romains ,  en 
lui  reconnaissant  le  droit  de  confirmation  du 
souverain  pontife  (i).  Charlemagne  ratifia  alors 
la  donation  de  Pépin.  Retournant  peu ^après  à 
son  ai:mée ,  il  força  Didier  de  se  rendre  à  dis- 
crétion 9  renferma  dans  un  monastère,  et  se  fit' 
couronner  roi  de  Lombardie  en  774.  Cette  nou-^ 
velle  royauté  n'était  qu'un  acheminement  à  des 
honneurs  encore  plus  relevés.      * 
796.  Le  pape  Léon  ni  avait  envoyé,  en  796,  à 

chari'iS^ne*  Charlemagne ,  en  signe  d.'hommage ,  les  clefs 

à  la  couronne  ,  ■ 

'        '  (i)  Sigebertus  Gemblacensis ,  et  Gratianns  in  4ecret6,^ 

part*  i* 
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^VL  tombeau  de  Saint  Pierre ,  le  drapeau  de  la 
ville  de  Rome  et  l'acte  du  serment  d'obéissance 
des  Romains  (i).  En  800,  ce  même,  pontife,  V 

accuse  par  les  Romains  de  divers  crimes,  s'était 
rëfîigié  auprès  de  Charlemagne  qui  le  reçut  a 
Paderborn.  Ce  monarque  se  rendit  lui-même  à 
Rome  y  au  mois  de  novembre  800 ,  pour  juger  de 
la  réalité  des  accusations.  Ayant  fait  assembler  > 
dans  l'église   de   Saint-Pierre  les   principaux  ^ 

membres  de  la  noblesse  et  du  clergé  9  il  invita 
les  accusateurs  du  pape  à  se  présenter  pour 
énoncer  leurs  reproches  ;  mais  aucun  d'eux 
n'ayant  paru ,  il  déchargea  Léon  ui  de  toute  ac« 
cosation.  Celui-ci ,  par  reconnaissance ,  procla- 
ma inopinément  Charlemagne,  à  la  messe  de 
Noël,  empereur  iTOccident ,  et  le  peuple  ré- 
pondit par  des  acclamations. 

Quelques  écrivains,  et  particulièrement  Egin-  .  Comîd^ri* 
faard ,  secrétaire  du  cabinet  de  Charlemagne ,  érénemcat. 
prétendent  que  ce  prince  fut  étranger  à  cet  évé- 
nement ,  et  qu'il  en  parut  même  fâché.  D'autres 
historiens  veulent,  ce  qui  est  plus  vraisem-^ 
<  blable ,  que  Charlemagne  eût  concerté  ce  coup 
de  théâtre  avec  Léon  nu 

Toutefois  on  ne  peut  qu'être  étonné  de  l'acte 
que  se  permettent  ici  le  pape  et  les  habitans  de 
Rome,  au  préjudice  des  empereurs  4'Orient. 
Qu'était  en  effet  le  peuple  romain  à  TépoQue 


•W^iWIi^^'N)**'»"**" 


(i)  Annales  Eginbardù 
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dont  nous  parlons  ,  sinon  la  bourgeoisie  d'une 
ville  déchue ,  et  qui  n'avait  plus  qu'un  rang  se- 
condaire ,  puisqu'elle  avait  cessé  d'être  impé- 
riale? Le  pape  loi-même,  malgré  les  domaines 
dont  Pépin  avait  doté  le  saint-siége,  était  comme 
évêque  de  Rome ,  soumis  aux  empereurs  grecs, 
souverains  légitimes  de  cette  ville.  Etait-ce  donc 
à  un  évéque  et  à  des  habitans,  sujets  d'un  autre 
prince,  à  conférer  la  plus  haute  dignité  hu- 
maine ?  Mais  ces  réflexions  disparaissent  devant 
l'événement  mémorable  dont  il  s'agit,  lequel 
donna  naissance  à  un  nouvel  empire  d'Occi- 
dent ;  ordre  de  choses  qui  a  ^té  long-temps  la 
base  des  rapports  honorifiques  de  la  plupart  des 
souverains  de  l'Europe. 

Charlemagne,  du  moment  de  sou  élévation  à 
l'empire,  exerça  encore  plus  pleinement  à  Rome 
sa  soiiveraineté.  Lois,  justice,  monnoie,  con- 
firmation du  souverain  pontife,  tout  ressor-^ 
tit  de  lui  ;  et  s'il  confirma  les  papes  dans  le 
domaine  utile  de  la  ville  et  du  duché  de  Rome , 
ce  lut  en  s'en  réservant  toujours  la  haute  sou* 
veraineté. 

Les  empereurs  grecs  furent  si  irrités  de  ce 
que  Charlemagne  s'était  permis  de  se  faire  pro- 
dénier  empereur  ,  que,  sans  la  faiblesse  à.la-". 
quelle  ils  étaient  réduits,  il  en  fût  résulté  une 
guerre  en  Italie.  Mais  Charlemagne  contint  leur 
htmieur  par  sa  fermeté  ,  et  dans  ses  relations 
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avec  les  empereurs  grecs ,  il  persista  k  ne  plus 
leur  donner  que  le  titre  de  frère.  Il  fut  reconnu 
empereur  d'Occident  par  l'impératrice  Irène  en 
8oiî,  par  Nicéphore  en  8o3,  et  par  Michel  Cu- 
ropalate  en  8 1  s . 

Charlema£:ne  parait  avoir  cherche  à  étendre      797.    , 

^  *  .  Relation  ae 

au  lom  ses  relations  politiques.  Instruit  des  Châriemagno 
rares  qualitjés  du  calife  Haroun-al-Rasclnd,  prince*. 
il  lui  envoya,  eh  797,  une  ambassade  pour  le 
complimenter;  et  Haroun  ,  par  réciprocité,  lui 
adressa  des  ambassadeurs  chargés  de  riches  pré- 
sens, parmi  lesquels  était  une  t)endule  d'un 
travail  ingénieux. 

Charlemagne  fut  le  premier  des  rois  français 
qui  ouvrit  des  relations  avec  l'Angleterre,  alors 
divisée  en  sept  royaumes  appelés  l'Heptàrchie  ; 
et  il  conclut  en  769 ,  avec  Alcred,  roi  de  Nort- 
humberland,  un  traité  d'alliance  (i),  dont 
l'objet  était  de  soutenir  Alcred  contre  un  parti 
puissant. 

En  808  ,  Ardulphe ,  autre  roi  de  Northum- 
berland  ;  pays  alors  déchiré  par  des  dissensions, 
ayant  été  privé  du  trône ,  se  réfugia  à  la  cour 
de  Charlemagne  qui,  de  concert  avec  le  pape 
Léon  III ,  s'employa  pour  lui  faire  recouvrer  ses 

■  I  I  I  ■         M  I     I  II  I  ■  »  — ■—«— 1^— 

(i)  Voyez  la  table  chronologique  à  la  fin  de  chaque  vo- 
lume, pour  ce  traité,  CQmme  pour  tous  les  autres  cités  dans 
cet  ouvrage.  ' 

I.  6 
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états.  Ses  ambassadeurs  joints  à  ceux  de  Le'on  ♦ 
raraenèreat  Ardulphe  en  Angleterre,  et  par  la 
voie  des  négociations,  ils  le  rétablirent  sur  le 
trône. 
joo.  Charles  Martel  et  Pepin-le -Bref  avaient  sou- 

accordée  auvent  b'attu  les  Saxons,  peuple  établi  entre  le 
Saxon..  Rhin,  l'Elbe  et  l'Océan;  mais  ils  n'avaient  pu 
les  dompter*  Les  Saxons  se  soumettaient  à  payer 
tribut ,  tant  qu'ils  n'étaient  pafs  en  état  de  faire 
la  guerre,  mais  ils  rompaient  leurs  engagemens 
aussitôt  qu'ils  étaient  revenus  de  l'impression 
de  la  défaite.  •Charlemagne  ,  depuis  77a-,  em- 
ployant contre  eux  foutes  les  ressources  de  la 
force  et  de  la  politique ,  mit  leur  pays  à  feu  et 
à  sang,  transplanta  en  France  une  partie  des 
habitans  ,  et  fit  même  près  de  Verden  sur 
l'Aller ,  couper  la  tête  à  quatre  mille  cinq  cents 
militaires  saxons.  D'autres  fois ,  il  essaya  de  ga- 
gner par  des  bienfaits  leurs  chefs  Witikind  et 
Albion.  Il  imagina  encore  d'enchaîner  les  Saxoiis 
par  le  lien  de  la  religion;  mais  la  religion  du 
vainqueur.qui  opprime,  est  rarement  agréable. 
Sitôt  que  les  affaires  appelaient  Charlemagne 
sur  d'autres  points,  les  Saxons  abjuraient  le 
christianisme ,  et  portaient  le  ravage  et  la  mort 
sur  les  frontières  de  l'Austrasie.  Trente-trois 
années  du  règne  de  Charlemagne  n'offrent  de 
la  part  des  Saxons, qu'une  alternative  de  guerres 
acharnées  et  de  soumissions  masquées.  Cette 


y 
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hitte  malheureuse  fut  enfin  terminée  en  8o4. 
Charlemagne  ayant  de  nouveau  réduit  par  les 
armes  les  Saxons  révoltés,  leur  accorda  une  ca- 
pitulation à  Seltz,  en  Franconie.  L'annaliste 
saxon ,  qui  a  écrit  sa  vie  en  vers  (i),  en  a  con* 
serve  les  conditions ,  lesquelles  portaient  a  que 
»  Jes  Saxons  renonceraient  entièrement  au  pa* 
»  ganisme  et  embrasseraient  la  religion  chré- 
j»  tienne;  qu'ils  ne  payeraient  à  la  France  aucun 
»  tribut,  mais  qu'ils  donneraient  au  clergé  la  dime 
9  de  leurs  biens;  qu'ils  vivraient  selon  leurs  lois 
m  et  en  pleine  liberté,  sous  des  juges  etdesgou* 
»  verneurs  établis  par  le  monarque  français ,  et 
»  qu'ils  seraient  incorporés  à  la  nation  fran-^ 
»  çaise.  » 

Cette  capitulation  termina  une  querelle  si 
long-temps  prolongée  par  le  courage  des  Saxons 
et  le  mauvais  choix  des  moyens  adoptés  par  le 
vainqueur^  ' 

Charlemagne  avait  arrêté ,  en 781 ,  le  mariage  ^   us. 
de  Botrude ,  sa  fille ,  avec  Constantin ,  fils  de  piUz'^'*'  emre 
rimpéralrice  Irène.    Ce. mariage  toutefois  ne^^^^^^l 
s'effectua  point.  Suivant  quelques  historiens 
grecs  et  allemands,  il  fut  même  question  d'un 
mariage  entre  Irène  et  Charlemagne ,  et  le  bruit  "^ 

de  cette  union  singulière  servit  k  favoriser  Tu- 
surpation  de  ITicéphore ,  qui  expulsa  Irène  du 

<— — ^         ■      I     ■       ■-       ■  ■   ■ ■  ■■  —  ■  —  ■■.-^— i— w—^— ■— — — ^— W» 

S 

(x)  Poeta  saxo. 
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trône.  Le  -nouvel  empereur  grec  chercha  k  se 
concilier  Famitié  de  Charlemagne ,  en  se  hâtant 
de  le  reconnoître  comme  son  égal  en  dignité  ; 
maU  la  guerre  éclata  entre  les  deux  empires  en 
806,  parce  que  Pépin,  roi  d'Italie,  avait  voulu 
soumettre  des  portions  de  laDalmatieet  du  pays 
de  Venise,  revendiquées  par  les  Grecs.  Nicé- 
phore ,  porté  à  terminer  ces  différends ,  envoya 
des  ambassadeurs  à  Charlemagne.  Par  la  paix 
conclue  à  Seltz ,  Venise ,  objet  de  la  contesta^ 
tion ,  fut  restituée  aux  Grecs.  Il  fut  convenu 
que  Nicéphore  et  Charlemagne  auraient  le  titre 
di  Auguste;  le  premier  coinme  empereur  d'O- 
rienJt ,  le  second  comme  empereur  d'Occident. 
L'Ofanto  et  le-Voltorno  jusqu'à  la  mer  de  Sicile, 
devaient  demeurer  à  l'empire  d'Orient. 

On  voit  que  ce  traité  fut  favorable  aux  Grecs. 
^  Il  parait  que  Charlemagne ,  qui  touchait  pres- 

que au  terme  de  sa  carrière ,  fut  moins  avide 
d'une  extension  de  territoire,  que  de  la  satisfac* 
tion  de  voir  la  dignité  impériale  solennellement 
reconnue  dans  sa  maison  par  les  empereurs  d  0« 
rient ,  et.  d'établir  une  ligne  de  démarcation 
bien  déterminée  entre  les  deux  empires, 
s  10.  Les  états  de  Charlemafi[ne  (\\  étaient  compo- 

«lue  de  rem- ses,  outrc  Ics  Gauics ,  de  toute  1  Italie,  hormis 
femagttc.   "^  l^s  placcs  maritimes  occupées  à  l'extrémité  de 


(i)  Il  est  toutefois  à  propo»  de  distinguer  dans  Tempiredc^ 
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la  péninsule  par  les  Grecs  ;  de  toute  rÂlIemagne 
située  eûtre  le  Rhin ,  TElbe  et  les  Alpes  ^  de  la 
Pannonie ,  de  Tlstrie,  et  d'une  partie  de  la  Croa- 
tie et  de  la  Dalmatie.  En  Espagne ,  il  possédait 
le  cours  dé  l'Ebre,  depuis  son  entrée  dans  Tex- 
trémité  méridionale  de  la  Navarre  jusqu'à  son 
emoouchure  dans  la  Méditerranée  au-dfcsus  de 
Tortose  en  Catalogne.  Charlentagne  avait  ajouté 
personnellement  à  la  monarchie  : 

i^.  La  Gascogne  et  le  territoire  comprenant 
la  Navarre,  TArragon  et  la  Catalogue,  }u«^'4 
TEbre. 

2^.  Toute  ritalie ,  depuis  la  vallée  d'Aost,  jus- 
qu'au duché  de  Bénévent  inclusivement.    * 

3^.  Au-delà  du  Rhin,  les  terres  des  Saxons,  ou 
le  vaste  pays  situé  entpe  la  mer  du  Nord,.  l'Elbe 
et  le  Rhin. 

On  ne  peut  justifier  par  des  preuves  suffisantes 
l'assertion  que  la  domination  deCharlemagne 
se  soit  étendue  jusqu'à  la  Vistule.^  Du  côté  du 
Danemarck,  les  états  avaient  pour  limite  r£y- 
der  qui  sépare  le  Jutland'de  l'Holstein;  ce  qui 
fut  réglé  par  an  traité  de  paix  conclu  en  8ii 


Charlemagne ,  les  provinces  proprement  sujettes ,  des  états 
qai n'étaient  qne  vassaux  ,  leudatàires  ou  tributaires;  ceux- 
ci  n'avaient  que  des  rapports  circonscrits  avec  l'empire  de 
Charlemagne ,  et  se  gouvernaient  par  leurs  propres  lois  ; 
et  tels  étaient  les  ducs  de  Bénévent  et  ks  peuples  de  la  Pan- 
nonie et  de  la  Dalmatie» 


,  /■ 
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entre  CharlemagDe  et  Hemmiog ,  roi  de  Dane^ 
marck  (i). 
8i4.  Cbarlemagne  mourut  le  ^8  janvier  8149  âgé 

Oiariema^ne.  de  soixante-dou2e  ans  y  après  un  règne  de  qua- 
rante-sept; Le  nom  de  ce  prince  est  devenu  sy- 
nonyme de  la  gloire  ^  et  l'on  se  plaît  encore  à 
Fapplicjftier  à  ceux  qui  ont  de  grands  succès. 
C'est  ainsi  qu'on  comparait  dans  son  temps 
Cbarlemagne  lui-même  au  roi  David ,  à  Jules 
César,  à  Constantin  ,  sans  réfléchir  que  des 
ptinces  placés  à  des  distances  très-éloignées^  et 
.mus  par  des  intentions  souvent  ignoriées  ou 
défigurées ,  ne  peuvent  être  comparés.  Jugeons 
Cbarlemagne  par  lui-méme«  Le  mobile  domi-» 
nant  des  actions  de  ce  prince  paraît  avoir  été 
un  attrait  particulier  pour  la  guerre ,  soit  parce 
que  son  grand-père ,  Cbarles  Martel,  et  Pepiii 
son  père ,  lui  avaient  laissé  des  exemples  qu'il 
voulut  surpasser ,  soit  parce  qu'il  sentit  qu'il 
devait  porter  au-debors  Pimpétuosité  de  la 
nation,  afin  de  consolider  *  dans  sa  maison  la' 
couronne  usurpée  3nr  les  Mérovingiens  ,  et 
même  sur  ses  neveux ,  fils  de  Carloman  son 
frère ,  qui  auraient  dû  bériter  des  états  de  leur 
père.  ^ 

Cbarlemagne  fit  de  grandes  conquêtes ,  soit 
qu'il  les  crût  nécessaires  à  la  tranquillité  de  ses 


«^ 


(i)  Eginli. ,  Annat  Frâncor. 
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états,  soit  qu*il  y  fut  porté  par  un  esprit  de  do- 
mination ;  mais  on  ne  peut ,  en  aucun  cas ,  ap- 
plaudir aux  lois  qu'il  imposa  aux  Saxons ,  et  à 
la  violence  dont  il  usa  pour  les  forcer  à  embras- 
ser le  christianisme,  prononçant  même  la  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  enfreindraient  le  jeûne 
du  carême. 

On  pourrait  peut-étre-condamner  l'extension 
démesurée  que  Charlemagne  donna  à  ses  états; 
extension  qui  précipita  leur  décadente  sous  le 
gouvernement  débile  de  ses  successeurs.  Un 
monarque  sage  doit  voir  au*delà  de  son  règne, 
et  la  prudence  veut  qu'il  ne  donne  pas  à  ses 
états  une  étendue  supérieure  h  la  capacité  or- 
dinaire des  hommes.  Cette  réflexion  est  d'au- 
tant pins  applicable  k  l'empire  de  Charlemagne, 
que  le  système  militaire  de  ces  temps-là  iWad* 
mettait  point  les  armées  permanentes ,  de  même 
que  la  politique  n'avait  point  encore  fait  asse2 
de  procès  pour  lier  les  différens  états ,  par  un 
vaste  système  fédératif.  Charlemagne  suppléa  à 
l'absence  de  ces  deux  moyens ,  par  une  activité 
excessive ,  qui  le  portait  rapidement  d'un  bout 
de  l'empire  à  l'autre  ,  et  par  des  lois  adminis- 
tratives, les  meilleures  quMl  pût  donnera  des 
peuples  grossiers. 

Ce  prince  eut  un  grand  et  noble  caractère , 
et  ses  fautes  doivent  être  attribuées  aux  pré- 
jugés de  son  temps,  plutôt  qu'à  son  cœur  o\xk 
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son  esprit.  Ainsi ,  il  cooiinit  des  actes  de  bar- 
barie comme  coups  d'ëtat ,  mais  sans  être  cruel  ; 
il  fut  intolérant  sans  être  fanatique ,  et  conqué- 
rant ,  parce  que  ses  aïeux  lui  imposèrent  l'obli- 
gation de  se  signaler  par  des  exploits ,  principe 
de  leur  haute  fortune.  Ce  monarque  protégea 
le  clergé,  moins  par  superstition,  que  parce  qu'il 
l'envisagea  comme  un  instrument  de  civilisa- 
tion ,  et  le  gage  de  l'obéissance  passive  de  ses 
nombreux  sujets.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  fa- 
vorisa la  tenUé  de  tant  de  conciles,  où  l'on  fit 
bien  plus  de  i^glemens  pour  les  mœurs  qu'on 
,  n'y  rendit  de  décisions  dogmatiques ,  en  sçrle 

qu'ils  furent  plutôt  des  assemblées  politiques 
que  religieuses. 
iouîs4e.Dé^     Lg  rèfi'ne  de  Louis-Ie-Débonnaire  offre  peu 

d'opérations  diplomatiques  ;  tout  se  passa  pres- 
que en  divisipns  intestines.  On  voit  une  ingrat- 
Ititude  extrême  dans  ses  enfans ,  et  de  la  part 
des  évéques  ,  une  arrogance  sans  égale.  La  fai- 
blesse qu'eut  ce  monarque  de  partager  ses  états 
entre  ses  quatre  fils,  fut  l'origine  des  désordres 
qui  éclatèrent  dans  l'empire.  Forcé  d'abdiquefr 
la  couronne  en  855 ,  et  condamné  par  une  as- 
semblée d'évêques*à  une  pénitence  publique, 
il  recouvra  le  sceptre ,  moins  par  son  adresse 
que  par  la  division  qui  se  mit  entre  ses  enfans 
rebelles.  Ce  prince  aussi  imprudent  dans  ses 
actes  d'autorité  que  dans  ses  bienfaits,  prouva 
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^le  danger  du  partage  des  états ,  quand  il  ne 
reste  pas  une  main  puissante  pour  arrêter  les 
prétentions  jalouses  qui  en  sont  la  suite  ordi- 
naire. Le  partage  accepté  d'abord  avec  trans* 
port,  n'est  bientôt  attribué  qu'à  l'impuissance 
de  gouverner ,  et  à*la  fin  ne  satisfait  personne. 

Louis^C'rDébonnaire  vérifia  que  les  succes- 
seurs des  chefs  de  dynasties,  ont  moins  d'éner^ 
gie  qu'eux ,  parce  qu'ils  croient  pouvoir  s'endor- 
mir sur  des  trônes  consolidés  ;  fausse  sécurité 
qui  prépare  des  disgrâces* 

Si  l'empire  français  eût  eu  sous  Louis-le-Dé- 
bonnaire  des  voisins  habiles  et  remuans ,  il  eût 
pu  éprouver  des  revers;  mais  à  l'ombre  de  la 
gloire  de  Charlemagne ,  gloire  semée  de  terreur, 
il  se  soutenait  au-dehors,  et  les.nations  étran- 
gères respectèrent  par  iiabitudç  un  état  de  déca- 
dence qui  les  laissait  respirer  à  la  suite  de  tant 
d'actes  de  puissance. 

Lothaire  1"  ayant  été  .revêtu  en  84o,  de  la      «4». 
dignité  impériale ,  prétendit ,  en  vertu  du  droit  paix  emre  Lo- 

d>   A  .       J  •        *  »  thairc ,  Char* 

amesse^  exercer  une  sorte  de  suzeramete  sur les.iechauvc 

ses  deux  cadets ,  Charles  -  le  -  Chauve  ,  roi  de  ^,i^qû!r 

France ,  et  Louis ,  roi  de  Germanie.  Ceux-ci 

armèrent  contre  lui ,  et  il  se  livra  le  25  juin  84I9 

à  Fontenai,  près  d'Âuxerre,  une  sanglante  ba« 

taille,  dans  laquelle  Lothaire  fut  vaincu  (i). 


(i)  r^ithard.   de  dissentionibus  filiorum  Ludov.   pii.  » 
Hb.  3. 


^ 
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Charles  et  T^nis  contractèrent  une  alliance  pins 
étroite  à  Strasbourg ,  le  i4  février  84&- 

Daus  cette  circoostance .,  Louis  prononça  en 
langue  tentone  ou  allemande^  le  serment  sui- 
vant, qui  fut  répété  par  Charles4e-Cliau¥e  eu 
langue  romance ,  ou  ron^aîn  corrompu  (1),  et 
dont  le  sens  est  : 

«  Je  jure  pour  Famour  de  Dieu  et  du  peuple 
j»  chrétien ,  et  pour  notre  commune  sûreté,  qu^à 
9  dater  de  ce  jour ,  je  défendrai  avec  Taide  de 
»  Dieu ,  et ,  autant  qu'il  me  sera  possible ,  les 
9  droits  de  mon  frère,  et  que  je  ne  ferai ,  ni  ne 
)»  conclurai  aucun  traité  avec  Lothaire ,  qui 
9  puisse  porter  préjudice  à  mon  frère.  » 

Après  que  chacun  des  monarques  eut  pror 
nonce  ce  serment,  les.  membres  de  rassemblée 
s'engagèrent  également  par  serment,  à  ne  point 
donner  de  secours  au  roi  Charles,  s'il  violait 
ses  promesses ,  et  Louis  déclara  que,  s'il  trahis- 
sait la  foi  donnée  à  son  frère ,  il  dégageait  son 
peuple  et  son  armée  dé  leurs  devoirs  envers  lui. 

La  paix  conclue  à  Verdun,  en  843  (a),  ter- 
mina cette  querelle  de  famille ,  en  laissant  cha- 


^1  )  La  langue  teutone  ou  tudesque  est  celle  des  anciens 
Allemands  ;  et  de  la  langue  romance  ou  romaine  altérée,  est 
venu  le  français  d'aujourd'hui. 

(2)  Annal.  Bertin.  ann  843.  Annal.  IMLetens. ,  ann.  843 

et  844.  , 
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cun  des  trois  monarques  ,  souverain  et  indé- 
pendant  dans  ses  états.  Par  le  partage  définitif 
qui  intervint  alors  :,  Lothaire  eut  avec  le  titre 
d'empereur,  Rome  et  l'Italie,  à  laquelle  était 
attachée  la  couronne  impériale  ,  et  tout  ce  qui 
se  trouvait  enclavé  entré  le  Rhin ,  l'Escaut ,  la 
Meuse ,  la  Saône  et  les  terres  voisines  des  deux 
rives  du  Rhône. 

Louis ,  roi  de  Germanie ,  eut  tout  le  pays  dé-** 
pendant  de  l'empire  français  au-delà <lu  Rhin  ; 
et  même  en  deçà  du  Rhin ,  on  lui  céda  des  por- 
tions des  diocèses  de  Mayénce ,  de  Worms  et  de 
Spire.  Ces  diocèses  faisaient  alors  partie  d'une 
province  particulière  ,  appelée  France  du  Rhin 
(  Francia  Rhenana  ) ,  laquelle  s'étendait  aussi 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Charles-le-Chauve 
eut  la  partie  de  la  monarchie  française ,  depuis 
l'Escaut ,  la  Meuse  ,  la  Saône ,  le  Rhône ,  jus- 
qu'aux Pyrénées ,  et  par-delà ,  la  partie  de  l'Es- 
pagne qui  va  jusqu'à  l'Ebre.  Telle  fut  l'origine 
des  nouveaux  royaumes  de  France  et  d'Alle- 
magne ,  et  celle  d'un  nouveau  droit  public 
germanique  et  français. 

Lothaire  1*'  étant  mort  en  855 ,  avait  laissé 
Fempire  et  l'Italie  à  son  fils  aîné,  Louis  11^  et. 
donné  à  son  second  fils ,  Lothaire ,  le  pays  situé 
entre  le  Rhin,  l'Escaut  et  la  Meuse^  lequel  ap- 
pelé jusque-là  AustrcLsie ,  prit  le  nom  de  Lotha^  • 
nngie  ou  royaume  de  Lothaire,  dont  on  forma 
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depuis  celui  de  Lorraine.  Lothaire  étant  moFt 
sans  enfans ,  en  86g ,  Charles-le-Chauve ,  au  mé- 
pris des  droits  de  Fempereur  Louis  ii ,  frère  da 
défunt  et  son  héritier  naturel  ;  s'empara  du 
royaume  de  Lorraine.  Cette  usurpation  alluma 
^  la  guerre  entre  Charïcs*4e-Ch^uve ,  et  Louis-le- 

Germani({oe ,  vengeur  apparent  des  droits  de 
570.      son  neveu  ;  mais  Louis  se  rapprochant  ensaite 
paix     entr<rde  Charles-lc-Chauve  conclut  avec  lui ,  le  aff 

Ciiarles  -   le-  .     .n        c»  %     «  .  »     ••»  •     ' 

chaiiye  et  J  01  liet  070 ,  a  Procospis ,  sur  la  Meuse ,  un  traite 
magique. ^*'  de  P^îx,  par  lequel  (i)  ils  se  partageaient  les 
états  de  Lothaire.  Cette  première  injustice  fut 
suivie  d*une  autre  non  moins  éclatante.  L'em- 
pereur, Louis  H  ,  étant  mort  en  875,  Charles-le- 
Chauve ,  au  mépris  des  droits  de  Louis-le^er- 
manique ,  son  frère  aîné,  envahit  l'Italie  ,  et  se 
fit  couronner  empereur  à  jRome,  le  a5  décembre 
875  ;  mais  il  survécut  peu  à  cet  envahissement^ 
et  mourut  sur  les  frontières  d'Italie ,  le  6  oc- 
tobre 877  • 
Politique  de     Charles-lc-Chauve  habitué  à  une  poli);ique 

Charles  -  le-       ,  .         .  .  i        .     ^  i  • 

Chaure.  arbitraire ,  se  montra  aussi  ardent  à  envahir 
sur  les  faibles,  qu'inhabile  à  se  défendre  contre 
les  forts.  C'est  à  l'institution  de  la  féodalité  hé- 
réditaire(2),  qui  prit  naissance  sous  lui,  que  la 


(i)  Annal.  Bertiniani,  ann.  870. 
'  (2)  La  féodalité  viagère  ou  temporaire  était  bien  anté- 
rieure à  Charle^le*  Chauve^  mai»  Ja  féodalité  héréditaire  on 
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famille  de  Charlemagne  doit  attribuer  sa  chute 
rapide.  Il  crut  se  donner  un  appui  immuable 
dans  les  grands  vassaux,  et  ce  furent  ceux-ci 
qui,  en  dépouillant  graduellement  le  trône  de 
ses  domaines ,  dégradèrent  les  monarques. 

Les  Normands ,  peuple  sorti  de  la  Norwège  et      867, 
clu  Danemarck,  avaient  fait,  même  du  vivant  charies  -  le- 

de Charlemagne^  et  sous Louis-le-Débonnaire ,  j(^JJJÎ,YndL ** 
des  débarquemens  sur  les  côtes  de  la  Frise ,  de 
la  Zélande ,  de  la  Flandre ,  de  la  Neustrie  et  de 
l'Âcquitaine. 

Sous  Charles -le- Chauve,  ils  renouvelèrent 
leurs  invasions  avec  plus  d'audace  et  de  bar- 
barie. Ce  prince  faible  imagina ,  pour  les  éloi- 
gner, de  conchire  avec  eux ,  en  861 ,  un  premier 
traité  (1),  par  lequel  il  s'engageait  à  leur  payer 
une  somme  d'argent  de  cinq  mille  livres  pesant, 
et  en  887  il  s'obligea  de  leur  payer  une  autre 
somme  d'argent  de  quatre  mille  livres  pesant  ; 
nouvel  appât  pour  ces  barbares,  qui  se  hâtaient 
de  recommencer  desincursionsqu'oo  leur  payait 
si  généreusement. 

Charles-le-Simple ,  aussi  dépourvu  d'énergie      ota. 
que  Charles-le^Chauve  ,   consulta  les  états  du  entre chadTJl 

le-Simplc     fct 
■  I  RoUoB. 

la  transmission  des  fiefs ,  par  dévolution  naturelle  du  père 
au  fils ,  date  de  ce  prince. 

(i)  Ann'al.  Bertin.  ann.  861  et  867^  et  Gesta  Norman.» 
Recueil  de  Duchesne. 
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royaume ,  lesquels  flattant  la  faiblesse  de  son 
caractère,  lui  conseillèrent  d'offrir  à  Rollon  y  le 
chef  de  ces  barbares ,  sa  fille  Gisèle ,  en  lui  don- 
nant pour  dot  une  portion  considérable  de  la 
Neus^rie,  à  condition  que  Rollon  einbrasserait 
le  christianisme.  Celui-tîi  accepta  ces  offres,  en 
y  faisant  ajouter  la  suzeraineté'  sur  la  Bretagne , 
qui  ne  fut  plus  qu'un  arrière- fief  delà  couronne. 
L'archevêque  de  Rouen  conclut  à  Saint-Clair- 
sur-Epte ,  en  913  ,  le  honteux  traité  (1)  qui  sti- 
pulait ces  concessions.  Rollon  devint  la  tige  des 
ducs  de  Normandie,  lesquels  régnèrent  depuis 
en  Angleterre ,  et  se  trouvèrent  si  souvent  en 
conflit  avec  les  roiVde  France.  Sous  ce  rapport, 
rérection  de  là  Normandie,  en  fief  héréditaire 
en  faveur  de  Rollpn ,  doit  être  remarquée  comme 
un  fait  de  première  classe.  ^ 

Jusqu'à  la  mort  dé  Louis  v,  dit  le  fainéant , 
arrivée  en  987 ,  on  ne  rencontre  aucqu  événe- 
ment de  politique  extérieure  qui  ait  laissé  de 
longues  tracies.  Comme  ce  prince  était  sans  pos- 
térité directe ,  Charles ,  son  oncle ,  duc  ou  gou- 
verneur de  la  Basse*Lorrain^ ,  pour  l'empereur 
Otton  III,  aspirait  à  lui  succéder,  en  qualité  de 
sou  plus  proche  parent ,  et  comme  étant  du 
sang  de  Charlemagne;  mais  il  en  fut  exclu  par 
un  parti  puissant ,  sous  prétexte  qu'il  s'était 
'— ■     ■     ■     ■  »'    '     '     ■■      ■'■ Il  II  11  I  ip 

(i)  Anonim. ,  Gesta  Normanor. 
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attache  au  service  d'un  prince  étranger.  Charles 
de  Lorraine  voulut  en  vain  défendre  les  droits 
de  sa  naissance  ;  fait  prisonnier ,  et  renfermé  à 
Orléans ,  il  y  mourut  en  ioo5.  Le  véritable  tort 
de  Charles  fut  d'avoir  contre  lui  les  pairs  de 
France ,  qui  crurent  que,  pour  consolider  leurs 
empièlemens  sur  la  couronne ,  ils  devaient  éle- 
ver au  trône  un  d'entr'eux ,  et  leur  choix  tomba 
sur  Hugues,  comte  de  Paris.  Ainsi  finit  la  se- 
conde race. 

Il  parait  que  les  nations  étrangères  restèrent 
aussi  indifférentes  à  l'expulsion  de  la  dynastie 
Garlqvingienne ,  qu'elles  l'avaient  été  à  celle  des 
mérovingiens.  Le  sang  de  Charlemagne  perdit  le 
sceptre  4  p^ce  qu'il  avait  perdu  la  considération 
publique,  premier  garant  de  la  puissance.  Trop 
souvent  les  successeurs  d'un  grand  monarque 
néjgligent  de  cultiver  les  moyens  qui  servirent 
à  son  élévation.  L'énergie  primitive  s'éteint ,  et 
la  mollesse,  l'indolence,  l'abandon  de  l'auto- 
rité minent  insensiblement  un  trône  que  l'on 
croyait  ii|destructible  ;  leçon  répétée  presque 
chaque  siècle,  dans  quelque  monarchie,  mais 

# 

dont  les  autres  rois  ne  savent  pas  profiter ,  tant 
sont  puissantes  les  illusions  de  l'habitude. 


Fin   de  la 
seconde  raee. 
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Elévation  de  Hugues  Capet  au  trône.  -—  Démêlé  du  roi 
Robert  avec  le  pape  Grégoire  v.  —  Des  Croisades.  — 
Traité  de  paix  avec  l'Angleterre.  — >  Querelle  de  Louis- le* 
Jeune  avec  Innocent  ii.  —  Son  divorce  avec  Ëléonore  de 
Guyenne.  —  Traité  de  paix  avec  Henri  ii ,  roi  d'Angle- 
terre. — -  Politique  de  Louis^le-Jeune.  -^  Du  ministre 
Suger.  —  Traités  entre  Philippe-Auguste  et  Richard  i. 

—  Traité  avec  Jean-sans -Terre.  —  Contestation  de  Phi- 
lippe-Auguste avec  Innocent  ui.  Philippe  et  son^fils  sont 
appelles  au  trône  d'Angleterre.  — ^  Alliance  de  Louis  viti 
avec  l'empereur  Frédéric  m.  -—  Traité  avec  le  comte 

,  Amauri  de  Montfort.  — Politique  de  Louis  viii.  —  Traité 
de  Lduis  vt  avec  le  Soudan  d'Egypte.  -—^  Traité  d'aocommo<- 
dement  avec  le  roi  d'Angleterre.  —  Arbitrage.de  Louis  ix 
entre  le  roi  d'Angleterre  et  ses  barons.  -~  Pragmatique 
sanction  d&Louis  ix.  -^Caractère  et  politique  de  ce  prince, 
— -  Trêve  avec  le  roi  de  Tunis.  —  Remise  au  pape  da 
comtat  Yenaissin.  —  Donation  de  l'Arragon  à  Charles 
de  Valois.  —  Politique  de  Philippe-le-Hardi.  — -  Traité 
d'accommodement  entre  Philippe- le ^ Bel  et  Edouard  i. 

—  Traité  de  paix  avec  les  Flamands.  —  Différend  avec 
Boniface  viii.  —  Négociation  avec  Clément  v  pour  l'abo- 
li^on  des  Templiers.  —  Considérations  sur  cet  événement* 
— -  Politique  de  Philippe-le-Bel.  —  Traité  avec  l'Angle- 
terre. —  De  Charles-le-Bel.  —  Coup-d'œil  sur  la  pre- 
mière branche  capétienne.  —  Contestation  pour  la  cou- 
ronne entre  Philippe  de  Valois  et  Edouard  m.  —Trêve 
avec  r  Angleterre.  —  Traités  pour  la  réunion  du  Dauphiné 
à"  ia  France.  —  Politique  de  Philippe  de  Valois.  ^-  Traité 

'    de  Brétigny.  —  Politique  de  Jean  ii. 

Hugues,  surnommé  Capet  (i),  était  comte 

^^.^—  s  ■     ■■ 

(i)Le  surnom  de  Capet  ,  dont  Tignotance  a  voulu  faire 
un  nom  propre ,  avoit  été  donné  à  Hugues  à  cause  de  sa 
grosse  tête  ou  de  sa  bonne  tête. 
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cle  Paris,  et  duc  ou  gouverneur  héréditaire  de       ^b6, 
FraDce  et<ie  Neustrie  ;  dignité  qui  avait  été  con-  ^n^ll^îcot. 
férée  à  Roberti^lerFort ,  son  aïeul ,  par  Charles-  î*  ^*  ^"''^  * 

'       ^  ^  ^  MT       '  la  couronne. 

le-Chauve /pour  des  services  éclatans  rendus 
dans  les  guerres  contré  les  Noroiands.  Eudes  , 
grand'Oncte  de  Hugues,  et  Robert,  frère  d'Eudes, 
avaient  déjà  régné  par  le  choix  du  peuple  et  des 
grands.  Ainsi ,  la.  ^considération  des  aïeiix  ,  celle 
de  la  richesse  et  du  mérite  personnel  furent  les 
titres  d'élévation  de  Huguési  Ce  prince  vécut  en 
paix  avec  sesvoisins,  et  une  grande  circdns- 
pectioB  signala  sa  conduite,»  La  monarchie  de-  ^ 

vint  plus  puissante  parce  qu'il  y  réunit  son  , 

riche  patrimoine  y  et  eUe;reprit  bientôt  un  éclat 
dont  éUe  était  privée  depuis  un  siècle.  Les  nou* 
velles  races  sont  propres  à  relever  les  trônes 
dégradés*         1  :..f    •.  /    . 

Robert  i  fils  du  roi  Hugues,  eut  de  violens  dé-      997-, 

ai#.ji_v,  a^'*  '^1  Démêlé  âvL 

ineles,aVee  le  {^ape  G^^oire  v,  au  sujet  de  son  roi  Bobert 
mariage  avec  Berthe ,  petite^qièce  de  HenrirrOi-  ^J^^  ^^  ^''*" 
seleur,  roi  de  Genûanie,  dont  Robert  était éga- 
leineut  petit-neveu;  ce  qui  offrait  une  parenté 
au  troisième  degrés  Robert  ayant  refusé  d'obéir 
à,  Grégoire ,  qui  lui  enjoignait  de  divorcer  avec 
Bèrthe^  ce  pape^  dans  une  assemblée  d'évêques 
tenue  en  998 ,  condamna  Robert  et  Berthe  à 
une  pénitence  de  sept  années ,  et  en  cas  de  non 
séparation  ,  les  frappait  d'excommunication. 
Robert  persistant  y  Texcommui^icatton  fut  fuir    ' 
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minée.  Ce  prince  ,  abandonné  des  officiers  de 
son  palais,  se  trouva  réduit  au  service  de  deux 
valets  j  qui  jetaient  incontinent  au  feu  les  vases 
dans  lesquels  il  avait  bu  et  n^ngé.  Robert  céda 
k  une   position  aussi  humiliante  et  répudia 
Berthe.  Grégoire  fut  sans  doute  bien  impm* 
dent  de  porter  les  choses  à  ce  point  de  sévérité 9^ 
au  lieu  de  valider  un  mariage  dont  les  Hspense^ 
ne  souffiriraient  de  nos  jours  aucune  difficulté 
pour  un  simple  particulier. 
l^9^'         A  Robert  succéda  Henri  i^%  qui  fut  remplacé 
Md9«.         par  Philippe  i*%  au  règne  duquel  appartient  la 
première  croisade  ,  dont  le  projet  fut  proposé 
au  concile  de  Clermont ,  en  xogS ,  et  embrassé 
Tannée  suivante  »  avec  autacft  d'enthousiasme 
que  d'irréflexion ,  par  les  plus  illoslres  seigneurs 
français.  Dans  ces  expéditions  lointaines,  oà 
le  courage  ne  consulta  pas  assez  la  politique , 
on  paraissait  se  confier  en  la  faveur  du  ciel  ^ 
que  Ton  représentait  comme  auxiliaire  des  chré* 
tiens  ;  mais  le  ciel  parut  le  plus  souvent  désa- 
vouer ces  sortes  d'entreprises  contraires  à  l'es- 
prit de  la  religion. 

Les  croisades  sont  un  des  événemens  les  plus 
singuliers,  et  les  plus  brillans  de  l'histoire  du 
moyeu  âge.  Elles  exaltèrent  l'héroïsme  ,  etpaf 
'  Téloignement  du  théâtre  où  il  s'exerça ,  il  ao^ 
quit  une  teinte  de  merveilleux  qui  le  rendait 
plus  magnanime.  Ixtt  croisades  fttf ont  l'occasioii 
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de  beaucoup  de  traites  entre  les  princes  d'occi- 
dent, qui  s'empressaient  de  terminer  leurs  dif- 
férends j  afin  de  ne  pas  eiposer  leurâ  ëtàts , 
peadant  leur  absence ,  à  des  attaques  soudaines.  . 
Ces  excursions  lointaines  amenèrent!  encore' des 
traités  d'alliances ,  et  des  cbnventi'ôns  pbtir  le 
passage  ou  le  transport  des  troupes.  La  naviga- 
tion maritime  du  midi  se  développa  ,  les  con- 
naissances géographiques'  et  statistiques  se  ré- 
pandirent ,  et  la  folie  des  croisades  ne  fut  pas 
sans  quelque  utilité. 

Louis  vï,  dit  le  Gros,  eut  un  gouvernement  LoaJt-ie- 
feritie.  Long-temps  il  résista  au  pape'Paschal  ii , 
qui,  contre  son  gré  ,  prétendait  hommer>Ro- 
dolfe  au  siège  de  Reims.  tiOuîs-lé-Gros  ne  cori- 
«eûtiflt  le  reconnaître ,  qu'après  que  ce  prélat 
lui  eût  prêté  serment  Tfe  fidélité  conrinie  les 
autres  éveques  dû  royaume  ,  et'  rejeté  les  cons- 
titutions pontificales ,  contraires  aux  droits  de 
la  couronné. 

L'invasion  de  rAngteterre  par  Guillaume,  duc     "?<»• 
de  IN'orinandie ,  en  1O66  ,  est  comme  le  premier  paixavecr An- 
anneau  de  cette  longue  cbàine  d*àtfaqués  et  de  **'*"** 
répulsions  V  qui    ensanglante  les    annales    de 
France  et' d'Angleterre.  On  a  blâmé  Philippe  i*'^, 
qui  régnait  alors ,  d^avoir  laissé  consommer  une 
expédition  qui  rendait  le  vassal  aussi  puissant 
que  son  seigneur;  mais  pout  porter  un  juge- 
ment en  ce  point,  il  faudrait  mieux  connaître 
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la  position  des  affaires  de  ces  temps  éloignés 
qui  sont  entourés  de  nuages.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Henri  i*^',  roi  d'Angleterre  et  ducde  Normandie, 
«tant iroisin  de  Louislç<-Gros ,  eut  avec  lui  plu- 
sieurs guerres ,  et  la  première  eut  lieu  pour  le 
sujet  qui  suit. 

Il  av9it  été  convenu,  entre  Philippe  i*^'  el  le 
roi  d'Angleterre ,  comme  duc  de  Normandie , 
que  la  ville  de  Gisor^,  placée  sur  la  frontière  dé& 
deux  états,  demeurerait  neutre  et  en  séquestre 
entre  les  mains  d'un  seigneur  nommé  Pagan , 
lequel   n'y  devait  point  admettre  de  troupes 
françaises ,  anglaises ,  ni  normandes  ;  et  dans 
le  cas  où  Gisors  tomberait  dans  les  mains  d'un 
de^eux  rois ,  les  fortifications  en  seraient  ra- 
sées  dans  l'espace  de  quarante  jours.  Henri  i^' , 
roi  d'Angleterre^  s'éUnt  fait  livrer  Gisors  par 
Pagan  qu'il-  avait  corrompu ,  fut  sommé  par 
Louis- le-Gros  d'en  raser  les  fortifications  ^  ou 
de  rétablir  cetteprille  dans  sa  neutralité.  Henri 
s'y  refusa  ;  Louis-le-Gros  lui  proposa  de  faire 
vider  ce  difterencf  par  deux  ou  trois  chevaliers 
anglais  ou  français  ;  offrant  nième  dele  termi-^^ 
ner  dans  un  combat  singulier  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  refusa  ces  expédiens.  La  guerre 
entamée  en  i  io8 ,  et  quelque  temps  suspendue , 
recommença  avec  vivacité  en  1116.  Louis-le- 
Gros  prit  Corbeil,  Moatlhéri  et  autres  places , 
qu'il  réunit  à  ses  états. 
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Lesdeax  monarqoes  firent  la  paix' en  iii^ô.  ' 

La  principale  condition  du  traité  fut,  que  Guii* 
laume ,  &h  du  roi  d'Angleterre ,  rendrai!  hon*- 
inage  en  personne  pour  la  Normandie ,  entre  le» 
niains  de  Louis-le-Gro»  ,  ce  que  le  roi  d'Angle^ 
terre  refusait  de  faii:e;  mais  celui-ci  obtint  Gi-^ 
sors ,  principal  objet  de  la  contestation  ;  et  il  fit 
eofn prendre  dans  le  traité  le  comte  de  Blois  (»)  ^ 
et  les  autres  vassaux  révolle's. 

Louis-le-Gros  fut  ifrave  et  mortellement  en- 

« 

nerni  de  TAngleterre,  qui  lui  opposa  uç  ri- 
val distingué  dans,  la  persane  de  Henri  i^'^ 
monarque  non  moins^  brave,  mais  plus  habile 
que  lui.  Le  fond  delà  politique  de  ces  deux 
princes  ,*  fut  de  porter  à  la  révolte  les  vassaux 
de  leur  advtersaire ,  et  ce  manège  peu  honorable 
ne  fut  depuis  que  trop  souvent  mis  en  usage/ 

Louis-le-Jeune ,  héritier  du  sceptre  de  Louis-»     «44 
le-Gros,  eut  une  difficulté  très  vive  avec  le  pape  Loms-ie^eBot 
Innocent  II,  qui ,  mâlgi^  lui,  avait  nommé  et'*eDi  i*.  ^^* 
consacre  archevêque  de  Bourges ,  Pierre  de  la 
Châtre.  Loui&-l6-Jeui)e  interdit  à  ce  prêtât  l'en- 
trée de  ses  états ,  jurant  que  dé  sa  vie  it  ne  se-' 
rai t installé  à  Bourges.  Thibaut,  comte  de  Cham- 
pagne,  s'étant  permis  dé  donher  chez  lui  retraite 
à  la  Châtre  ,  Louis,  irrité,  entra  en  Chan^pagne , 
prit  Vitri,  et  brûla  dans  l'église  de  ?ette  ville' 
treize  cents  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout 

— — *  |i         p         ■■        I   ■        ■■«■■Il         Mil       ■*<-  f  II  I  1— i^n^i — >— — 1^— ^1— ^ 

(i)  Johannes  Bromton ,,  in  Goronico. 
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âge ,  qui  s'y  étaient  xëfqgiées.  ]Le  pape  eu  pril 
prétexte  pour  lancer  .i;in  interdit  de  trois  ans 
sur  tous  les  liejux  de  France  où  se  trouve- 
rait'le  roi.  Saint  Pernard,  abbe  de  Clairvaux, 
qui  jouissfit  d'un  €ré4it  poiversel ,  agit  comme 
porjteur  lie  paroles  entfe  Innocent  u  et  Louis- 
'  le-Jeuqe,  qui  consieptit  à  admettre  h  Cb&tre 
dans  le  si^ëge  de  Bourges»  et  s'engagea  ^  se  croi- 
ser pour  la  terre  saipte ,  en  expiation  de  l'iu- 
ceadie  dje  Yitri.  Ce  monarque  partit,  popir  la 
Palatine  en  1 145 ,  et  en  revint  en  i  iii8.:$'il  fot 
vainqueijh!'  des  in^dèle^  ep  qpelques  occasions , 
il  '  éprouva  ^i; ssi  des  revenu  près  de  JLiaodicé^  et 
au  siège  ^e  Pâmas* 
'ii5x.  L'act/B  Je  plus  pa^morabl^  du  règne  ^e  Louis- 

Divorce  «^  *  ^  ^^ 

Louis-Meime  Le^Jeun^ ,  ft^t  son  divorce  çtyfq  la  reine  Ëléoaore 

de  Guyenne,  de  Guy^uhe ,  parcc  qu'il  ep  résulta  éés  effets 

politiques  très  impprtaiïs.  Ce  prince ,  souS  pré- 

•    texte  qu'il  é^^ijt;  pare^jt  4'£l^OA0f e  au  ^qu^trième 

degrés  qaais,  4«ns  U  j^àHt»,  parc^: qu'il  était 

blessé  de  ses  nQlnbreux:^carts,  fit  easser  son* 

xnapiage  avec  elle,  au  mw  de  mars  Ii5i,  dans 

une  assemblée  d'évéques  ^p  .de  barons  tenue  à 

Baugenci.  Louis  éppusa  inopntjineQt  Constance , 

fille  d'A^P^pDi^e  Vf!  j  jroi  dp  CastiUe ,  laquelle 

étant  mprte  en  1160,  fut  remplacée,  dans  la 

couche  rdjrate ,  par  A4è!p,  fille  de  Thibaut, 

comte  de  Champa^^. 

iLa  reine  Eléonore  ne  tarda  pas  à  s'unir  à 
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Henri ,  duc  de  Normandie ,  avec  lequel  il  parait 
qu'elle  araiteu  dea liaisons  très  intimes,  et  elle 
lui  poria  en  dot  le  duché  de  Guyenne  et  le 
comté  de  Poitou ,  qu'elle  possédait  de  son  chef. 
Henri  étant  devenu  roi.d'Angleterre  en  11*54, 
sous  le  nom  dé  Henri  ii ,  se  trouva  par*là  possé-^ 
der  en  Franee  la  Normandie,  TAnjou ,  la  Tou- 
raine,  le  Maine,  la  Marohe,  la  Quyenne,  le 
Poitou ,  et  ^méme  la  Bretagne  par  le  mariage 
de  Geoffnoi ,  son  fils,  ai^c  Constance ,  fiUç  de 
Conan,  comte  de  Bretagne.  Tant  de  puissance 
dans  un  vassal  devait  amener  d^  cont^stations 
avec  le  suserain*  Il  s'en,  éleva  une  entre  Louis 
et  Henri ,  au  sujel  de  la  ville  et  du  comté  de 
Toulouse,  autrefois  unis  au  duché  de  Guyenne, 
par  l'acquisition  qu'en  avoît  faite  Guillaume,  duc 
de  Guyenne ,  aieul  d'Eléooore ,  épouse  de  Henri. 
Le  comté  de  Toulouse  avait  été  engagé  pour  une 
somme  d'argent  à  Raimond  ,  comte  de  Saint- 
Gilles,  qui  l'avait  transmis  à  son  neveu  Raimond, 
comte  de  Toulouse,  lequel  avait  épousé  Cou- 

I 

Stance ,  sœur  de  Louis4e  Jeune.  Ce  monarque 
crut  devoir  accorder  sa  proteQtion  k  son  beau- 
frère  contre  Henri  u.  La  guerre  qui  s'alluma,  ne 
fut  point  marquée  par  des  faits  éclatans ,  mais 
'seulement  par  des  dévastations  de  pays.  La  paix 
fut  conclue  entre  les  deux,  rois  en  ii5g  (i). 

■^1    ■■     Il         II        I   '  I  ■     ■■      Il  ■  I  I  ■  iwii  I      I      I     I       !■  Il  ■■  ■    I  ■  Il    III  ■  ^mm^^mftmi^^'mmim^'mt^Êmmm 

(i)  Anooimi ,  gesta  Ludovici  tu  »  et  Matthseus  Paris  ,  in 
Hist.  ÀDgl* 
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TiSg.  Les  principales  conditions  du  traite ,  Fbrent 

paix avecHeD. que  Marguerite,  fille  de  Louis  yii,  ëpouserait 

gùtmre.       Henri ,  fils  de  Henri  ii  et  d'Ëléonore ,  et  qu'elle 

aurait  en  dot  le  comté  deVexin ,  prëcédemmeot 

cédé  par  TAngleterre  à  la  France. 

De  nouveaux  griefs  ne  tardèrentpas  à  brouiller 
les  deux  monarques.  Louis-*le-Jeune  était  mé*- 
icpatent  de  ce  que  Henri  arait  levé  pour  la  croi- 
sade des  sommes  d'so^gent  dans  la  Touraine, 
fief  relevant  de  la  couronne  ;  et  Henri  fi  se  plai- 
gnait que  Louis  VII  eut  reçu  Fappel  du  comte 
d'Auvergne ,  soii  vassal ,  en  sa  qualité  d€|  due  de 
Guyenne  •  avant  qu'il  hiî  eût  refusé  justice.  Des 
-  combats,  peu  importans  dans  leurs  résultats, 
amenèrent  la  paix  en  1169.. 

Les  fils  de  Henri  n  <Wnreiit  faire  bom- 
mage  à  Louis- le ^ Jeune,:  des  principautés  et 
autres,  grandes  terrés^  que  teùr  père  leur  avait 
rerois.  1 

Des  querelles  de  famille  s'étant  élevées  entre 
Henri  11  et  ses  enfans,  Lokiis-le- Jeune  prit  parti 
pour  ceux-ci.  Par  la  paix  rétablie  à  Nonaaco^rt , 
le  a  5  septembre  1 177  9  les  deux  rois  se  promet- 
taient d'^ikgir  de  concert  pour  une  expédition 
dans  la  terre  saitite  ;  et  les  difficultés  au  su- 
jet de  l'Auvergne ,  de  Cbâteauroux  et  antres 
fiefs ,  devaient  être  r^lées  par  l'arbitrage  de 
trois  évéques.  Toutefois  la  croisade  n*eut  pas 
lieu. 
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;    Louîs-le-Jeune  mourut  en  1180.  Ce  prince  fit    d*  u  poiu 

*  ^  .        •       1      f»       tique  deLouJS  « 

plusieurs  fautes  en  politique.  La  principale  fut  le^eime. 
son  divorce  avec  Ëléonore  de  Guyenne  ;  il  eût 
mieux  fait  de  sacrifier  ses  ressentimens  per- 
sonnels et  ses  griefs  à  la  raison  4'ë^^^  V^^  ^^^ 
commandait  de  ne  pas  laisser  Ëléonore  porter 
dans  une  autre  naison ,  et  surtpnt  dans  celle 
d'Angleterre ,  la  Guyenne  et  le  Poitou.  Henri  11 , 
son  rival ,  paraît  avoir  été  plus  habile  que  lui 
en  paix  et  en  guerre- 
Louis  VII  eut  pour  principal  ministre ,  Suger ,  ^  mmUtw 
abbé  de  Saint-Denis.  Ce  religieux  né  dans  l'ôbs** 
curité  I  et  voué  de  bonne  heure  ati  cloître ,  avait 
eu  l'avantage  y  n'étant  encore  que  prieur  de 
Bonneval ,  de  se  faire  connaître  de  Louis-le- 
Gros.  Ce  prince  l'employa  dans  plusieurs  né- 
gociations auprès  des  papes  ;  et  il  revenait  d'Ita-<i 
lie,  lorsqu'il  fut  élu  abbé  de  Saint-Denis.  Suger 
ayant  tenu  les  rênes  du  gouvernement  pendant 
le  voyage  de  Louis  vu  dans  la  Palestine,  se  con- 
duisit avec  prudence,  éloignant  touteâ)les  guerres 
avec  l'étranger,  et  maintenant  la  paix  inté- 
rieui'e ,  si  souvent  troublée  par  les  grands  vas- 
saux. Si  Ton  réfléchit  sur  les  fautes  diverses  que 
fit  Louîs-le-Jeune  pendant  son  règne,  il  fau- 
drait convenir  que  Suger  n'eut  pas,  particu- 
lièrement depuis  le  retour  de^e  prince  de  la  Pa« 
lestine ,  une  grande  influence  daus  l'administra- 
tion ,  et  qu'il  ne  fut  pas  consulté  au  sujet  de  son 
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contre  Philippe  et  contre  son  frère ,  il  dùoûàqpsti 
les  biens  de  celui-ci ,  et  attaqua  le  premier  atxec 
vigueur. 

Après  des  n^ociations  que  Tanimosité  des 
deux  monarques  ne  permettait  guère  de  con- 
duire à  une  prompte  fin ,  la  paix  fut  signée  à 
Issoudun,  le  5  décembre  iigS. 

.Les  principaux  articles  du  traité,  furent  que 
le  Vexin  normand,  Evreuk,  Vernon  et  quel- 
ques autres  villes  de  la  Normandie,,  ainsi  que 
toiite  TAuvergne,  resteraient  à  Philippe;  que 
\  le  roi  Richard  aurait  Issoudun,  Gracey  et  là 
Châtre  dans  te  Berri,  et  qu'on  lut  rendrait  les 
comtés  d'Eu  et  d'Aumale,  et  ce  que  le  roi  de 
France  avait  conquis  sur  lui ,  etc» 
laoe.  La  guerre  recommença  en  iig6i  entre  Phi- 

paix  *  enire  Kppe- Auguste  ct  Richàrd ,  par  la  violence  que 
Jei'ii'^^^ii^  celui-ci  exerça  envers  le  seigneur  de  Viersonf^en 
Terre.  Bcrri ,  vassal  du  roi  de  France,  dont  il  rasa  lé 
château.  Philippé-^Auguste ,  ^sans  en  demander 
satisfaction ,  se  la  fit  à  lui-même,  et  alla  incon- 
tinent assiéger  Aumale.  Là  guerre  s'çchauffa  ;  el 
on  se  livra  de  sanglans  combats ,  suspendus  par 
dé  courtes,  trêves.  Mais  Richard  ayant  été  tué 
le  6  avril  1 199  »  au  siège  du  cbiieau  d^  CbaUis, 
en  Limousin^  Jean>-sans-Terre,  qui  lui  succéda, 
fit  la  paix  avec  Philippe,  le; 32  mai'  i^oo.  Par  ce 
traité,  qui  confirmait  celui  de  1 195',  il  étaitr 
dit  :  (c  Que  le  roi  de  France  ne  pourrait  plus 
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« 

»  avoir  de  place  fortifiée  aù-delà.de  Gamache  et 
»  de  la  forêt  de  Vernon,  et  le  roi  d'Angleterre, 
»  aa-«delà  de  la  forêt  d'Ândeli. 

»  Que  celui-ci  doublerait  pour  le  mariage  de 
p  Louis,  fils  de  Philippe ,  avec  sa  nièce  Blanche 
»  de  Cas  tille  ^  Issoudun  et  Gracey  ,  et  les  autres 
»  fiefs  qu'il  possédait  en.  Berri ,  avec  réversion 
n  à  la  couronné  d'Ânglet(erre,  en  cas  qu'il  ne 
^  naquit  point  d'enfant  de  ce  mariage ,  etc.  » 
.  Plusieurs  seigneurs  de  part  et  d'a^tre ,  sç 
rendirent  garans  de  l'observation  du.  traité.  Les 
cautions  du  roi  d'Angleterre  furent  Baudouin , 
comte  d'Aumale  ,  Guillaume  le  Maréchal  » 
Hugues  (^  Gournai,  Guillaume  Duhommet, 
connétable  de  Normandie,  Robert  de  Harcourt , 
Jean  de  Préaux ,  Guil^pne  de  Ken,  Roger  de 
Toui,  et  Garnier  de  Glapion .  Les  cautions  de  Phi- 
lippe furent  Robert,  comte  de  Dreux,  Geof- 
froi ,  comte  de  Perche,  Guillaume  de  Garlande 
et  autres.  Chacun  d'eux  jura  ,  que  si  son  souve* 
rain'^violait  le  tivaité  ,  il  se  déclarerait  .contre  lui 
ep  faveur  de  son  ennemi. 

Ainsi ,  les  vassaux,  et  les  sujets  même  cau- 
tionnaient leurs  souverains,  et.  cette  garantie 
'  Bouvelle  et  si  redoutable  dans  ses  conséquences , 
dn.t  plus  d'une  fois  prévenir  la  rupture  des 
traités. 

Philippe-Auguste  avait  répudié  en  iigS,  In- 
geburge,  fille  de  Waldemard  i",  roi  de  Dane- 
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laoî. .    niarck,pea  après  l'avoir  sorennelleméntépocisée. 

Contestation  _  ,  \  _.  ,      .     i  .    vr 

de  Philippe  Le  prétexte  de  ce  divorce  était  la  parente  a  In- 
iMocent  «r  gebujrge  avec  Isabelle  de  HatiMiult  ,  première 
femme  du  roi.  Gûillaiime ,  artehévêque  de  Reims, 
av^it  ca^ë  le  mariage  de  Philippe  avec  Ing^ 
burge ,  par  une  sentence  que  le  pape  Innocent  m 
avair annulée;  iriaîs  le  ror,  sans  égard  pour  la 
décision  de  Rome,  avait  épousé,  en  1 196,  Agnès, 
fille  de  Berthold  iV ,  duc  de?  MerSnié-  thtns  un 
concile  natiOTïaï,  ténu  à  Dijon,  et  présidé  par 
le  cardinal  de  Capoue,  légat  dû  pape',  lé  nou- 
veau mariage  de  Philippe  fat  caisse.  Ce  monarque 
n  ayafnt  poiirt  déféré  afâ  jugetfifeftt  du  concile  , 
Innocent  m  lança  rînterdît  sur^  sa*  ptersbnne  et 
sesétafs.  ^ 

Philippe  téiAoigna^  (rt»ord  la  plus  Vive  ittdi- 
gnationr  à  ceû*  qui  adhérèi^eAt  à  rjntéfdit* ,  ch:ais- 
»ant  les  évéqués-  de  létirsr  sî^jgle* ,  fes  cures  de 
leurs  paf^oî8Sés^,  et  safràissaM  leurs  ré  venus;  néan- 
moins, ayatit*  etf  1201-  ,  i*èttiis  Fatfàire  d(e  soit 
divorce  an  jiîrgèmeni!  dti  légat  et  des  évêqueS  de 
France ,  il  reprit  Ingeburge,  avaiftf  qtie  le' juge- 
ment eut  été  prononté ,  et  ôoïigédia  Agtiès'dont 
le  pape  légrtîtnaleârenfan'sr. 
laoa,     '     La  defnièrfe^  paiit  eïitre  la'  Pi^ncfe  et  fAhgle^ 
li'îfTi^iu terre,  aprtt  régie  en  détail'  les  pYéferitiyilis  ré- 
^•^^^I^J^" ciproques ,  semblait  devoir  être  durable;  maik 
gitterr*.       j^^^^  i^  fécoudité  dçs  évéticmens  qui  se  succè- 
dent ,  il  en  est  qui^  résultant  des  pusisions  des 
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princes ,  ne  peuvent  être  prévus.  Tel  fut  l'en- 
lèvement par  Jean-«ans- Terre ,  d'Isabelle ,  fille 
du  camte  d'AngouIéme  ^  et  promise  à  Hugues^ 
le-Brun ,  comte  de  la  Marche ,  dont  lé  mariage 
devait  être  célébré  à  U  face  de  l'église ,  aussitôt 
qu'Isabelle  serait  nubile  (i).     - 

Le  comté  de  la  Marche  outré  de  cette  injure^ 
de  concert  avec  plusieurs,  seigneurs,  attaqua  le 
roi  d'Angleterre»  et  réclama  la  protection.de 
Philippe,  son  suzerain.  Celui-ci  cita  en  laoâ  ^ 
Jean-sans-Terre ,  devant  la  cour  des  pairs;  et  ^ 
SUT  son  refus  de  comparaître ,  il  le  fit  priver 
par  un  premier  jq^ment ,  des  comtés  d'Anjou 
et  de  Poitou* 

Par  un  second  jugement  des  pairs ,  motivé 
sur  la  présomption  qiie  Jeantsans-Terre  avait 
fait  périr  son  neveu  Artur ,  duc  de  Bretagne  *et 
allié  de  Philippe,  le  monarque,  anglais  fut  dé-i- 
ppuillé  du  duché  de  Guyenne  et  de  toutes  les 
terres  qii'îl  possédait  en  France.  Eii  vertu  de 
ces  jugemens ,  Philippe  commieilçâ  eninoS,  à 
s'emparer  de  la  I^prmaddie ,  de  l'AnjoAi  ^  de  la 
Touraine  et  du  Poitou ,  et  donna  successivement 
l'investiture  de  la  Bretagne  t  â  Gui  t  vicomte  dé 
Thouars ,  et  à  Pierre  Mauclérc  ^  fils  de  Robert  ^ 
comte  de  Dreuic% 

Le  pape  Innocent  ui /ayant  en  lata  ,  déclaré 


iaa. 


(  1  )  Roger  d».  Hortdetv, 
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Jean-sans^Terre  déchu  de  la  couronne ,  à  cause 
de  ses  démêlés  avec  le  clergé  de  Cantorbéri , 
avait  conféré  le  royaume  d'Angleterre  à  Phi- 
lippe et  à  ses  successeurs  ;  et  afin  de  le  décider 
à  açcepter.ce  don,  il  lui  avait  accordé  l'absolu» 
tîon  de  tous  ses  péchés ,  et  publié  une  croisade 
contre  Jeàn-sâns-Terre ,  qu'il  assimilait  ainsi 
aux  princes  infidèles  (i). 

Philippe-tAugusIe  se  préparait  déjà  à  envahir 
l'Angleterre  avec  une  flotte  de  seize  cent  quatre- 
vingts  navires  chargés  de  troupes,  lorsque  Jean- 
sans-Terre  se  réconcilia  totit  à  coup  avec  la  cour 
^de  Rome ,  dont  il  àe  récdnntrt' vassal.  Dès-lors , 
les  analhèmes  lancés  contre  lui  par  le  saint- 
JsiégCj.se  convertirent  en  une  protection  ouverte, 
et  Philippe  renença  avec  d'autant  plus  de  molif 
amasser  en  Angleterre ,  qu'il  s'était  formé  contre 
lui,  en  faveur  de  Jean-saus-Terre ,  une  ligue  com- 
posée de^  l'ènlpereur  Othou  iv,  du  comte  de 
Flandre  et  des  ducs  de*Lorraine  et  de  Brabantl 

Philippe  fut  vainqueur  à  la  bataille  de  Bo- 
vines, livrée  le  ^7  juillet  i2i4,  et  la  ligue  ftit 
dissipée.     . 

^n  i2r6,  l'archevêque  de  Cantorbéri  et  les 
ISiéigneurs  d'Angleterre  députèrent  à  Philippe- 
Auguste  ,  pour  offrir  à  Louis  soft  fils ,  la  cou- 
ronne dont  ils  déclaraient  Jean-sans-Tefre  déchu, 


(1)  Matthaeus  Paris ,  Hûtor.  AngL ,  ann.  laïa. 
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à  cause  de  l'infraction  aux.  lois  de  Tétat ,  et  pour" 
avoir  livré  le  royaume  au  pontife  romain.  Louis 
accepta  la  couronne.  Alors  le  pape  lança  l'ex- 
communication sur  ce  prince  et  sur  son  père. 
Louis,  saps  s'en  affecter  beaucoup,  passa  la 
mer,  fut  proclamé  roj  à  Londres,  par  le  peuple 
et  les  grands  ,  soumit  les  provinces  méridio- 
nales d'Angleterre ,  et  reçut  Thommage  du  roi 
d'Ecosse.  Mais  Jean-«ans-Terre  étant  mort  le  19 
octobre  laiG,  la  haine  qu'on  avait  contre  sa, 
personne  s  éteignit ,  et  la  nation  oubliant  ses^ 
fautes,  reporta  sur  le  trône  son  fils  Henri ,  âge^ 
de  neuf  ans. 

L'armée  de  Louis  fut  vaincue  près  de  Lincoln. 

par  celle  du  régent,  tandis  que  la  flotte  fran- 

'  çaise  était  battue  par  celle  d'AngleteKre.  Louis 

assiégé  dansXondres,  fit  un  traité  de  paix  le  20 

septembre  11117 ,  ^^^^  lequel  il^était  dit  :  1^x7. 

1®.  a  Que  le  prinee  Louis  et  ceux  de  son  parti  paix  «ntre  u 
»  s'en  rapporteraient  au  jugement  dû  saint- J"i°%îÎ[^ 
i^  siège ,  et  repasseraient  au  plutôt  en  France  ;    «*•*•**•• 

a°.  »  Que  le  prince  Louis  ferait  tout  son  pos- 
»  sible  auprès  de  son  père,  pour  faire  réinté- 
p  grer  le  roi  d'Angleterre,  en  tous  ses*  droits  au- 
7»  delà  de  la  mer,  et  que  lûi-méme ,  quand  il 
1»  serait  un  jour  sur  le  trône  ,  lui  ferait  justice 
n  sur  ce  point.  1»' 

Tel  fut  le  résultat  d'une  eicpédition  qui  avait 
mis  un  prince  français  sur  le  trône  d'A/igleterre, 
I.  8 
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et  qui  ëcjioua  surtout  par  la  crainte  des  cen- 
sures du  pape  ,  Philippe-Auguste  n'ayant  point 
osé  envoyer  des  secours^  spn  fils.  Ce  monarque 
manqua  en  cette  occasion,  de  cette  fermeté  ma- 
gnanime ^  à  la  faveur  de  laquelle  il  avait. tant 
accru  la  dignité  de  la  couronne  et  le  domaine 
royal, 

Poiîtiqaede      Philippe  mourut  en  la^S^  âgé  de  58  ans. 

gMt!^*    ""  Peut-être  trouvera-t-on  que  sa  politique  ne  fut 

pas  toujours  loyale,  particulièrement  à  Tégârd 

de  Richard ,  contre  lequel  il  fomenta  de»  révoltes 

\  pendant  sa  captivités  II  paraîtra  peut-être  aussi 

qu'il  traita  trop  sévèrement  Jean-sans-Terre , 
qui  fut  privé  de  toutes  ses  terres  en  France ,  à 
la  faveur  3es  jugemens  des  pairs ,  ouvertement 
provoqués.  Toutefois  Philippe  augmenta  beau- 
coup la  puissance  royale,  et  quoique  le  nom 
di  Auguste  ne  liii  ait  été  donné  que  plusieurs 
années  après  sa  mort ,  par  Thistorien  Ricord , 
qui  n'avait  pas  seul  le  pouvoir  de  le  décerner^  la 
postérité  l'a  confirmé  et  l'a  rendu  inséparable 
de  la  personne  de  ce  prince. 
taa3.  Louis  vu^  ,  suçccsseur  de  Philippe-: Auguste , 

Traité  d*al-        .-«.•t  -.tt*  • 

liane*  entre  cut  a  souteuir  la  gucrrc  contre  Henri  m .,  roi 
r^mplrenr  d'Angleterre,  qui  exigeait  la  restitution  de  la 

FrtSdéric m.  j^ormandie  envahie  sur  lui.  Mais  Louis  viii ,  loin 
de  céder  à  cette  demande  >  approuva  toutes  les 
confiscations  faites  par  son  père.  Il  soutint  cette 
mesure  par  une  alliance  avep  l'empereur  Frédé* 


N 
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rie  m ,  laquelle  eut  lieu  au  mois  dfi  novembre 
I  aaS  (i) ,  et  s'assura  en  même  temps  de  plusieurs 
seigneurs  français  puissans  par  leurs  fiefs,  ^a 
guerre  fut  poussée  avec  chaleur,  parce  que  des 
ressentimens  mutuels  aigrissaient  les  deux  mo«< 
narques.  On  se. rappelle  que  Louis  viii ,  n'étant 
que  prince  royal  ^  avait  été  expulsé  d'Angleterre 
par  Henri  lu  ;  et  celui-ci  voulait  réparer  les 
pertes  immenses  qu'il  avait  faites  en  France  par 
les  confiscations  de  Philippe*Auguste  sur  Jean- 
sans- Terre, 

Louis  vrii  eut  les  honneurs  de  cette  guerre  :  il 
conquit  le  Poitou  et  l'Aunis,  et  soumit  tout  ce 
que  les  Anglais  possédaient  jusqu'aux  frontières 
de  ia  Guyenne.  Une  trêve  de  trois  ans  fut  con- 
clue en  I3a5;  les  prétentions  inconciliables  deis 
deux  états  ne  permettant  pas  de  faire  une  paix 
définitive. 

Raimond  vr ,  comte  de  Toulouse)  était  mort  Tniu  «reo 
au  mois  d*août  laaà ,  sous'  ranathéme  dont  l'a-  Montfort ,  aa 
vait  frappé  Innocent  m ,  qui  d*accord  avec  Phi-  dïrprfw"*^ 
lippe-r Auguste,  avait  donne  ses  états  en  ia.i5,  à 
Simon ,  comte  de  Monfort,  parce  que  Raimond  , 
avait  favorisé  les  hérétiques  Albigeois* 

Raimond  vu  son  fils,  soutenu  par  ses  anciens 
sujets ,  réclama  l'héritage  de  son  père ,  Rai-* 
xnond  n.  Amauri  de  Monfort ,  fils  du  comte  Si- 


atth.  Paris  i.Hiftt,  AngL 
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mon ,  faisait  une  semblable  réclamation  ;  mais 
voyant  que  ses  moyens  personnels  étaient  in** 
suffisans ,  il  traita  en  12^4  (i)  de  ses  droits  avec 
Louis  VIII.  La  contestation  entre  Baimond  vu 
et  ie  comte  Amauri  de  Monfort ,  ayant  pris  dès 
lors  un  caractère  sérieux ,  fut  portée  devant  un 
concile  national  assemblé  à  Bourges,  en  novem- 
bre i3a5y  et  présidé  par  le  cardinal  Romain , 
légat  du  pape  Honoré  m. 

Le  concile  décida  que  la  cause  de  Baimond  vit 
serait  soumise  au  jugement  des  douze  pairs  de 
France.  Mais  la  cour  de  Rome  allant  plus  loin , 
enjoignit  à  ce  prince  ,  «n  1:226,  de  renoncer  à 
rhéritage  de  son  {>èro  ,.et  bientôt  après ,  elle  le 
proscri^t ,  publiant  contre  lui  une  croisade 
générale^  ' 

Louis  viii^  comme  acquéreur  des  prétentions 
d^Amauri  deMontfort,  se  croisa  avec  une  piété 
intéressée,  à  la  tête  d'uiie  forte  armée,  et  con- 
quit dans  Tautomne  de  11:26 ,  la  ville  dlAvignon, 
le  Languedoc  et  la  ville  de  Toulouse  ;  ce  qui  était 
l'objet  de  la  guerre!  Ce  monarque  mourut  au 
retour  dé  cette  croisade  à  Montpensier,  en  Au- 
vergne ,  le  7  novembre  1^26' ,  âgé  de  trente* 
neuf  ans^ 

Cettje  expédition ,  injuste  au  fond ,  était  ct>n- 
forme  à  l'esprit  dti  temps ,  qui  accordait  au  pjpe 


(1)  Histoire  du  Lungaedoo^  t.  HI. 
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la  faculté  de  destituer  les  souverains  accusés 
d*hérésîe;  tolérance  ou  plutôt  usurpation.,  qui 
fut  dans  ce  siMe  une  source  de  discordes  et  de 
guerres.  Il  convient  d'observer  ici  que  les  rois 
de  France  n'adhéraient  à  cette  prétention  de  la 
cour  *de  Rome  ,  que  quand  elle  pouvait  être 
utile  à  leJlR*  politique;  mais  qu'ils  la  repous- 
saient avec  fermeté  quand  elle  nuisait  à  leurs  in- 
térêts. . 

Louis  viiî  est  un  prince  peu  remartiué  dans     laac. 

1»!  •    -^    •  *  r  Politique  d« 

i  histoire,  parce  que  son  règne  fut  court,  et Louit ym. 
qu'il  se  trouve  placé  entre  ceux  dé  Philippe-Au- 
guste et  de  Saint  Louis ,  qui  l'éclipsent.  Néan- 
moins ce  prince,  dont  le  icotirage  se  signala  en 
plusieurs  occasions ,  ne  manquait  pas  non  plus 
de  talent  ni  d'habileté  dans  le  cabinet.  Son  ex- 
pédition en  Angleterre,  où  il  régna  avec  auto- 
rité pendant  près  de  deux  ans ,  est  un  événe- 
ment sur  lequel  l'histoire  n'a  pas  assez  insisté 
pour  établir  le  mérite*de  cfe  monarqiie ,  qui  eut 
des  obstacles  à  vaincre  dé  la  part  des  amis  de 
Jean-sans-Terre ,  ainsi  que  de  la  part  du  roi 
d'Ecosse ,  Alexandre ,  qu'il  força  à  lui  rendre 
hommage. 

Louis  vur ,  dans  la  guerre  qu'il  soutint  avec 
succès  contre  Henri  m ,  ne  négligea  point  la  res- 
source des  alliances  au-dedans  et  au-dehors.  Il 
terttitna  Complètement  et  en  peti  de  temps,  l'ex- 
pédition contre  le  comte  de  Toulows^.  Il  oon- 
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rient  d'observer  encore  que  ce  prince  mourut 
à  trente^neuf  ans  ^  &ge  où  Foii  commence  k  faire 
de  grandes  choses ,  parce  que  Fënergie  s*unit 
alors  à  la  maturité. 
j^^9;  ,      Louis  1x4  Yuk^airement  nommé  Saint  Louis. 

Traité     â«  ^iiTa-i  » 

paix  avec  le  succéda  à  sou  pcrc  ,  âgé  de  onze  ans.  Sa  mère  et 
r^e!  tutrice 9  la  reine  Blanche  de  Castill#S;  conclut, 
Id  Ja  avril  laag  f  par  l'intermédiaire  du  cardi- 
nal de  Saint-Ange ,  légat  du  pape ,  un  traité  de 
paix  avec  Raimond  vii ,  comte  de  Toulouse  ; 
celui«<^i  s'obligeait  (i): 

1^.  A  donner  Jeanne,  sa  fille ,  en  mariage  à 
Alphonse ,  frère  du  roi ,  ne  se  réservant  que 
l'usufruit  des  bien^qu'il  avait  dans  l'étendue  des 
évéchés  de  Toulouse ,  de  Cahors  et  d'Agen. 
.  a^.  Tous  ses  biens  devaient,  après  lui,  passer 
à  sa  fiUe  et  à  son  gendre  ,  et,  au  cas  qu'ils  n'eus- 
sent po^Tit  d'enfans ,  le  comté  de  Toulouse  de* 
^  vait  être  réuni  à  la  couronne. 

5^.  Le  comte  Baimond  remettait  au  roi  toutes 
les  places  et  terres  qu'il  possédait  au*delà  du 
Bhône ,  et  en  deçà  de  l'évéché  de  Toulouse , 
dont  il  lui  livrait  la  citadelle ,  ainsi  que  queU 
ques  autres  places  où  le  roi  tiendrait  garn|son 
pendant  dix  ans. 

Raimond  fut  obligé  de  se  constituer  prison- 
nier dans  la  tour  du  Xouvre  «  jusqu'à  ce  qu'il 

f ■ 

"■  '  I  J  !■  III  I  I  . 

(1)  HUtoix^  générale  dut  Languedoc  ^  t.  III.  Pr^uifes. 
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eût  exécuté  la  remise  des  places  et  de  sa  fille. 

On  sent  que  la  violence  présida  à  ce  traité ,  et 
que ,  sans  là  crainte  des  armes  de  France  et  des 
foudres  de  Rome,  Raimond  n'eût  pas  con^nti 
à  perdre  ainsi  dès,  sorf  vivant ,  toute  existence 
pediiîque.  Ce  traité ,  important  dans  ses  effets  ^  . 
amena,  quelques  années  après ,  lia  réunion  à  la 
couronne ,  de  la  province'  du  Languedoc  et  de 
plusieurs  riches  fiefs. 

Louis  IX,  autant  par  zèle  religieux,  que  pour  -,'*^5^-  ^ 
imiter  plusieurs  de  ses  aïeux,  s'étant  croisé  éniesoudand'E- 
1  a4S  j  débarqua  le  4  juin  1 249 ,  eu  Egypte.  D'a- 
bord victorieux  des  Sarrasins  ,  il  éprouva  en 
laSo,  un  enchaînement  d^  revers,  et  fut  fait 
prisonnier  avec  la  fleur  de  son  armée.  Il  con- 
serva dans  les  fers,  la  dignité  d'un  roi  et  le  cou*^ 
rage  d'un  guerrier  ;  et  conclut  avec  le  Soudan 
d'Egypte,  au  mois  d'avril  laSo,  une  trêve  de 
dix  ans  (1) ,  qui  lui  rendait  sa  liberté  ^  à  condi* 
tion  : 

i^.  Qu'il  remettrait  la  ville  de  Damiette,  et 
donnerait  huit  cent  mille  besans  dorz 

21^.  Que  tous  les  chrétiens  qui  étaient  c^f  ifs 
en  Egypte ,  non-seulement  depuis  cette  guerre, 
mais  depuis  la  trêve  faite,  vingt-un  ans  aupa- 
ravant ,  entre  l'empereur  Frédéric  et  le  Soudan 
Saladin  ,  seraient  rendus  à  la  liberté ,  etc. 


rtMii*i**«*a 


(1)  Jpinvilte,  Hist,  de  S^  Loub. 
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Tout  était  prêt  pour  le  départ  d'Egyjpté ,  de 
Louis  et  de  son  armée  ,  lorsque  le  comte  de 
MoDtforty  qui  avait  été  chargé  de  l'exécution  du 
traité ,  vint  annoncer  au  roi ,  en  vue  de  s'en 
faire  tin  grand  mérite ,  que  les  Sarrasins  s'étaient 
trojtnpés,  à  leui*  préjudice ,  de  vingt  mille  t>e- 
sans  d'or  ;  mais  Louis  ix  lui  ordonna  ,  avec  hu- 
meur ,  d'aller  les  porter  sur-le-champ  aux  com- 
missaires du  Soudan  ,  ne  pensant  pas  qu'il  fût 
permis  d'user  de  supercherie ,  même  avec  des 
barbares  auxquels  il  avait  donné  sa  foi. 
iH^»  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche, 

paîx  »Fcc  le  ayant  refusé  de  prêter  hommage  à  Alphonse  , 
Mwche.  *  frère  du  roi ,  et  comte  de  Poitou  ,  s'était  allié 
avec  llenri  m ,  roi  '  d'Angleterre  ;  mais  4eurs 
troupes  réunies  furent  battues  à  Taillebourg,  le 
sa  juillet  1242.  Lusignan  ,  obligé  de  recourir  à 
la  générosité  du  roi,  obtint  la. paix  au  mois 
d'août  suivant,  à  condition/  i**.  Que  toutes  les 
places  prises  sur  le  comte  de  la  Marche ,  de- 
meureivaientf  à  perpétuité  au  roi  de  France  et 
au  comte  de  Poitou  ; 

a**.  Que  le  comte  de  la  Marche  feraithommage 
au  roi  pour  le  comté  d'Ac^ouléme ,  et  pour  tout 
'    ce  qui  lui  resterait  ; 

3^.  Qu'il  ferait  également  homnrage-lige  au 
comte  de  Poitou ,  pour  Lusignan ,  le  comté  de 
la  Marche  et  leurs^  dépendances.  Le  comte  de  la 
Marché  fut  sévèrement ,  mais  justement  puni. 
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Lottis  IX  8*ëtait  contenté  de  faire  une^trève  de     12$^.  ^ 
cinq  ans  avec  Henri  m ,  laquelle  avait  été  pro-  commode- 
longée  depuis,  jusqu'à  une  époque  indétermî-H*°^în,'^^ 
née.  Mais  cet  état  de  chpsps  précaire  présentait  la  d'^°«*«<«"«* 
chance  d  une  guerre  prochaine ,  que  Henri  m        ^ 
chercha  à  prévenir.  Ce  monarque  vint  à  Paris 
en  1^54  9  et  s'aboucha  avec  Louis  ix ,  pour  en 
obtenir  la  restitution  des  provinces  que  Phi- 
lippe-Auguste avait  confisquées  sur  la  couronne 
d'Angleterre,  c'est-à-dire,  la  Normandie,  le 
Maine ,  l'Anjou ,  le  Poitou ,  le  Périgord  et  le      . 
xjimouçin,  en  sorte  qu'il  ne  restait  plus  aux 
Anglais  ,  de  leurs  nombreuses  possessions  en 
France ,  que  la  province  de  Guyenne* 

Louis  IX  était,  disposé  à  satisfaire  à  une  partie 
des  réclamations  de  Henri  m;» mais  il  en  était 
détourné  par  les  pairs  et  les  principaux  barons 
du  royaume  ,  qui  lui  observaient  :  «  Que  si  c'é- 
»  tait  par  délicatesse  de  conscience  qu'il  se  pré- 
»  tait  à  cette  restitution  ,  il  pouvait  être  sans 
3»  remords,  parce  que  les  confiscations  faites  par 
»  Philippe-Auguste  sur  Jean-sans-Terre ,  étaient 
3>  justes  à  cause  de  la  félonie  de  ce  monarquç  f 
»  qui  avait  refusé  de  comparaître  devant  la  cour 
3>  des  pairs  ».  Louis  ix  répondait  a  qu'il  ne  dou- 
»  .tait  point  de  la  légitimité  de  sa  possession^  mais 
y  qu'il  youlait  établir  une  paix  solide  entre  les 
9  deux  couroimeS;  et  que  ,  s'il  rendait  quelques 
»  provinces ,  c'était  pour  s'assurer  la  jouissance 
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»  imperturbable  de  celles  qu'il  se  ferait  ce'der.  ^  ^    • 

Il  parait  néanmoins  que  les  remontrances  des 
pairs  et  barons  retardèrent  la  décision  du  roi , 
puisqu'il  ne  conclut  que  le  9  octobre  1 269 ,  avec 
Henri  m ,  un  traité  d'accommodement  dont  la 
substance  était  : 

Que  le  roi  de  France  céderait  à  TAnglêterr* 
le  Limousin ,  le  Quercy  et  le  Périgord  ; 

Que  le  roi  d'Angleterre  tiendrait  en  «fief  de 
la  couronne  de  France,  non-seulement  les  paya 
qu'on  lui  rendrait ,  mais  tous  ceux  qu'il  pos- 
sédait encore  en  France ,  tels  que  Bordeaux  ,* 
Bayonne ,  le  reste  de  la  Gascogne  et  diverses 
îles  ;  qu'il  en  ferait  hommagelige  comme  pair 
de  France,  et  avec  le  titre  de  duc  de  Guyenne  ; 

Que  le  roi  donnerait  au  roi^d'Angleterre  une 
^omme  d'argent  nécessaire  pour  l'entretien  de 
cinq  cents  chevaliers  pendant  deux  afcs;  ce  qui 
pouvait  être  évalué  à  i34;ooo  livres; 

Que,  moyennant  ces  divers  avantages  faits 
au  roi  d''Angleterre ,  ce  prince  et  Edouabd  ,  son 
fils  a!né ,  renonceraient  à  tous  les  droits  qu'ils 
prétendaient  avoir  sur  le  duché  de  Norman-  . 
die,  sur  les  comtés  d'Anjou,  du  Maine,  de 
Touraine  ,  de  Poitou  ,  et  sur  tout  ce  quHls 
pouvaient  avoir  possédé  en  deçà  de  la  mer , 
excepté  les  choses  spécifiées  dans  les  autres 
articles. 

Ce  traité,  qui  fut  signé  en  iâ5g,  fut  ratifia 
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par  les  deux  fik  de  Henri ,  Edouard  et  Edmond, 
et  par  les  prélats  et  barons  anglais* 

Le  roi  d'Angleterre  fit  hommage  en  personne 
de  tout  ce  qu'il  possédait  en  France  ^  et  fut  ré-^ 
tabli  au  nombre  des  pairs ,  en  qualité  de  duc  de 
Guyenjxe. 

€é  traité  généreux  fut  désapprouvé  par  beau- 
coup de  personnes,  qui^pen^taient ,  qu'au  lieu 
d'acheter  la  paix  à  de  pareilles  conditions ,  il 
valait  mieux  faire  la  guerre  au  roi  d'Angleterre, 
et  lui  enlever  même  ce  qui  lui  restait  en  France; 
ce  qui  était  facile  au  roi ,  lequel  avait  déjà  de 
justes  sujets  d'attaque  contre  le  roi  d'Angle- 
terre, par  le  refus  qu'il  faisait,  depuis  plu« 
sieurs  années,  de  prêter  hommage. 

Les  événemens  postérieurs  ont  démontré  que 
cette  opinion  était  plus  conforme  aux  lois  de  la 
prudence  ;  mais  Louis  ix ,  qui  avait  toujours 
quelques  doutes  sur  la  justice  de  la  confiscation 
faite  par  son  aïeul ,  préféra ,  à  toute  vue  d'in- 
térêt, une  équité  rigoureuse.  Il  crut  d'ailleurs 
que  la  renonciation  du  roi  d'Angleterre  au  du-' 
ché  de  Normandie ,  au  Poitou  ,  au  Maine ,  à 
l'Anjou  et  à  la  Touraine,  ainsi  que  l'éloigné- 
ment  d'une  guerre  difficile ,  étaient  des  avan- 
.  tages  qui  balançaient  suffisamment  les  sacri^  ^ 
fices  qu'il  venait  de  faire. 

Le  roi  d'Angleterre ,  parce  traité,  reconnaissait 
les  appels  au  roi  de  France  ;  ce  qui  augménti^ 
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beaucoup  la  puissance  et  la  eonsrdération  de  la 
couronne  ;  aucun  autre  vassal  ne  pouvant  de* 
sormais  Se  soustraire  à  une  dépendance  avouée 
par  le  plus  puissant  de  tous. 
ia63.  La  guerre  civile  étant  sur  le  point  d^éclater 

Arbitrage  d«  i  •     i»  i  r  •     '  i 

liouwixentre  cutrc  le  roi  d  Angleterre  (i)  Henri  m  et  ses  ba- 
ie roi  d^Angie»     *         1        1  •  •  19 

terre  et  tes  TOUS,  les  deux  partis  couvinreut  de  s  en  rap- 

"*'"•        porter  au  jugement  de  Louis  ix,   par  suite  de 

l'estime  que  leur  inspirait  sa  droiture ,  et;  il«^ 

firent ,  à  cet  effet ,  un  compromis  ;  rare  exemple 

de  la  part  d'une  nation  rivale. 

Heari  m  et  la  reine  son  épouse  ,  aecpnipà- 
gnés.de  plusieurs  seigneurs,  amsi  que  les  chefs 
de  la  noblesse  anglaise  confédérée  contre  la 
cour ,  passèrent  la  mer  et  se  rendirent  à  Amiens. 
Louis  IX  ne  tarda  pas  à  arriver  ;  et  après  avoir 
écouté  attentivement ,  pendant  plusieurs  jours, 
les  raisons  de  part  et  d'autre ,  prenant ,  à  la  fin, 
le  ton  d'arbitce  souverain  ,*  il  cassa  tous  les  ar- 
rêtés pris  dans  le  parlement  d'Oxford ,  comme 
des  innovations  injifrieuses  à  la  majesté  royale; 
déclara  nuls ,  pour  cause  de  contrainte ,  les  sejy 
mens  du  roi  d'Angleterre ,  et  ordonna  que  ce 
monarque  disposerait  ,  comme  par  le  passé, 
des  grandes  charges  de,  l'état  ;  mais  qu'il  serait 
tenu  de  garder  scrupuleusement  les  privilèges 
et  chartes  de  la  nation.  Toutefois  cet  arrêt,  qui 

' 1 : • ^ ' — — — ^ 

'  ^(i)Man;h«larb. 
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maintenait  chacun  dans  ses  droits  constitution- 
nels ,  ne  fut  point  exécuté  par  les  barons,  qui 
prétendirent  qu'ils  avaient  gagné  leur  cause , 
puisque  le  jugement  de  Louis  ix  maintenait 
dans  son  intégrité  la  grande  charte  de  Tétat. 

Ce  prince,  quoique  très-religieux  ,  repoussa'    A^^\ 
avec  fermeté  les  entreprises  de  la  cour  romaine,  onction    d« 
£n  laSg  il  avait  fortement  réprimande  les  le- tre  u  cour  d« 
^ats  du  pape  Grégoire  ix,   qui  étaient  venus  ^"'** 
offrir  au  comte  d'Artois,  son  frère,»  la  couronne 
iinpériale,  dont  Grégoire  prétendait  avoir  privé 
Frédéric  li.  Louis  tint  même ,  dans  cette  occa- 
sion ,  une  aissemblée  des  grands  du  royaume  , 
où  o^n  s'éleva  avec  force  et  indignation ,  contre 
lés  procédés  injustes  du  pape  à  l'égard  de  Fré*" 
déric,  monarque  estimé  pour  son  caractère 
personnel. 

Louis  IX  j  voulant  opposer  en  i^6g ,  unfe  bar- 
rière insurmontable  aux  èmpiètemens  de  Rotne^ 
publia  un  édit  Bppélé pragmatique  sanction  (t) , 
dans  lequel  il  établissait  que  le  royaume  de' 
France  ne  dépendait  que  de  Dieu  ;  maintenait 
la  discipline  ancienne  de  l'église,  par  rapport 
^ux  collations  des  bénéfices  et  provisions,  et  dé^' 
darait  nulles  les  impositions  pécuniaires  éta- 
blies ,  ou  àétablir  à  l'avenir  par  la  cour  romaine, 
iesquelles  ne  pourraient  avoir  lieu  désormais 
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(i)  Leibnitz  ,  tod.  Jwns.  gent.  diplom. 
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que  pour  des  motifs  pieux,  et  une  nëcessité  alv* 
solue  9  et  avec  le  consentement  du  roi  et  du 
clergé  de  France;  renouvelant  et  confirmant 
toutes  le3  immunités  et  privilèges  accordés  par 
les  rois  de  France  au  clei^é ,  aux  églises  et  aux 
monastères  de  France  ;  avec  injonction  aux 
juges  et  officiaux  de  veiller  à  l'observation  de 
cette  loi  ^  et  d'en  punir  sévèrement  les  inirac- 
teurs.  « 

Cette  ordonnance  de  Louis  ix  doit  être  re- 
gardée comme  le  premier  fondement  des  libertés 
de  PégUse galtioane  ;  mais  elle  m.tt  surtout,  dans 
le  temps  où  eUe  fut  rendue ,  un  terme  aux  exac-^ 
tions  et  levées  d'argent  arbitraires  de  la  cour 
de  Rome ,  levées  qui  étaient  telles  que ,  suivant 
les  expressions  de  la  pragmatique,  ie  royaumjg 
en  était  réduit  à  la  misère  (i). 

Louis  IX ,  qui  aurait  dû  être  détrompé  par  les 
revers  de  sa  première  croisade ,  se  croisa  une 
seconde  fois ,  et  alla  attaque^  les  Mahométans 
d'Afrique.  Atteint  de  la  peste  au  camp  devant 
Tunis  9  il  mourut  le  j^S  août  1270,  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans  passés,  après  en  avoir  régné  jprès 
de  quarante*quatre» 

C'est  ainsi  que  ce  prince  fiit  victime  de  cette 
faiblesse»  qui  lui  pin*suadait  que  répandre  le 

(1)  Quibus  regnum  nottrum  miMMbililw  d^pauperatum 
extWt.  Fontanon,  t.  lY ,  p.  xSga»     .  . 
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sang  des  infidèles  était  une  œuvre  agréable  i, 
Dieu.  V 

Les  entreprises  de  Louis  ix ,  en  Egypte  et  en  Poiftiqutcu 
Afrique ,  furent  le  fruit  de  la  manie  du  temps., 
et  d*un  enthousiasme  peu  éclairé ,  mais  que  ce 
monarque  releva  par  tant  de  nobles  actions  f 
qu'il  en  a  retiré  une  gloire,  supérieure  à  celle 
des  triomphes. 

La  fidélité  de  ce  prince  aux  traités  avec  les 
Sarrasins  surtout ,  est  un  modèle  de  magnani- 
mité ,  d'autant  plus  recommandable ,  que  ces 
•  peuples  s'étaient  comportés  plus  d'une  fois, 
envers  les  chrétiens,  aveo  peu  de  droiture  et 
d'humanité. 

Louis  IX  est  un  des  plus  beaux  modèles  de  la 
politique  loyale  et  généreuse,  et  sa  conduite 
juste  jusqu'au  scrupule ,  dépose  contre  la  néces- 
sité du  machiavélisme ,  alléguée  par  quelques 
souverains  immoraux. 

.  Xe  prince  a  recueilli  abondamment  Tei^time 
de  ses  contemporains  et  de  U  postérité ,  le 
respect  de  toutes  les  sectes ,  et  celui  même  de 
la  philosophie  la  plus  indifférente  à  tous  les 
cultes, 

Philippe  iii ,  surnommé  le  Hardi ,  ayant  pris  TrèrJdidi* 
le  commandement  de  l'armée  française  en  Afri- "•  ««^p'»]: 

,  lippe  le-HardA 

que ,  après  la  mort  de  Louis  ix ,  son  père  ,  con-  «t  u  r«i  a« 
tinua  la  guerre.  Un  envoyé  du  roi  de  Tunis , 
qui  vint  lui  demander  la  paix ,  amena  la  con- 
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clusion  d'une  trêve  de  dix  ans  (1)9  dont  les 
principales  conditions  étaient  : 

«  Que  le  roi  de  Tunis  paierait  au  roi  de  France 
»  et  à  ses  barons  les  frais  de  la  guerre  ; 

»  Que  les  chrétiens  établis  dans  le  royaume 
»  de  Tunis,  y  vivraient  en  liberté,  avec  les  mêmes 
»  franchisés  que  le»  naturels  du  pays  ; 

»  Qu'il  leur  serait  permis  d'y  avoir  des  églises 
V  oùTon pourraitprécherlareligionchrétienne; 

9  Qu'il '  serait  libr^  aux  Mahométansde  l'em- 
9  brasser  ; 

»  Que  les  marchands  chrétiens  pourraient  tra- 
»  fiquer  à  Tunis ,  aux  mêmes  conditions  que  les 
»  autres  marchands; 

»  Qu'on  relâcherait  de  part  etd'autre,  tous  les 
»  prisonniers  ; 

»  Que  le  roi  de  Tunis  paierait  au  roi  de  Sicile , 
»  pendant  quinze  ans,  le  double  du  tribut  au- 
»  quel  il  s'était  soumis  depuis  long-temps,  et 
»  qu'il  donnerait,  avant  le  départ  des  croisés» 

m 

»  les  arrérages  des  cinq  années  qu'il  n'avait  point 
1»  payés.  » 

Ce  traité ,  daps  la  position  difficile  où  se  trou- 
vait l'armée  française  ,  ravagée  par  la  peste  y 
parut  très-avantageux,  d'autant  plus  que  l'ob- 
jet principal  de  la  croisade ,  qui  était  la  propa-' 
gation  du  christianisme  en  Afrique,  se  trouvait, 
rempli.  .. 

(i)  Guillel.  de  Naogis  in  gestis  Philijppi  m ,  p.  5ai. 
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Raiunond  vu  *  comte  de  Toulouse,  avait  été      '^^f 

'  '  Ecmue  an 

contraint  par  le  traité  de  i  ^29  ^  de  céder  au  p^tpMflf  ^».^?<"* 
le  comté  ou  com/a^  Venaissin ,  et  la  cour  de  ^ 
Rome  en  avait  pris  possession  ;  mais  ce  pays  lui 
av^it  été  repris  en  i234  par  Jeanne ,  fille  de  Rai- 
mond  VII,  et  épouse  d'Alphonse,  comte  de  Poi- 
tou et  de  Toulouse.  Jeanne  même  en  avait  dis- 
posé depuis  par  son  testament  du  a5  jtiin  1270, 
en  faveur  de  Charles  d'Anjou ,  comte  de  Pro- 
vence et  roi  de  Sicile.  Mais  Alphonse  et  Jeanne 
étant  morts  sans  postérité  ^  Philippe-le-Hardi , 
leur  héritier,  cédant  aux  instances  de  Grégoire  x, 
lui  rendit  le  comtat  Venaissin  ,  au  mois  de  no- 
vembre 1273 ,  et  ce  ne  fut  de  la  part  de  Philippe 
.  qu'un  acte  de  justice^ 

La  mort  d'Alphonse  et  de  Jeanne  valut  à  la 
France ,  l'acquisition  des  comtés  de  Poitou  et  de 
Toulouse  r  et  leur  réunion  définitive  à  la  cou*- 
ronne.  Le  comté  de  Toulouse  renfermait  pres- 
que tout  le  pays  connu  sous  le  nom  de  Langue- 
doc ,  l'une  des  plus  riches  et  des  plus  grandes 
provinces  de  France* 

Charles^  d'Anjou,  roi  de  Kaples  et  de  Sicile  ,      tass. 
avait  été  expulsé  de  l'île  de  Sicile  par  les  habi-rArrâgon"«u 
tan«  y  qui ,  poussés  à  bout  par  les  outragés  et  u^e^^Htnt 
les  exactions  des  Français,  en  avaient  massacré 
huit  mille  à  Pàlerme ,  le  troisième  jour  après 
Pâques  de  l'année  1282.  Les  Siciliens  ayant  él|i 
pour  roi  Pierre  m ,  roi  d'Arragon  ,  le  pape  Mar- 

I.  9 
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tin  ïv^  pour  punir  ce  prince  qui  avait  accepté 
^■^a  cifiuioviDede  Sicile ,  donna  en  1 284  j  le  royaume 
d'Arpagon  à  Charles  dé  Valois  ,  second  fils  de 
Hailïppe-  le -Hardi.  Fonde  sur  cette  prétendue 
donatron  du  pape,  Philippe- le-Hardi  attaqua 
Pierre  m,  et  conquit  le  Roussi  lion  ,  mais  il 
ioaouniii  à  Perpignan  le  ^5  septembre  i365. 
Poaitîqnedc  Oiiijrencontre  trop  peu  d'événemenssaillans 
lUrdi,  dans  le  règne  de  Phiîippe-le-Hardi ,  pour  se  for- 
^mer  une  idée  exacte  de  ses  vues  politiques.  Le 
don  que  Mar^tîn  iv  fit  au  fils  de  Philippe ,  de  la 
<30uromie  d'Arragon ,  indique  qu'il  eut  des  rap* 
ports  étroits  avec  le  saint-siége.  On  ne  peut 
toutefois  que  gémir  de  TaveugleméW  de  beau- 
coup de  souverains  de  ce  siècle ,  qui  etocoura- 
geaie^t  ainsâ  ié  despotisme  de  la  cour  de  Rome  ^ 
ou  plut-ôt  «en  devenaient  complices,  en  rece- 
vait d'etle  d'injustes  faveurs. 

*  Philippe  wi  a  obtenu  la  réputation  de  hardi  y 
quôi^E}^  sa  vie  n'ofïre  point  de  traits  de  bra- 
'H^re|>Ius  itoarqués  que  ceux  qu'on  rencontre 
dans  l'histoire  de  beaucoup  de  ses  prédécesseurs^ 
et  ^ue  personnellement,  il  ne  fit  que  la  con- 
quéfle  dû  Boussitlôn  ;  m^is  la  flatterie  donne 
sodvéht  aux  princes  des  surnoms  hrillans  que  la 
pôslrërïté  adopte  sans  réflexion. 

Philippe  IV ,  dit  le  Bel ,  succéda  à  Phîlippe-le- 
Hardi ,  son  père. 

Edouard  i*^  dit  le  Long ,  roi  d'Angleterre , 
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ftoUicitait  depuis  long- temps  l'eatière  bxé^u ti on      iSoS. 
du  tmiié  de  1^09,  entre  jS0it  prédécesseuf  Hea-   comtDodf 
ri'.iif  et  le  roi  Louis  fi«  Piuiippe-le-BeUtti  «©- p^pp^*"^ 
cordsi  «es  demandes  ^  «t  il  eu  résulta  entre  ces  J*^^*    ^ 
deux  cooDarques,  un  traité  du  mois  d'août  is^6. 

En  i^ertu  de  ce  traîtë.^  Philîj^  aibandonilàità 
Edouard; 

i^.  Tovt  ce  que  son  aïeul  Louis  ié^  possédiauit 
dansiez  YÎUesetdiocèsei^de  Lîmogeè ,  de  £ahors 
etdePërigueuif. 

^.  Philippe  cédait  encore  à  Edouard  tout  le 
temporeU  et  toute  la  mouvance  de  la  partie  de 
la  Sainto£^è  ^  située  âa^elà  de  la  Charente , 
a^ec  tous  les  fiefs  qu'jr  possédaift  autrefois  ie 
comte  de  Poitou  ,  ctc* 

Edouard  ^rèt a  immédiatement  hommage,  à 
Philip^  pour  les  pays  qu'il  possédait  en  Franqe. 

Les  :aR€iens  différends  entre  les  deax  oou-     Bi^niAerie 

f  t    •       ^       •       •  •      '         1  »'       entre  la  Frtn. 

ronnes  eeutuatent  ainsi  terdEtmes,  lor^qniiineeetrAiigie^ 
accident  ikupréTU  »ralluma  la  gnerre  ^  '  u 

Deux  matetots ,  l'un  anglais  et  Tantre  nor- 
mand, eurent  à  Bayoune  uneri^e,  dansi«<|ueUe 
celui-*ci  fut  tué ,  s^étaht  percé  en  tombant ,  du 
poignard  dont  il  cherchait:  à  frapper  sou  adver^ 
saire.  Les  matelot»  normands  voulant  vei^r 
la  mort  de  leur  camarade,  il  s'engagea  entre  les 
deux  équipages  un«combat  animé. 

Phitippe-le-*Bel ,  au  lieu  de  chercher  à  étouffer 
ce  différend  particulier ,  autorisa  les  nayirei^ 
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.normands  à  user  de  représailles  ;  et  ceux-cE 
ayant  rencontré  un  -vaisseau  anglais  9  pendirent 
au  haut  du  mât  un  matelot  de  Téquipage.  Les 
NoBmands  après  cette  roie  de  fait,  craign2[nt  les 

.  attaques  des  Anglais,  ne  naviguaient  plus  qu^en 
floties  nombreuses^  Mais  deux  cents  naTÎres  nor- 
mands ,  qui  revenaient  des  ports  de  Guyenne , 
chargés  de  ;vin,  furent  assaillis  en  1295  ,  par 
soixante  vaisseaux  anglais  bien  armés ,  qui  en 
coulèrent  à  fond  une  partie ,  et  prirent  le  reste- 

:  De  là  y  la  flotte  anglaise  fit  Un  débarquement  à 
la  Rochelle )  et  pilla  la  ville,  après  en  avoir  tué 
quelques  habitans.  Philippe  irrité  demanda  sa- 
tisfaction à  Edouard,  qui  offrit  de  se  soumettre 
au  jugement  d'arbitres.  Philippe  refusa ,  exi- 
geant qu'Edouard  envoyât  dans  les  prisons  les 
principaux  coupables,  pour  y  subir  telle  peine 

-  qui  leur  serait  infligée  par  ses  officiers.  Edouard 
ayant  rejeté  cette  voie  de  conciliatton  ,  comme 
incompatible  avec  son  honneur ,  PhHippe  le  cita 
à  la  cour  des  pairs ,  déclarant  confisqués  les  do- 
maines qu'il  possédait  en  France ,  dans  le  cas  où 

:  il  ne  comparaîtrait  pas.  Cette  citation  à  laquelle 
un.  roi  d'Angleterre  était  trop  puissant  pour  se 
•i^umettre,  était  ordinairement  le  signal  de  la 
guerre.  s 

Le  comte  de  Hainault  s'unit  à  Edouard ,  ainsi 
que  le  roi  des  Romains ,  Adolphe  de  ^Nassau , 
auquel  le  monarque  anglais  s'obligea  par  un 
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traite  du  aS  octobre  12949  àe  donner  un  sub- 
side de  cent  mille  marcs. 

Philippe,  de  son  côté,  fit  un  pareil  traité  de 
subside  et  d'alliance  avec  le  duc  d'Autriche; 
celui-ci  disamt  qu'il  ne  trouvait  pas  honteux- de 
se  mettre  aux  gages  de  la  France ,  puisque  le 
chef  de  l'empire  se  rendait  stipendiaire  de  l'An-^ 
gleterre.  Philippe.- le-Bel  contracta  encore  al- 
liance avec  Baillol ,  roi  d'Ecosse. 

A  cette  guerre  de  Philippe  avec  Edquafd  ,  se 
joignit  bientôt  celle  avec  les  Flamands  ;  parce 
que  Philippe  ayant  attiré  insidieusement  à 
Corbeil  le  comte  de  Flandre»  l'avait  fait  arrê- 
ter ,  sous  prétexte  qu'il  avait  promis  sa  fille  au 
prince  de  Galles,  sans  son.  agréxnent;..ce  qui 
était  contraire  aux  devoirs  de  la  vassalité*    ,  .  ; 

Les  différends  exists^nt  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ,  et  particulièrement  tout  ce  qui 
était  relatif  à  la  liberté  du  ôomte  de  Flandre  et 
à  celle  du  roi  d'Ecosse  tombé. entre  les  mains 
d'Edouard ,  furent  remis  à  l'arbitrage  du  pap^ 
Boniface  viii.  Ce  pontife  autorisé  par  un  coip- 
promis  de  Philippe  et  d'Edouard,  rendit -le 
^7  juin  1298,  une  sentence,  arbitrale ,  contef 
nant  les  articles  de  lapaix  entre  ces  deux  princes; 
mais  il  paraît  qu'on  ne  voulut  point ,  priiici^ 
paiement  de-  la  part  de  Philippe ,  accepter  ce 
jugement;  et  ce  ne  fut  que  le  19  juin  de  l'an-  ' 
née  suivante,  que  les  commissaires  des  deux 
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rois  signèrent  à  Monlreuil-sur-Sfer,  un  traité 
de  paix  qu'on  ne  peut  guère  toutefois  regarder 
qlie  ootYime  ées  préliminaire^  àe  paix. 
Les  clauses  principales  étaient  :  ' 
'  1*.  Qu'Edouard  i**  épouserait'  Marguerite, 
$œur  de  Philippe-le-Bel  ;  et  que  le  prince 
'  Bdouard ,  fils  aîné  du  roi  d*Angleterre ,  épou» 
aérait  Isabelle ,  fille  de  Philippe ,  aussitôt  qu'elle 
serait  en  âge  d'être  mariée  ; 

a°^.  Que  les  prisonniers  faits ,  de  part  et  d^autre , 
seraient  élargis ,  et  que  le  roi  d*Ecosse  serait 
remis  entre  les  mains  du  légat  du  pape ,  en  at- 
tendant qu'il  fût  statué  sin*  son  sort,  par  !e  pape, 
ou  par  le^  rois  de  France  et  d'Angleterre  ; 
"'Z^'.  Que  sî  les  deux  rois  ne  parvenaient  pas  à 
terminer  leur  différend  à  Famiable  ,  ils  pour- 
raient potirsuivre  leur  droit  de  la  manière  dont 
ils  l'entendratent 

Ce  dernier  article,  qui  prouve  que  le  traité 

t'était  pas  définitif ,  fat  suivi  die  l'ofdfè  du  pape 

comme  arbitre,  d'une  prolongatiofU  de   trêve 

mxi  eut  Keu  le  3  r  octobre  i3bo  ;  et  ùUe  seconde 

fat 'encore  ordonnée  par'  lui,  le  aS  décembre 

i'Sùt .  Mais  le  pape  s'etant  brouillé  dans  te  cours 

de  i3oâ  srvec  Philippe-Iè-Bel  qui  l'accusait  de 

partialité,'  ce  prince  lui  déclara  fôrméileident , 

x3o5.      au  tnois'Vîè  noviàaïbre  i3a2,  qu'if  ù'ënteiidait 

paix  entre  iji*^ud  cjU'il'  sc  mêlât  dé  l'œuvî-e  de  la  paix.  Ainsi , 

l'A^gietem?  s^Hs  l'intertention  dii  J)âpe ,  un  ti^aité  définritrf 
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fut  conclu  à  Paris  le  ao  mai  1 3o5 1  entre  les  deux 
monarques. 

Les  articles  essentiels  étaient  :  que  le  roi.  de 
France  restituerait  à  celui  d'Angleterre  tout  ce 
qui  lui  avait  appartenu  dans  la  Guyenne ,  la^ 
quelle  devait  être  possédée  par  lui ,  sous  le  titre 
de  duché  ^ aquitaine  y  pour  en  faire  hommage 
au  roi  purement  et  simplement  et  sans  çondi* 
tion. 

Il  était  de  plus  convenu  que  les  deux  rois  M 
rendraient  en  personne  à  Amiens,  à  la  fête  de 
Notre-Dame  de  septembre  prochain ,  pour  jurer 
Tobservation  du  traité,  et  que  le  roi  d*Angte-^ 
terre  viendrait  faire  hommage ,  comme  due 
d'Acquitaine*  et  paliitte  France;  et  qu'en  cas 
d'empêchement  pour^caitselégUiine  et  notoire  ^ 
son  fils ,  le  prince  Edouard,  viendrait  fi'acqi^i^  . 
ter  de  l'hommâ^  a»  lîom  de  son  père;:  ce  qui 
ne  dégageif^it  pas  celui-ci  de  l'oisiUgatibn  de 
l'hommage,  aussitôt  que  rempêchement  ces* 
serait,  etc. 

Le  même  jour  que  celui  de  la,  signatuire  du    Traité  d*«i. 
traite  de  paix,  fut  conclu  un  traite  d alUapce swe      eutre 
défensive  entre  les  deu?i  çois.  Celui  dei  France  Ed^^a^. 
exeepta  ilîi  traité  Vempeteut  d'AUemagrie ,  At* 
bert  d'Autriche,  et  Jean,  comte  de  Hainault; 
et  le  roi  d*Angletefrre  excepta  de  son  çÔté,  Jefan, 
uc  de  Brabant.  L'exception  eut  lieu  (lé  ïa  part 
es  deux  rois  à  l'égard  du  pape. 
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Le  commerce  devait  être  libre  et  assuré  entre 
les  deux  états,  en  payant  tous  les  droits  établis. 

Aucun  des  deux  souverains  ne  devait  souf- 
frir dans  ses  dpmaines  les  ennemis  de  l'autre  , 
ni  donner  asile, aux  bannis,  plus  de  quarante 
jours,  etc. 

Tels  furent  les  deux  traités  conclus  le  20  mai 
i3o3. ,  et  sur  lesquels  les  historiens  français 
modernes  n  oqt  pas  porté  un  oeil  assez  atten* 

tif(i).  ; 

Il  est  à  remarquer  que  dans  ce  traité  de  paix, 
il  ne  fut  question,  ni  du  comte  de  Flandre, 
allié  d'Edouard ,  ni  du  roi  d'Ecosse ,  allié  de 
Philippe*  Il  parait  x[ue  les  deux  monarques , 
pressés  également  du  détif0i  la  paix ,  se  firent 
le  sacrifice  de  leurs  alH#s;  sacrifice  injuste  et 
impolitique. 
i3o5.  La  guerre  continua  donc  entre  Philippe-le- 

paix     entre  Bel  ct  Robcrt  dc  Béthuue ,  comte  de  Flandre. 

Bel  et  Us  Fia-  Lcs  Flamands  se  battaient  avec  une  telk  résolu- 

Riaods.  ,  .  , 

•  • f 

(])  L'historien  Daniel  donne  l'analyse  de  la  sentence  arbi* 
traie  dé  Boniface  vin  ^  du  27  juin  1298^  laquelle  ne  fut 
pas  exécutée ,  et  se  tait  sur  les  autres  actes  diplomatiques  , 
et  même  sur  le  traité  ât-  Monjtreuil  de  1 2^>  ^  >sut  ceux 
4e  i3p3.      ' 

YelU  se.]H>rne  a  donner  l'extrait  du  traité  de  Montrenil , 
et  donne  à  peine  une  idée  de  celui  de  Paris  «  qui  est  Je  plus 
important,  et  qui  fut  seul  définitif,  puiscju'il  termina  (a 
l^uerre  entre  la  France  et  TAngleterre,  '  "       »    '^    «  • 
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tion ,  que  ce  prince ,  après  le  gain  de  la  bataille 
de  Mons,  qui  lui  avait  coûté  fort  cher,  con- 
sentit à  signer  la  paix  le  5  juin  i5o5.  Les  Fla- 
mands s'obligèrent  : 

1°.  A  payer  au  roi  une  rente  perpétuelle  de 
vingt  mille  livres  ; 

a**.  A  lui  payer  une  sottime  de  quatlre  cent 
mille  livres  en  quatre  ans  ; 

3^.  A  lui  jfournir  six  cents  hommes  d'armes 
qu'il  employerait  partout  où  il  lui  plairait. 

4*.  Philippe  obtint  le  droit  de  punir,  par  des 
voyages  forcés  ^  troi?  mille  personnes  de  Bruges, 
comme  coupables  des  désordres  passés  ;  dont 
mille,outre-mer,  et  deux  mille,  en  deçà  delà  mer. 

5®.  Les  Flamands  s'obligeaient  à  abattre  et  à 
raser  les  murs  et  forteresses  de  Gand  ,  Bruges , 
Ipres,  Lille  et  Douai,  sans  pouvoir  jamais  les 
relever. 

6\  Le  comte  de  Flandre  devait  remettre  an  roi 
jusqu'à  l'entier  accomplissement  de  ces  condi- 
tions ,  les  villes  et  châtellenies  de  Lille ,  de  Douai , 
de  Béthuile ,  et  les  châteaux  de  Cassel  et  de 
Çourtrai,  etc.  . 

Philippe -le- Bel  traita  sévèrement  lés  Fla- 
mands ,  dont,  totit  le  crime  était  d'avoir  soutenu 
avec  énergie  une  guerre  entreprise  pour  venger 
l'honneur  de  leur  souverain,  que  Philippe-lç- 
Bel  avait  fait  arrêter  injustement,  et  qi^i  mou- 
rut même  dans  le  cours  dcnsa  détention.    , 
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Différend  de  Les  papes,  depuîs  l'origine  de  leur  puissance 
Bc"  îvec  Bo- temporelle  dans  le  huitième  siècle,  n'avaient 
m  ace  ▼III.    ç^gg^  jg  chercher  à  s'élever  ;  et  par  la  faiblesse 

des  souverains,  ils  avaient' fini  par  dominer 
s.  l'Europe,  levant  dans  toute  la  chrétienté  des 
impôts  sous  des  noms  déguisés,  et  donnant  ou 
étant  les  couronnes  à  leur  gré ,  en  sorte  que 
dans  les  onzième ,  douzième  et  treizième  siècles, 
ils  avaient  presque  réalisé  le  système  de  la  mo- 
narchie universelle.  Le  succès  que  les  pontifes 
romains  avaient  eu  en  France  k  l'égard  de  Ro- 
bert i*' ,  de  Louis-le-Jeune  et  dç  Philippe-Au- 
goste  les  avait  beaucoup  enhardis ,  ef  il  porta 
sans  doute  Boniface  viii  à  prendre  ui^  ton  altiet 
à  l'égard  de  Philippe-le-Bel. 

Ce  pape  exigea  d'abord  que  Philippe  remit 
^  en  liberté  la  fille  du  comte  de  Flandre;  mais 
Philippe  s'y  refusa,  en  témoignant  qu'il  trow- 
vait  étrange  que  la  cour  de  Rome  osât  lui  parler 
avec  tant  de  hauteur  sur  des  olgets  étrangers  à 
sa  compétence. 

Boniface  irrité,  publia  en  1^6,  la  fameuse 
bulle  Clericis  Laïcos  ^  etc.  (r),  par  laquelle  îl 
défendait  atr clergé  de  payer  au  roi  „  aucune  dé- 
cime et  impôt ,  sans  «fie  pe^iiifission  du  souve^ 
rain  pontife,  et  frappait  d'excommunication  Te 


(i)iDupuy ,  Preuves  de  rhîstoire  au  difi^érend  de  Bodî* 
ftice  vin  avec  Philippè-le-Bel.  -  *  ^ 


LIVRE  II.  i59 

prince  q«i  en  lèverait ,  et  les  ecclésiastiques  qui 
lui  obéiraient. 

Philippe,  par  représailles ,  prohiba  tout  enroi 
d'argent  à  Rome. 

'  Xe  pape  lança  alors  une  nouvelle  buUe ,  par 
laquelle  il  âéclarait  que  les  rois  n'ont  aucun 
pouvoir  sur  k  personne  des  gens  d'alise ,  ap- 
pelant cette  prétention  Msensée, 

Cependant  le  pontife  craignant  qpuie  sa  broail- 
lerie  avec  Philippe  n'eôt  des  suites  fâcheuses', 
songea  à  s'en  rapprocher,  en  dobnant  en  juillet 
i!î97,  une  interprétation  favoraWe  à  la  bulle 
Clerici^  Laîcds. 

Philippe  croyant  à  un  retour  sincère  du  pape, 
accepta  sa  médiation  entre  lui  et  l'Ar^leterre; 
et  Bonifa)|e  prononça  le  27  juin  1^98 ,  une  /sen- 
tence arbitrale  pour  le  rétablissement  de  la  paix 
à  des  conditions  énoncées  du  ton  le  pli^s  absolu.* 
Philippe-le-Bel  rejeta  cette  seiitetoce,  et  se  borna 
à /aire  une  trêve  avec  l'Angleterre. 

Boniface  lui  envoya  alors  Bernard ,  évêque 
et  Pamtiers ,  en  qualité  de  légat,  pour  lui  foire 
des  remontrances;  mais  ce  prélat  ayant  manqué 
de  respect  au  roi,  fut  arrêté  et  mis  en  jnge* 
ment.  Le  pape  outré,  rendit  en  i5oi  une  pt«- 
mière  bulle ,  qui  enjoignait  au  rôi  de  relâcher 
Vévéque  de  Pamier»,  et  suspendait  tous  les  pri- 
viyiègea  accordés  aiA  roi  et  à  se^  sucçe^eurs. 

Il  publia  peu  après ,  une  seconde  bulle  encore 
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plus  hautaine  que  la  précëdeate  ,  commençant 
par  ces^mots  :  Ausculta  ^  fili  carissime,  etc.  ;  il 
en  envoya  même  l'extrait  au  roi  ,  dans  une 
bulle  plus  précise  et  ainsi  conçue  (i)  : 

«  Boniface,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
»  à  Philippe ,  roi  des  Français.  Craignez  le  Sei- 
»  gneur ,  et  gardez  ses  commandemens. 

»  Nous  voulons  que  vous  sachiez  que  vous 
»  nous  êtes  soumis  dans  le  temporel  et  le  spiri- 
D  tuel;  que  la  collation  des  prébendes  et  des  bé- 
»  néfices  ne  vous  appartient  en  aucune  manière , 
»  et  que  si  vous  avez  la  garde  des  églises  peu— 
»  dant  la  vacance ,  €e  n'est  que  pour  réserver 
>»  les  fruits  à  ceux  qui  seront  élus.  Si  vous  avez 
rt  conféré  quelques  bénéfices  ,  nous  déclarons 
»  cette  collation  nulle  pour  le  droit  iCt  pour  le 
»  fait ,  et  révoquons  tout  ce  qui  s'edt  passé  ea 
»  ce  genre.  Ceux  qui  seront  d*une  opinion  con- 
»  traire  seront  réputés  hérétiques.  i> 

Philippe  répondit  ce  qui  suit  : 

«  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  dés  Fran- 
»  çais,  à  Boniface,  prétendu  pape ,  peu  ou  point 
»  de  salut. 

»  Que  votre  très-grande  fatuité  sache ,  que 
n  nous  ne  sommes  soumis  à  personne  pour  le 
3>  temporel  ;  que  la  collation  des  bénéfices ,  le 

(i)  Leibnitz  et  RoQsset ,  sup|il.  au  Corps  diplomatique^  • 
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»  siège  vacant ,  nous  appartient  par  lé  droit  dé 
j»  notre  couronne  ;  .... 

»  Que  le  revenu  des  églises  qui  vaquent  en  ré- 
1»  gale  est  à  nous;  que  les  provisions  que  nous 
jo  avons  données,  sont  valides,  et  pour  le  passé 
»  et  pour  l'avenir ,  etc.  » 

Philippe-le-Bél ,  par  des  lettres-patentes  ,  en 
date  du  8  novembre  iSou,  rejeta  l'intervention 
de  Boniface  dans  les  .négociations  de  paix. 

Ce  pontife  aigri ,  lança  l'excommunication 
contre  Pliilippe,  déliant  ses  sujets  du  serment 
de  fidélité.  La  bulle  d'excommunication  devait 
être  afficliée  le  8  de  septembre  1 5o5  à  Anagni , 
ville  de  la  campagne  de  Rome,  où  le  pape  se  trou- 
vait; mais  Philippe  l'avait  prévenu.  Ne  considé- 
rant plus  ce  pontife  que  comme  un  prince  tein- 
porel ,  son  ennemi ,  il  avait  envoyé  secrètement 
en  Italie,  Guillaume  de  Nogaret,  lequel  s'étant 
concerté  avec  Sciarra  Colonna,  seigneur  ro- 
main ^  persécuté  par  le  pape,  investit,  le  7  de 
septembre ,  la  ville  d'Anagni ,  et  fit  le  pape  pri- 
son nier. 

Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  jours  de  déten- 
tion ,  accompagnée  des  plus  mauvais  traitemens, 
que  les  habitans  d'Anagni  indignés ,  expulsèrent 
Nogaret^  et  tuèrent  plusieurs  des  soldats  qui 
gardaient  le  pape. 

Boniface  partit  incontinent  pour  Rome ,  où 
il  prétendait  assembler  un  concile,  et  y  dénon* 


î4iî  '     1"  PÉRIODE. 

çer  Philippe-le-Bel.  Mais  le  ch^rip  dont  il  était 
dévoré ,  lui  occasionna  une  fièvre  ardente ,  dont 
il  mourut  le  Jx  octobre  1 3p 3,  la  neuvième  an- 
née  de  ^n  pontificat ,  après  avoir  poussé  plus 
loin ,  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  ^  te  syslènie 
de  la  monarchie  universelle  9  par  la  sijpériorité 
prétendue  de  la  puissance  spirituelle  sur  la.  tem- 
f>orelle;  système  aussi  absurde  qu'audficieux^  et 
qui  a  lieu  d  étonner  de  la^art  d'iup  pontife  plus 
qu'octogénaire ,  et  qui  Avait  du  génie  et  des 
counaissajices  ;  mais  l'ambition  a<ccotn|xagae  jus* 
^qu'au  tombeau  le  vieillard  qu^  en  a  fait  Tidole 
de  sa  vie, 

Benoît  XX.,  successeur  de.  Bonifaoe  «  s'attacha 
pcsir  une  bulle  dut  i3  mai  i5o4  >  :^  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  Home  et  la  France^ 
et   révoqua  tout  pc  qu'«vai|;  fait  Boqtiface.^  à 
l'eiceplipn  de  l'excoQifnunicatioti  lancée  contxe 
Uogaret.  ....      . 

«,*^\^*.         L'abolition  de  Tordre  des  tei^ipliers  fiit  Toibkt 
pour  raboii'de  beaucoup  dc.  négociatipns  epjtre  Philippe-le- 
pUen,         Bel  et  le  pape  Clément  v,  et  sous  ce  rapport  elle 
^mérite  icinne  plape  ^  d'aut^pt  pln^- que  la  Jus- 
tin tardive  de^  siècles  paraît  se- ^cW^laregr  en  f;^« 
veur  de  ce^  illustres  proscrits*   f,..-;  : 

L'ordre  des  teinpliers ,  fondé  en  1 1 18 ,  poar 
la  protection  des  pèlerins  allant  visiter  le  Saint- 
^Sépulcre ,  possédait  de  grands  ïai^ps  en  Europe, 
et  particulièrement  en  France.  Ses  richesses  net 
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4on  rang  qui  le  plaçaient  près  du  trône ,  excitè- 
rent contra  lui  la  jalousie  et  la  calomnie  qui  Ut 
isuit  de  prés.  L'ordre  fut  représenté  en  i3o5 ,  À 
.<^léfi^e»t  v^  comme  lirré  à  des  débauches  gros- 
[•sières  et  à  des  f>ratiques  anti-religieuses.  Ce  pon- 
.tife  appela  en  France  le  grand-mai tr« ,  Jacques 
de  Molay ,  qui  se  trouvait  alors  dans  Tile  de 
/Chypre  ,  pour  se  justifier.  Molay  arrive  avec  un 
.grand  nombre  de  chevaUers^  et  se  présente  au 
pa:pe,  qui,  après  un  premier  examen,  diffère 
de  prendre  un  parti.  Bien  plus,  par  une  bulle 
adressée  à  Philippe-le-Bel ,  en  date  du  29  août 
i3o6,  et  donnée  près  de  PQitiers^i)^  il  lui  dit  : 
«c  qu'il  a  de  la  peine  à  croire  les  crimes  imputés 
»  aux  templiers;  que  le  grand-maitre  de  Tordre 
»  le  suppliait  de  prendre  des  informations ,  et 
»  qu'il  se  soumettait  à  toutes  les  peines  qu'on 
é  jugerait  à  propos  de  lui  infliger  dans  le  cas 
»  où  les  crimes  dont  on  le  okargeait ,  seraient 

B  prouvés.  » 

Nonobstant  cette  <qE>inion  du  pape ,  Philippe- 
k-Bel  fait  arrêter  le  i5  ectobre  iSog  le  grand- 
maître  du  temple  et  cent  trente-neuf  chevaliers 
quise  troijivaient  à  Paris.  Presque  tous  les  autres 
chevaliePS  répandus  daans  la  France  furent  éga- 
lement arrêtés,  ou  «'échappèrent  aux  fers  qu'en 
secacha«t.  PhiUppe4e-Bel  pour  excuser  un  coup 


(1)  Trésor  des  chartes ,  MéUng. ,  t.  VI. 
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d'état  si  violent ,  publia  un  acte  d'accusation  qtfi 
qualifiait  les  templiers  de  loups  rai^issans ,  de  so^ 
ciété  perfide  y  idolâtre ^dont  les  œuvres  elles  paroles 
sont  capables  de  souiller  la  terre ,  et  d!  infecter  F  air. 

Des  expressions  aussi  passionnées  et  aussi 
injurieuses^  antérieures  à  tout  jugement ,  indi- 
quaient les  dispositions  du  roi  à  Tégard  des 
templiers.  On  les  isola  de  tout  conseil  ;  on  les 
laissa  manquer  de.  tout  dans  leurs  prisons  ;  on 
leur  refusa  les  secours  spirituels  ;  et  les  notaires 
ne  voulaient  pas  leur  prêter  leur  ministère. 

Le  pape  Clément  v,  entraîné  par  l'influence 
de  Philippe-le-»-Bel ,  dans  les  terres  duquel  il  se 
trouvait ,  adressa  contre  eux  aux  commissaires 
apostoliques ,  aux  inquisiteurs  et  aux  évéques , 
cent  vingt-sept  chefs  d'accusation,  la  plupart 
minutieux,  absurdes  et  contradictoires. 

On  accusait  les  chevaliers ,  qu'à  leur  récep- 
tion ,  le  supérieur  les  baisait j  et  quils  étaient 
contraints  de  le  baisera  la  bouche,  au  nombril  y 
et  in  fine  spinœ  dorsi  (i)  ;  qu'il  leur  disait ,  que 
s'il  leur  prenait  envie  d'habiter  avec  les  femmes , 
ils  feraient  mieux  de  se  satisfaire  avec  les  cheva- 
liers ;  qu'on  les  forçait  de  cracher  sur  la  croix , 
de  la  frapper  du  pied  et  de  renier  Jésus-Christ  ; 

— —  '■'      ■  '       ■  I  I      ■  111  — ■— ■ I     III     ■!      I    >  I  ■  ■        I         I  I  ■  Il 

(i^  Ce  détail  peut  paraître  un  peu  nu  ;  mais  corome  il 
était  un  des  principaux  chefs  de  l'accusation ,  il  était  difficik 
dt  ne  pas  le  rapporter. 
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que  dans  les  chapitres  généraux  de  l'ordre ,  on 
leur  faisait  adorer  une  espèce  d'idole,  qui  était 
une  tête  noire  à  longue -barbe.     , 

Pans  un  interrogatoire,  subi  par  cent  qua- 
rante chevaliers  (i),  devant  Guillaume  de  Paris, 
de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  et  inquisiteur* 
de  la  foi ,  député  pour  cet  objet  par  le  pape , 
et  en  présence  de  plusieurs  témoins ,  ces  cher- 
valiers  confirmèrent  une  partie  de  ces  faits  r 
tous  néanmoins  ne  s'accordaient  pas  dans  leurs 
aveux.  On  prétend  que  la  plupart  de  ces  cheva* 
liers  avaient  été  disposés  d'avance  à  ces  aveux  , 
par  la  crainte  des  tortures  ou  Tespoir  de  la  mise 
en  liberté ,  qu'on  refusait  à  ceux  qui  persistaient 
dans  1«urs  dénégations. 

Les  chevaUers  se  plaignirent  dans  un  mémoires 
ce  Que  les  formes  avaient  été  violées ,  qu'an  les 
»  avait  arrêtas  sans  procédure  préalable  ;  qu'un 
»  grand  nombre  d'entr'eux  étaient  morts  dans 
»  les  tortures  ;  que  plusieurs  avaient  été  con- 
j»  traints  de  porter  contre  eux-mêmes  Un  faux 
»  témoignage  ^rr^ché  par  les  douleurs;  que 
»  pour  obtenir  des  aveux  mensongers  ,  on  leur 
9  présentait  dés  lettres  du  roi,  qui  annonçaient 
»  que  l'ordre  entier  était  condamné  sans  retour , 
»  et  qu'il  promettait  la  vie,  la  liberté  et  la  for^ 
»  tune  aux  chevaliers  qui  déposeraient  contre 

■  Il  ■  ■  ■  I    I       ■       Il  I       I    1  ■  Il  11  I       p  — »— «— «^»^M«—^ii  I  m^Êm^ÊtÊ^^Êmmm 

(  1)  Trésor  des  chartes ,  Mélang. ,  t.  YI. 
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3»  l'ordre  ».  Les  signataires ,  après  avoir  déclaré 
que  ia  bulle  du  pape  ne  contenait  que  des  inen-r 
songes  détestables ,  demandaient  à  paraître  en 
personne  devant  un  concile  général. 

On  articule  un  fait^grave  en  faveur  des  tem- 
pliers. Un  concile  s'étarit  réuni  à  Vienne  pour 
les  juger,  neuf  chevaliers  se  présentèrent  pour 
défendre  Tordre;  mais  le  pape  Clément  v  les  fit 
arrêter,  et  empêcha  qu'on. ne  les  entendit.  Le 
concile  plus  équitable  refusa  de  juger  les  tem- 
pliers avant  de  les  avoir  entendus. 

Il  parait  que  le  grand- maître ,  interrogé  à  Chi- 
non  par  trois  cardinaux  ,  commissaires  du  pape , 
fit  des  aveux  dans  l'intention  de  sauver  l'ordre , 
ainsi  qu'on  l'en  avait  flatté.  Mais  quand  il  vit 
que  ces  aveux  ne  produisaient  point  cet  effet ,  il 
se  rétracta,  s'accusant  d une  complaisance  cri- 
tninelle.  Sur  cette  rétractation  inattendue,  il  fut 
condamné  comme  relaps^  à  une  prison  perpé- 
tuelle,, par  un  jugeaient  ecclésiastique  rendu 
contre  lui  à  Paris;  mais  Philippe-iê-Bel,  irrité  de 
sa  rétractationetde  celle  du  maître  de  Norman- 
die, convoqua  à  l'instant  un  conseil  d'état, 
dans  lequel  il  fut  décidé  que  le  grand-maître  et 
les  chevaliers  qui  s'étaientrétractés  avec  lui ,  se- 
raient brûlés  sur-le-champ  ;  ce  qui  fut  exécuté 
le  jour  même,  dans  la  soirée  du  ii  Aiars  i5i4  j 
précipitation  illégale  ,  qui  semble  indiquer  que 
le  roi  craignait  que  la  rétractation  du  grand- 
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maître  ne  parlât  en  faveur  de  son  innocence  et 
de  celle  de  l'ordre.  Beaucoup  d'autres  templiers 
furent  condamnés  par  les  concires  provinciaux 
de  Sens  et  de  Senlis,  comme  relaps^lou  comme, 
retombés  dans  l'hérésie  par  la  rétractation  des 
aveux.  Ainsi ,  ils  furent  punis  d'après  uu  motif 
qui  devait  bien  plutôt  les  faire  absoudre.  Le 
concile  de  Sens  était  présidé  pari'ai^hevéquè  de 
cette  ville,  frère  du  ministre  Enguerrand  de 
Marigni.  J  - 

L'ordre  avait  été  aboli  par  une  bulle  de  Clé- 
ment V,  du  mois  d'avril  fSia. 

Par  une  autre  bulle ,  du  2  mai.  i3ii2,  le  mo« 
bilier  des  templiers  fut  donné  au  roi ,  et  leurs- 
immeuMes  à  l'ordre   de  Saint-Jeai>*de-4éru- 
salem. 

.  Philippe-le-Bel ,  en  approuvant  le  transport 
des  biens  des  templiers  à  l'ordre  dè.Sain.l>-Jean  ; 
Et  réserve  des  droits: qu'il  avait  siai^  ces  bietis.» 
aiusi  que  de  ceux  de  quelque»  prélais  et.barons 
de  son  royaume. 

Le  parlement  de  Paris  adjugeai  au  roi ,  pour 
frais  de  la  procédure  contre  les  templiers ,  deux 
cent' mille  livres;  somme  considérable -en  ces 
tempSt  De  plus  ^il  est  constant  quelle  rot ,  en- 
traîné par  cette  cupidité  qui  le  caractérisait, 
garda  long-temps  dans  ses  mains. les  biens  des 
templiers,  dont  il  percevait  les  revenus ,  et 
qu'il  ne  les  remit  aux  chevaliers  de  Saint-Xean , 
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qu'après  avoir  de  ceux-ci  lire  de  grosses  som- 
mes, et  les  leur  avoir  en  quelque  sorte  vendus. 

\/x  proscripiion  des  templiers  fut  Tobjet  de 
beaucoup  de  négociations  dans  toute  l'Europe; 
mais  la  passion  qui  animait  le  pape  et  Philippe* 
le-Rel^  ne  fut  pas  partagée  par  les  autres  souve- 
rains. 

En  Italie  9  les  templiers  furent  reconnus  inno- 
cens.  En  Arragon ,  après  avoir  subi  la  torture 
avec  courage ,  ils  furent  absous  par  les  conciles 
de  Salanianque  et  de  Tarragone.  Ils  le  furent 
également  en  Allemagne  ,  et  le  roi  d'Angleterre 
prit  ouvertement  leur  parti. 
ContMéra-     QucUeopinion  adopter  maintenant  à  l'égard 

tîouft    Vax  le   1        ^  i.  »\ 

procès     des  «««  tcmplicrs  i 

tettpUeri.  La  postérité  semble  aujourd'hui  éclairée ,  et 
vouloir  les  venger  de  la  haine  dont  ils  furent 
les  victimes.  Toutefois ,  il  est  permis  de  croire, 
même  sans  attaquer  leur  innocence ,  que  l'ordre 
ayant  acquis  beaucoup  de  richesses ,  s'était  re- 
lâché de  l'austérité  des  mœurs  primitives;  ce 
qui  est  propre  à  toutes  les  institutions.  Il  esjt 
permis  de  croire  encore ,  que  quelques  cheva- 
liers qui  avaient  séjourné  long-temps^en  Pales- 
tine ^  livrés  à  la  lic^ce  des  camps,  y  avaient 
contracté  des  habitudes  dissolues,  et  que  le 
sentiment  des  dogmes  de  la  foi  chrétienne  avait 
été  affaibli  en  eux;  car  le  berceau  des  cultes  vu 
de  trop  près  ^  perd  quelquefois  de  sa  grandeur  ; 
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maïs  il  est  vraisemblable  que  ce  ne  furent  que 
les  torts  de  quelques  chevaliers,  dont  les  opi- 
nions  philosophiques  ne  pouvaient  faire  partie 
des  cérémonies  de  la  réception  ',  ni  delà  ôroyanee 
générale  de  l'ordre. 

II  parait  bien  plus  avéré  que  Philîppe-îe-Bel 
était  ennemi  des  templiers,  qui  lui  avaient  re- 
fusé un  subside  en  i3os.  Les  richesses  de  l'ordre 
purent  le  tenter,  et  il  eut  en  effet  une  bonne 
partie  de  sa  d<*pouille  ,  au  partage  de  laquelle  il 
intéressa  adroitement  le  pape  ,  des  évéques , 
des  barons,  et  les  chevaliers  de  Saint-Jean ,  ri^ 
vaux  des  templiers. 

Il  paraît  enfin  reconnu  que  les  aveux  dont  on 
se  prévalut  contre  les  templiers,  furent  arra- 
chés à  des  personnes  faibles  de  catactère,  et  en 
particulier  aux  frères servaus,  classe  subalterne, 
jalouse  de 'ses  chefs  et  facile  à  séduire.  Ainsi 
beaucoup  de  faits  et  de  raisonnemens  spécieux 
parlent  en  faveur  des  templiers. 

Philippe -le -Bel  eut  un  caractère  âpre  et  Mîtiqued* 
haineux*  Il  fut  en  brouillerie  constante  avec  b«i.  ^ 
Edouard  i*%  roi  d'Angleterre ,  pour  une  que- 
relle particulière ,  facile  à  assoupir  dans  l'ori* 
gine.  Il  traita  avec  dureté  et  perfidie  le  vieux 
comte  de  Flandre ,  qu'il  fit  arrêter  avec  ses  deux 
fils,  après  les  avoir  attirés  amicalement  à  sa 
cour ,  et  il  laissa  mourir  ce  seigneur  en  prison 
à  Pontoise.  Le  pape  Boniface  eut  de  grands  torts,* 
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mais  enssei^t'ils  été  plus  grands  encore ,  Phi- 
lippe manqua  de  dignité  et  d'humanité' ,  en  en- 
voyant secrètement  l'émissaire  Nogaret  accom- 
pagné de  soldats  déguisés,  pour  enlever  ce  pape 
octogénaire  au  sein  ^e  ses  états.  L'odieux  procès 
des  templiers  n'est  pas  propre  à  donner  des  pré- 
ventions plus  favorables  sur  le  cœur  et  le  ca- 
ractère dç  Philippe.  La  politique  <jui  s  entoure 
de  haines,  n'est  ni  noble,  ni  rassurante. 
tNîLouis-ie-      Le  rème  de  Louis  x  ,  dit  le  Hutin,  offre  la 

Dutiu.  ,        .       ^ 

réunion  momentanée  de  la  Navarre  à  la  France; 
ce  monarque  ayant  reçu  ce  royaume  de  sa  mère 
Jeanne  y  reine  de  Navarre  et  comtesse  de  Cham- 
pagne et  de  Brie.  Louis4e-Hutin  avait  des  vues 
libérales;  il  rappela  les  Juifs  proscrits  et  chassés 
de  France  par  Philippe-le-Bel ,  et  permit  à  tous 
les  serfs  du  royayme  de  racheter  leur  liberté 
pour  de  l'argent.  Il  mourut  le  5  juillet  i3iiS^ 
après  u  n  règne  de  dix^neuf  m  ois. 
DcPhiLppe.  Jean  i*"^,  son^fils  posthume  ,  mourut  ea  bas- 
âge,  et  laissa  le  trône  à  Philippe-le-Long ,  qui 
.  étant  d^4' régent  du  royaume,  a  dans  le  fait 
'  régné  après  Louis-le-Hutin ,  scfii  frère.  Cemor 
narque  eat  des  contestations  av«c  Robert,  comte 
de  Flandre,  qu'il  ajourna  à, comparaître  en  sa 
cour ,  pour  infraction  du  dernier  traité  de  paix. 
he  roi  accepta  les  excusas  du«eomte  qui  s'était 
soumis  aux  conditions  imposées  dans  un  traité 
conclu  à  Paris ,  le  4  novembre  j5i7,  entre  les 
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commissaires  du  roi ,  ceux  de  Robert,  et  Icô  dë- 
putës  des  villes  de  Flandre*  Plusieurs  seigneurs 
français  se  rendirent,  garans  du  traité,  décla- 
rant qu'ils  n'assisteraient  point  Philippe  contre 
le  comte  de  Flandre,  s'il  violait  la  paix..   . 

La  guerre  éclata  pourtant  peu  après  ,  entre  le      i5ao. 
roi  et  le  comte  de  Flandre.  Elle  fut  terminée  par  paix     entra 
un  traité  de  paix ,  signé  à  Paris ,  le  5  mai  i5ao^  comte       de 
par  lequel  Louis ,  fils  du  feu  comte  de  Nevers  et    *"  "' 
de  Rhétel ,  devait  épouser  Marguerite  ,  fille  du 
roi,  et  les  Flamands  devaient  payer  à  Philippe 
une  somme  de  trente  mille  francs  pour  dot  de 
la  princesse. 

Ceux-ci  s'engageaient  encore  à  ne  point  se- 
courir le  comte  Robert ,  ni  ses  successeiirs,  dans 
le  cas  où  ils  violeraient  cette  paix. 

Le  comte  de  Flandre  enfin  remettait  au  roi 
Lille,  Douai  et  Béthune.  Philippe-le-Longmioii- 
rut  le  3  janvier  i522.  Sa  politique  n'a  point  de 
caractère  particulier.  .   ■  ,    it 

La  guerre  éclata  en  i5à4  entre  CIvarles^le*B€l      iSaS. 

-r-j  1  •'H41  .1"!  Traité    de 

et  Edouard  ii ,  roi  d  Â-ngle4erre ,  par  suite  dvt  dé-  paix  avec 
lài  de  celui-ci  de  faire  hommage  de  la  Guyenne,  '^  *  *'"' 
mais  plus  encore  à  cause  de  l'attaque  faite  par 
le  sénéchal  de  Guyenne ,  d'un  château  b,âti  sur 
les  terres  du  roi  de  Fraïuce ,  et  dont  il  avait  ptas^é 
une  partie  de  la  garnison  aufil  de  Tépée.  Gharies* 
le-Bel  n'ayant  point  obtenu  la  satisfaction  qu'il 
exigeait  de  l'Angleterre  9  et  qui  était  qu'on plni 
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livrât  le  sénëchal ,  envoya  une  armée  anx  or- 
dres de  son  oncle,  Charles  de  Valois,  qui  fit  la 
conquête  d'une  partie  de  la  Guyenne,  La  paix 
se  fit  à  Paris,  le  3i  mai  iSaS,  par  Tentremise 
d'Isabelle,  reine  d'Angleterre  et  sœur  de  Charles- 
le-Bel. 

Le  traite'  portait  en  substance  :  Qu'à  la  fête 
de  rAàsomptién  prochaine  ,  les  deux  rois  s'a- 
boucheraient à  Beauvais;  que  si  Edouard  offrait 
de  faire  hommage  de  la  Guyenne ,  Charles-le- 
Bel  l'agréerait  ;  et  qu'après  Fhommage  rendu 
cfn  personne  par  ce  prince,  Charles  lui  ren- 
drait ,  à  la  considération  de  la  reine  d'Angle- 
terre, sa  sœur,  ce  qu'il  occupait  en  Guyenne. 
La  'ratification  de  ce  traité  éprouva  des  diffi- 
cultés de  la  part  d'Edouard  ,  qui  se   trouvait 
blessé  de  rhommage  personnel  exigé  de  lui.  11 
fcct  .arrêté,  comme  terme  moyen  ,  que  le  roi 
tjà' Angleterre  céderait  la  Guyenne  au  prince  de 
Galles ,  son  fils ,  et  que  celui-ci  rendrait  hom- 
^     image. en  personne  à  la  couronne  de  France. 
.  Là* reine  Isabelle ,  qui  venait  de  négocier  cette 
paix ,'  i&^ayant  pas  voulu  retourner  en  Angle- 
terre, malgré  le  rappel  formel  d'Edouard  n, 
son  époux,  qui  était  mécontent  de  sa  conduite 
publique,  ce  prince  pria  Charles^Ie-Bei  de  1^ 
faire;  sortir  de  ses  états  l' mais  soupçonnant  ^ue 
le  monarque  français  la  favoi^isait  dans  son  re- 
fîts td'obéir ,  il  envoya  ordre  aux  éommandans 
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de  des  flottes  d'attaquer  les  vaisseaux  français, 
dont  plus  de  cent  furent  incontinent  arrêtés. 

Le  pape  voulant  terminer  cette  brouillerie, 
engagea  Charles4e-Bel  à  congédier  la  reine  Isa- 
belle ,  et  celle-ci  retoui^na  en  Angleterre  ;  mais  ce 
fut  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  françaises,  à 
l'aide  desquelles  elle  fit,  le  25  janvier  iSsy,  dé- 
poser le  roi  son  époux ,  et  couronner  le  prince 
de  Galles  son  fils ,  sous  le  nom  d'Edouard  m  ; 
celui-ci  conclut  la  paix  avec  la  France ,  le  3i 
mars  i52j. 

Le  traité  portait  :  «  Que  de  part  et  d'autre,      1S27. 

.  I  Traité    ^de 

»  on  se  restituerait  toutes  les  places  conquises  paix      entre 
»  dans  la  Guyenne  ;  ^  etEdoaardm. 

»  Qu'on  ne  rechercherait*  point  ceux  qui 
»  avaient  pris  parti  pour  l'un  des  deux  rois ,  à 
»  l'exception  de  ceux  ijui  seraient  désignés,  et 
»  que  le  roi  d'Angleterre  payerait  à  la  France 
j>  cinquante  mille  marcs  d'argent  pour  les  frais 
»  de  la  guerre  ,  etc.  » 

On  ne  peut  dissimuler  que  Charles-le*el  eût 
mieux  fait  de  résister  aux  intrigues  de. sa  so&ur , 
et  surtout  de  ne  pas  la  renvoyer  avec  des  forces 
capables  de  détrôner  son  mari;  attentat  contre 
la  dignité  royale ,  que  la  France  ne  devait  pas 
favoriser ,  peu  après  la  signature  de  la  paix. 

Charles^le*Bel  mourut  sans  postérité,  le  i*' 
février  i328  ,  et  fut  le  dernier  prince  de  la 
première  branche  des  capétiens;  Son  règne  ne 
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présente  pas  assez  de  faits  pour  asseoir  an  juge- 
ment sur  IVsprît  de  sa  politique. 
Coap-d'cen  Ainsi  qu*au  moment  de  la  chute  de  la  dynas- 
hrrrx^tie  caj^Iovingienne ,  la  France  ,  à  la  mort  de 
des  capëtki.*.  charles-le-Bel ,  avait  pour  limites ,  1  Escaut ,  la 
Meuse,  la  Saône  et  le  Bhône,  et  n'avait  perda 
entre  ces  deux  époques  que  le  comté  de  Barce- 
lone. Mais  si  le  royaume  ne  s'accrut  pas,  le 
domaine  royal  fit  des  acquisitions  importantes. 
Il  ne  consistait  à  Tavénemeut  de  Hugues*Capet 
au  trône  ,  que  dans  les  duchés  de  France  et  de 
Neustrie.  Depuis,  le  Vermandois,  rAuvergne, 
le  Berri  ,  la  Normandie ,  le  Blaisois ,  le  pays 
Chartrain,  les  comtés  de  Sancerre,  de  Toulouse 
et  de  Poitou  ,  la  Champagne,  le  comté  de  Lyon 
et  d'autres  pays  moins  importans,  fureiil  réunis 
à  la  couronne.  Dans  la  longue,  période  dont 
nous  parlons ,  plusieurs  princes  français ,  ou 
sortis  du  sein  de  laJP'rance,  se  placèrent  sur  d^ 
trônes  étrangers.  Ainsi  celui  d'Angleterre  fut 
occupé  en  1066  par  les  ducs  de  Normandie ,  et 
en  1 1 54 ,  par  les  comtes  d'Anjou  auteurs  de  la 
dynastie  des  Plantagenets. 

En  Portugal ,  Henri  de  Bourgogne  avait  formé 
en  1090  souche  royale.  Les  seigneurs  de  Bouillon 
régnèrent  k  Jérusalem  en  1099.  ^^  comtes  de 
Flandre  et  des  princes  de  la  maison  de  Courte- 
nai  issue  de  Lonis*le-Gros ,  portèreat  la  cou- 
renne  impériale  d'Orient.  Les  comtes  de  Cfaam- 
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pagne  occupèrent  le  trône  de  Kavarre,  et  Naples 
et  la  Sicile  reçurent  des  lois,  en  ia65  ,  de 
Charles  i**",  comte  d'Anjou,  fils  de  LoUis-le  Jeune. 
Ces  élévations  qui  dotftoaient  beaucoup  de 
considération  au  nom  français,  et  devaient  né- 
cessairement étendre  son  influence^  furent  sou- 
vent dues  à  des  succès  militaires  et  à  des  alliances 
de  famille  ,  mais  souvent  aussi  k  des  combi- 
naisons réfléchies ,  à  des  préparations  habiles. 
Quant  à  Tétat  de  la  diplomatie ,  c'est-à-dire  aux 
rapports  des  cours  par  la  voie  des  agens  poli- 
tiques, comme  ceux-ci  n'étaient  que  temporaires, 
et  n'étaient  envoyés  que  poui  des  missions  dé- 
terminées ;  les  négociations  étaient  courtes,  ra« 
rement  compliquées,  et  le  plus  so  jvent  étaient 
verbales  et  dégagées  de  cet  artifii  ieux  étalage  , 
que,  dans  des  temps  postéHeu/s ,  une  poli- 
tique ambitieuse  et  le  concours  des  divers  cabi- 
nets, ont  répandu  dans  les  rapports  des  nations, 

Edouard  m ,  roi  d'Angleterre ,  qui  par  sa  mère      iSas. 
Isabelle,  fille  de  PhilippeTle-Bel ,  était  neveu  etpbur  TsiWm- 
le  plus  proche  parent  de  Charles-le-Bel.,  prélen- p°°îîppe  *°  ^c 
dait  avoir  plus  de  d^oit  à  la  couronne  de  France  ^f^^l^^  „/' 
que  Philippe,  de  Valois,  qui  en  effet  était  pa- 
rent du  dernier  roi  à  un  degré  plus. éloigné. 
Mais  Philippe  de  Yâlois  opposait  à  Edouard , 
qu'il  n'était  point  du  sang  de  France ,  et  que , 
s'il  était  plus  proche  parent ,  ccn'élait  que  par    . 
leS'femmes  ,  lesquelles  étaient  exclues  du  trône, 
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ainsi  que  leur  descendance,  par  la  lai  fon- 
damentale de  l'état.  Edouard  répondait,  que 
l'exclusion  était  personnelle  aux  filles,  et  ne 
frappait  pas  sur  les  mâlessortis  d'elles;  interpré- 
tation fausse,  et  qui  eût  été  même  défavorable 
à  Edouard,  puisque  les  trois  derniers  rois  avaient 
laissé  des  filles  dont  étaient  sortis  des  mâles 
préférables  à  Edouard.  Aussi  la  prétention  de 
ce  dernier  fut  rejetée  par  les  pairs  et  les  états 
du  royaume ,  et  Philippe  de  Valois  fut  sacré  roi, 
le  29  mai  iSaft. 

Cette  préférence  inspira  à  Edouard  une  haine 
secrète  contre  Philippe,  laquelle  fuir  encore  aug- 
mentée par  la  sommation  que  celui-ci  lui  fit 
faire  en  1 33o,  de  venir  prêter  hommage  pour  le 
duché  de  Guyenne  et  les  comtés  de  Ponthieu 
et  de  Montreuil.  Après  d'assez  longs  délais, 
Edouard  se  rendit  à  Amiens  avec  un  nombreux 
cortège,'  annonçant  qu'il  était  disposé  à  rendre 
hommage,  mais  qu'il  fallait  auparavant  déter- 
miner la  nature  de  cet  hommage.  Philippe  ré- 
pondit que  céisiit  un  fiommageiige  y  c'est-à-dire, 
avec  obligation,  de  service 'personnel  envers  et 
contre  tous  y  et  en  se  mettant  à  genoux ,  nue 
tête,  sans  gants,  sans  épée,  sans- éperons  ,  et 
tenant  ses  mains  dans  celles  du  roi. 

Edouard  soutint  qu'il  ne  devait  qu'un  hom^ 
mage  simple  j  par  lequel  il  était  seulement  obligé 
de  reconnaître  que  le  duché  de  la  Guyenne  et 


LIVRE  II.  i57 

le  comté  de  Ponthiea,  étaient  des  fiéfs  mou- 
vans  de  la  couronne  de  France.  II  ajouta  qu'a- 
vant qu'il  fît  hommage  pour  la  Guyenne,  il  fal- 
lait qu'on  lui  restituât,  ou  ^u'on  promit  de  lui 
restituer  plusieurs  terres  et  places  en  Guyenne, 
que  le  feu  roi  de  France  avait  saisies  sur  son 
père  par  défaut  d'hommage,  et  que  Ton  rete- 
nait, quoique  l'hommage  eût  été  rendu  depuis. 

Peu  s^n  fallut  que  ces  difficultés  ne  produi- 
sissent une  rupture. 

Après  bien  des  négociations,  il  fut  signé  à 
Vincennes,  le  i*'  mai  i55o,  un  traité  portant  : 
a  qu'Edouard  payerait  à  Philippe  les  cinquante 
n  mille  marcs  stipulés  par  le  dernier  traité  fait 
j»  avec  Charles-le-Bel ,  et  soixante  mille  livres 
p  parisis,  somme  à  laquelle  s'il  s'était  engagé 
»  pour  le  transport  de  la  Guyenne'; 

»  Que  les  deux  rois  renouvelleraient  les  pro- 
3»  testatfons  qui  y  avaient  été  insérées  touchant 
»  diverses  prétentions  qu'on  avait- de  part  et 
>  d'autre,  et  que  le  roi  d'Angleterre  serait  reçu 
))  à  poursuivre  devant  la  cour  des  pairs.  » 

Il  fut  réglé  de  plus  ,  qu'Edouard  rendrait 
l'homniage  en  termes  généraux,  et  dirait  seule* 
ment  qu'il  le  rendrait  de  la  même  manière  que 
ses  prédécesseurs  y  avaient  satisfait ,  tant  pour 
le  duché  de  Guyenne  que  pour  le  comté  de 
Ponthieu. 

On  lui  donna  délai  pour  consulter  les  ar- 
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chives  d'Angleterre,  afin  de  s'éclairer  touchant 
la  qualité  de  l'hommage  qu'il  devait ,  et  il  s'o- 
bligea de  faire  ,  dans  peu  de  temps,  sa  décla- 
ration à  ce  sujet. 

Après  cet  accord ,  la  cérémonie  de  l'hommage 
se  fit  le  6  juin  iSsg,  dans  l'église  cathédrale 
d'Amiens ,  de  la  manière  dont  on  était  convenu. 

Edouard  retourna  en  Angleterre.  Mais  comme 
il  tardait  à  s'expliquer  9  Philippe  lui  envoya  en 
ambassade,  le  duc  de  Bourbon,  le  comte  de  Tan- 
carville,  Louis  de  Clermont  et  d'autres  chjeva- 
liers,  qui  étaient  accompagnés  de  jurisconsultes 
chargés  de  vérifier  à  Londres  avec  le.parlement 
alors  assemblé,  les  actes  des  hommages  rendus 
aux  rois  de.  France  par  les  précé4cns  rois  d'An- 
gleterre. Il  fut  reconnu  que  l'hommage  dû  par 
Edouard  était  lige,  et  qu'il  déclarerait  que  celui 
qu'il  avait  fait  l'année  précédente ,  devait  être 
regardé  comme  tel.  L'iE^cte  en  fut  dressé  et  ap* 
porté  au  roi  par  ses  ambassadeurs. 

La  paix  ne  pouvait  être  de  longue  dU|^>entre 
Philippe  et  Edouard  ;  celur-ci  était  trop  vive- 
ment  blessé  de  son  exclusion  au  trône  de  France, 
ainsi  qae  de  l!hommage  %e  auquel  il  était  sou- 
mis, pour  ne  pas  chercher  des  prétextes  de 
guerre.  Le  comte  Robert  d'Artois  lui  en  fournit 
un.  Ce  seigneur,  sorti  de  France  par  suite  d'un 
procès  criminel ,  s'était  mis  sous  la  protection 
<}'£douard.    Philippe    fit    publier  dans  toute 
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l'étendue  du  royaume,  une  déclaration  datée 
du  7  mars  i536,  par  laquelle  il  déclarait  RoberJt 
d'Artois,  ennemi  de  l'état,  criminel  de  lèze-ma* 
jesté  ,  et  défendait  à  tous  ses  vassaux  liges  et 
féaux  y  de  quelque  état  quils  fussent ,  demeU'^ 
rans  en  dedans  ou  au-dehors  du  royaume  ^  souft 
peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens ,  de 
.lui  donner  secours,,  de  le  soufïrir  dans  leurs 
terres;  leur  enjoignant,  s'il  y  était,  de  le  rete- 
nir'prisonnier  ,  et  de  le  lui  envoyer,  ou  de  le 
garder  jusqu'à  ce  qu'il  l'envoyât  prendre  pour 
en  faire  justice. 

Ces  mots ,  vassaux  demeurons  au-dehors  du 
royaume  f  ne  pouvaient  regarder  que  le  roi  d'An- 
gleterre. C'était  le  menacer  ouvertement  de  la 
saisie  de  la  Guyenne  et  du  Ponthieu.  En  effet , 
Philippe  envoya  commission  à^Pierre  de  Mar 
mande ,  sénéchal  du  Périgord  et  du  Querci  , 
pour  séquestrer  le  duché  de  GuyennjB  ,  et  il 
adressa  une  pareille  commission  au  bailli  d'A- 
miens ,  à  l'égard  du  comté  de  Ponthieu.  Le 
motif  exprimé  dans  les  commissions  était,  que 
le  roi  d'Angleterre  donnait  refuge  dans  ses  états 
à  Robert  d'Artois,  ennemi  mortel  du  roi ,  banni 
du  royaume,  criminel  de  lèze-majesté,  et  qu*il 
l'y  retenait  contre  la  foi  et  loyauté  qu'il  lui 
avait  jurées  eti  vertu  de  son  hommage  lige  et 
comme  pair  de  France, 

Chacun  des  deux  rois  étant  décidé  à  la  guerre^ 
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rechercha  Tappiii  d^autres  princes.  Philippe  de 
ValoiK  fit  alliance  avec  le  roi  de  Nayarre,  le  duc 
de  Bretagne,  le  comte  de  Bar;  du  côté  de  l'Al- 
lemagne ,  avec  le  roi  de  Bohème  ^  le  comte 
Palatin  ,  les  ducs  d* Autriche  et  de  Lorraine , 
Tévêque  de  Liège ,  les  comtes  des  Deux-Ponts  et 
de  Yaudemont  ;  et  du  côté  de  Tltalie  ,  avec  le 
comte  de  Genève ,  le  marquis  de  Montferrat  et 
le  comte  de  Savoie. 

Edouard  avait  pour  alliés,  le  comte  de  Hai- 

naull ,  les  ducs  de  Brabant  et  de  Gueldre ,  Far- 

chevéque  de  Cologne ,  le  marquis  de  Juliers ,  le 

comte  de  Namur,  et  les  Flamands  alors  dirigés 

par  Ârtaveile  ,  qui  poussait  Edouard  à  prendre 

le  titre  de  roi  de  France ,  comme  un  expédient 

à  la  faveur  duquel  ils  pourraient  se  soustraire  à 

leurs  devoirs  envers  Philippe  de  Valois. 

Guerre  et      Le  sort  des  armcs  fut  contraire  à  Philippe  , 

MmeVAn-^^^^^^^  à  la  bataille  navale  de  l'Ecluse,  et  il  se 

gUfcrre.       détermina  à  une  trêve,  qui  fut  signée  entre  lui 

#  et  Edouard  ,  le  20  de  septembre  i34o.  Les  légats 

du  pape  auprès  des^eux  rois,  s'entremirent  pour 

la  paix,  mais  en  vain  ,  parce  qu'Edouard  ne 

voulait  point  se  désister  du  titre  et  des  armes 

deroi  de  France.  ^ 

jTa  guerre  recommença  avec  acharnement. 
Edouardgagna,  en  i546,  la  célèbre  bataille  de 
Créci ,  et  prit  l'année  suivante,  la  ville  de  Calais, 
après  une  résistance  héroïque.  Le  cardinal  Gui 
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'de  Boulogne  fit  conclure  peu  après  une  trêve 
entre  les  deux  rois,  laguelle  fut  renouvelée  le 
18  novembre  i348  ,  et  le  i5  juin  ïSèk). 

Le  seul  événement  qui  dans  celte  guerre  ba-     i344. 
lança  les  disgrâces  de  la  France,  fut  la  réunioni»  réunion  d» 
duDàuphiné  à  la  couronne  ,  laquelle  eut  lieu  Y^!m^ 
ainsi  qu'il  suit  : 

Humbett ,  dauphin  viennois ,  ou  souverain 
du  Dauphiné ,  se  Voyant  sans  enfons ,  résolut  de 
transmettre  ses  états  à  un  prince  français.  Phi- 
lippe nomma  pour  traiter  de  sa  part ,  le  chan- 
celier de  Flotte,  Pierre  de  Cugnières,  avocat  du 
roj ,  levéque  deClermont , et Bérenger  dè-Mon- 
taut ,  archidiacre  de  Lodève.  Le  dauphin  Hum- 
bert ,  de  son  côté  ,  nomma  des  commissaires , 
a  la  tête  desquels  étaient  Amblard  de  BeâUmont, 
son  prinicipal  ministre  et  favori ,  Humbert ,  sire 
de  Vitlars,  Bumbert  de  Choulay^  Gigue»  de 
Morges^  et  Jacques  Brunier  ^  chancelier  du  Dau- 
phiné. Les  commissail'es  i^espectifs  tinrent  à  Avi- 
gnon ,  leurs  oonférfcnccs  eîi  présience  du  pape. 

Pas*  un  premier  »trâ$té  ,  qui  est  du  aS  avril 
1345  (i) ,  Humbert  kîéîialît  le  Dauphiné  à  Phi* 
lippe ,  siécohd  -fils  dli  roï  ;  'à  condition  q^'it  prfen- 
âi^ait  lé  riofai^et  lés' arrhes  des  diiuphîns  viennois, 
i<  £)lsn&e}tiéf)ourtaYit^^c¥2iti^  aucun- xsffs^  le  Dau- 
»  phliié   pût  êtte*  înddi'poré^  au»  toyaurtie  de 


?  .'  » 
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(i)  Hîst.  du  Dauphiné,  pat^Vk^nliaili/t.  ÏI/  *  -  ^         • 
I.  II 
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j>  France,  ii.i^oins  que,  par  la  suite,  Tempire 
»  et.la  F^'ance  ne  se  trouvassent  réunis  sous  :Ua 
»  même  chef,  w  , 

Le  roi,  de  £|on  coté,  assurait  au  dauphin  di-^ 
vqrs  av^antages  pécuniaires. 

Humbert  donna  depuis ,  par  acte  du  7  juiu 
13449 1^  Dauphiné,  à  Jean,  duc  de  Normandie^ 
fils  aîné  du  roi,  et  à  ses  enfans  et  postérité;  et 
ce  traité,  à  l£|  prière  du  roi  et  du  dauphin,  fut 
ratifié  par  le  pape  Clément  vi. 

Philippe  de  Valois  craignant  qu'Humbert, 
dont  l'humeur  était  inconstante,  ne  vint  à  se 
marier  ,  et  n'eût  des  enfans,  entama  une  nou- 
velle négociation  pour  une  donation  entre-vifs , 
et  çUe  eut  lieu  par  un  troisième  traité  conclu  à 
Rom^n^,  le^^p  mars  1S49)  lequel  investissait 
dès  ce  momexit  Charles,;  ^ fils  aîné  du  duc  de 
Normandie,  d^  la  sou;veraine.té  et  jouissance 
du  Dâuphii^é  auxquelles  Humbert  renonçait  » 
moye.nna^t  quelques  t^rfi^jet  .dQ.i3oa4nes,.  spit  à 
vie,  soit :e9  prppriété^  pHis^^'vingt  mille  livres  de 
rente  viagère,  une  somme; d^  deux  ceat  .mille 
florins,  et  uqe  maispn  ije pl£^i$»ance..       :  ) 

Unmb^fi&f,  le  iÇjuiU^t;U549,  une  dernière 
qession  pure  et  simple^  deseaétats  iifCJharlesde 
France,  aqquel  il  rerpit.le;6iceptre,  l'^teiadard 
€^t  le^  sceau,  du  Dauphiné  ). et  \e  lendemain  ,  il 
entra  dans  la  maison  des  frères  prêcheurs.. de 
Lyon,  doi:^U prit  l'habit. 
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La  ciession  du  Dauphiné,  si  importante  pour 
la  France,  fut  particulièrement  Touvrage  d'Am- 
blard de  Beaumont  (i)y.iéquel  avait  été  ministre 
principal  de  Humbert  pendant  vingt-deux  ans, 
et  qui  est  distingué  dans  sa  famille  par  le  surnom 
de  graièdy  qu'il  mérita  par  les  services  nombreux 
qu'il  rendit  à  son  prince  et  à  la  France, 

Philippe  de  Valois  mourut  le  22  août  i35o»      «*^»-    ^ 

*  *     .  Politique  d« 

On  reproche  à  ce  monarque ,  comme  fautes  es-  PMippt    de 
sentielies  en  politique  : 

I®.  D'avoir  insisté  avec  une  hauteur  qui  hu- 
milia Edouard  m ,  pour  l'hommage  lige  de  U 
Guyenne  «t  du  Ponthieu  ; 

a®.  De  n'avoir  pas  asses  ménagé  Robert  d'Ar- 
i  tois; 

5**.  D'avoir  donné  asile  à  David  de  Brus ,  en-^ 
nemi  capital  du  roi  d'Angleterre ,  et  de  s'être 
attiré  par  ces  fausses  démarches,  une  guerre 
désastreuse  ;  mais  ces  torts  étaient  peu  de  chose  j 
et  pouvaient  être  réparés,  si  Philippe  de  Va- 
lois n'eût  pas  rencontré  dans  Edouard,. un  ad- 
versaire  qui  lui  était  supérieur  en  talens  tnili- 

taîres,  en  activité  et  en  résolution  ;  qualités  avec 

»  •    1       ,1 

Cl)  Amblard  de  Beaumont  était  de  la  famille  de  Beau- 
mont ,  féconde  en  personnages  iltustres ,  laquelle  a  produit', 
dans  le  seizième  siècle ,  le  baroA  des  Adrets ,  et  dans  le  dix- 
kuitième  ,  Ckristophe  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris. 
(Généal.  de  la  maison  de  Beaumont ,  a  vol.  in -fol,) 
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lesquelles  on  commande  à  la  fortune ,  qui  n'est 
que  la  résultat  de  combinaisons  adroites,  se- 
condées par  de  l'énergie* 
ivtîté  de      Quand  Jean  ii  arriva  au  trône, nne  Irèye  assez 
mal  observée  existait  encore  entre  la  France  et 
l'Angleterre»  La  guerre  recommença  en  i35i , 
et  fut  suivie  d'une  nouvelle  trêve ,  qui  dura  jus- 
qu'en 1 355  .Alors,  huit  mille 'A  ilglais  partant 
de  la  Guyenne ,  sous  la  conduite  du  prince  de 
Galles,  s'avancèrent  jusqu'à  Poitiers.  Le  roi 
Jean  qui  avait  une  armée  de  soixante  mille 
boiilmes  ffoignit  le  prince  de  Galles  près  de  Cette 
ville.  L'action  prête  à  s'engager,  le  cardinal  de 
Périgord,  qui  avait  été  envoyé  depuis  peu  par 
le  pape,  pour  renouer  les  négociations,  tenta 
en  vain  un  accommodement.  Leàdernièrea  pro- 
positions du  roi  Jean ,  qui  se  uroyait  sûr  de 
ifainqre ,  furent  que  le  prince  de  Galles  et  cent 
chevaliers  se  rendraient  prisonniers.  Le  prince 
anglais  répondit  :  «  Que  s'il  était  pris,  ce  ne  se- 
»  rait  q^ia  les  ariHes  k  U  main  ».  La  bataille  se 
doAua  à  Maupertuis ,  près  Poitiers,  le  19  sep- 
tembre iS^56.  Les  Français  y  perdirent  cinq 
mille  hommes ,  la  fleur  de  la  noblesse;  et  le 
roi  Jean  fut  fait  prisonnier ,  après  une  (}éfen$e 
courageuse.  Cond^it^à  Londres ^  il  y  fut  traité 
ave&to<uB  les  égards  dus  à  la  majesté  royale ,  que 
lé  malbeur  ne  pouvait  effacer,  ni  aux  y^euxdn 
vainqueur  ,  ni  dans  le  cœur  du  vaincu. 
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Ull^  trêve  de  deux  années  fut  arrêtée  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  * 

La  guerre  s'était  rallumée,  lorsqu'en  i55gj 
Guillaume  de  Melun ,  archevêque  de  Sens ,  le 
comte  de  Tancdrville  son  frère,  le  comte  de 
Dammartin ,  et  le  maréchaJl  d'Andtehem ,  qui 
avaient  été  faits  prisonniers  II  la  bataille  de  VoU 
tiers,  arrivèrent  d'Angleterre  avec  un  traite 
conclu  à  Londres  entre  les  deux  rçis,  et  qu'ils 
venaient  soumettre  à  la  ratification  du  ré- 
gent. 

Par  ce  traité ,  Jean  ii  renonçait  à  l'hommage 
que  les  rois  d'Angleterre  avaient  toujours  rendu 
aux  rois  de  France  pour  les  fiefs  dont  ils  étaient 
possesseurs'.'  Il  restituait  à  Edouard  toqt  ce  que 
les  rois  d'Angleterre  avaiait  jamais  possédé  en 
France  ^  c'est-à-dire ,  qu'il  lui  cédait  l^i  posses-» 
sion  et  souveraineté  des  duchés  de  Normandie , 
de  Guyenne,  des  comtés  de  Poitou,  de  Tou^ 
raine,  d'Anjou,  du  Maine,  de  TAgenois,  du 
Querci ,  dSe  là  Saintonge ,  de  T Ai^oumois  ,  dU 
Limousin ,  du  Périgord ,  du  diocèse  de  Tarbes  ^ 
du  comté  de  Bigorre  avec  leurs  dépendances,  et 
tout  ce  que  le  roi  Jean  y  possédait  avant  la  ba«- 
taille  de  Poitiers. 

Edouard  retenait  encore  Calais  avec  les  comtés 
de  Boulogne  et  de  Guines ,  et  entrait  en  pos-^ 
session  du  Ponthieti  et  de  la  vicomte  de  Mon-^ 
treuil. 
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.  Outre  ces  ayantages,  et  quelques,  autres  aecor-^ 
dés  à  r Angleterre ,  le  roi  Jean  donnait  pour  sa 
rançon  quatre  millions  d'écus  d'or  ,  et  Edouard 
en  retour  de  tant  de  concessions,  renonçait  à 
ses  droits  à  la  couronne  de  France. 

Le  r^ent  sentit  l'impossibilité  d'accepteF  ce 
traite  ;  mais  comme  ce  refus  prolongeait  la  dé- 
tention de  son  père ,  il  crut  devoir  par  délica- 
tesse, en  référer  aux  états  du  royaume,. qui 
s^étaot  assemblés  extraordinairement  à  Paris , 
le  19  mai  i35g,  déclarèrent  à  l'unanimité ,  que 
k  guerre  était  préférable  à  la  honte  d'un  pareil 
traité. 

Edouard  convaincu  que  ce  ne  serait  que  par 
de  nouveaux  succès  quUl  obtiendrait  ses  de^ 
mandes ,  passa  en  France  avec  une  forte  armée, 
et  vint  camper  à  Vaugirard  près  de  Paris.  Le  ré- 
gent ,  pourPempécher  de  s'établir  dans  le  fau- 
bourg Saint-Germain,  le  fit  brûler.. Edouard, 
d'un  courage  impatient ,  l'envoya  défier  au  corn* 
bat  ;  mais  le  régent  le  refusa ,  rétolu  de  soutenir 
un  long  siège,  au  moyen  des  troupes  nom- 
breuses et  des  munitions  en  tout  genre  ^  qu'il 
avait  rassemblées  dans  la  capitale.  Le  rot  d'An- 
gleterre qui  eût  voulu  terminer  la  querelle, 
voyant  que  les  vivres  commençaient  à  manquer 
à  son  armée,  fut  contraint  de  la  conduire  dans 
le. pays  Chartrain,  d'où  elle  s'étendait  dans  le 
Maine  et  la  Normandie.  Là ,  une  nouvelle  .uégo* 
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ciatioii  fiât  entamée  sous  la  médiation  de  Tabbé 
de  Clugny ,  envoyé  du  [>ape.  Edouard  persistait 
à  s'en  tenir  au  traité  de  Londres;  muis  un  orage 
terrible,  accompagné  d'une  inondation  subite, 
ayant  bouleversé  le  camp  anglaiis,  fait  périr 
beaucoup  de  soldats  et  de  chevaux,  et  dénoonté 
tous  les  effets  de  campemens  ^  ce  prince  of* 
frit  de  traiter  aux  dernières*  conditions  pro-> 
posées  par  le  régent ,  qui  nomma  SKfisfiiitôt  des 
plénipotentiaires,  lesc[uels  's*étaiit  rendus  au 
<]uartier-générat  'd*£douard,  à  Bretigny,  près 
âe  Chartres,  y  conclurent  le  8  tùsA  i56o,  le 
traité  suivant.  .... 

L'article  V^  portait  :  «  Que  le  roî  d'Angle^ 
n  terre,  outre  ce  qu'il  possédait  dé}.^  en  Guyenne 
9  et  en  Gascogne,  aurait  pour  lui  et  ses  héri-^ 
D  tiers,  perpétuellement  et  à  toujours ^  les pro« 
»  vinces  suivantes ,  pour  les  posséder  de'  Iji  ma- 
)>  nière  que  le  roi  de  France  ou  ses  prédécesseurs 
3>  les  avaient  tenues ,  soit  en  souveraineté,  soil 
»  en  domaine  ;  à  savoir  : 

p  ^.  Le  Poitou,  la  Saintonge,'  l'Agenois,  le 
»  Périgord ,  le  Limousin ,  le  Querci  j  là  Bîgorre, 
»  le  comté  de  Gaurè,  rAngoumois  et  le*  Rouer» 
1»  g^ ,  avec  obligation  de  la  part  des  seigneurs  ^ 
j>  qui  pouvaient  èe  trouver  dans  ces  provinces , 
»  tels  que  les  comtes  de  Foix ,  d'Aianagnac  ^  de 
»  Lille,  de  Périgord,  le  vicomte.de  Limoges, 
9  et  autres  dont  les  terres  étaient  situées  dans 
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»  les  pays  cédéa.au  rpi  4!Angl^terre ^  de  lui  en 
»  faire  homixiage  de  Ijai  mime  manière  qu'ils  le 
»  rendaient^u  roi  de  France  >• 

Par  les  articles  II ,  IH ,  I V , .  V  et  VI ,  le  roi 
d'Angleterre  devait  avQii*,  Montreuil-sur-  Mer  et 
ses  dépendances,  le  coipté  de  Ponthieu,  les 
villes  de  Calais^  de  Ham^d'Oye,  etc.  ^  plus  le 
comté  de  Guines ,  et  le&'île&xlépendantes  des 
pays  et  lieniç  cédés* 

Par  le^  vtiçles  VII ,  VIII ,  IX ,  X  et  XI ,  le  roi 
de  France  et  son  ^ fils  . devaient,  dans  l'espace 
d*un  an^  tran^porljeF  ^u.  roi.  d'Angle  terre  y  tojis 
les  honneurs,  obédiences  y  hommages  eit  toutes 
marUèrels^  dfi  seigneuries  et*  souverainefés  sur  les 
pays  qu'ils  cédaient ,  pour  être  possédés  à  per~ 
pétuité  par  ledit  roi  d'Âpgleterre ,  comme  sei- 
gneur :$QUYeràin  et  ligei  ^  comme  voisjn  du 
roi  et^ du .  royaume  de  France,  «s^ns  y  faire  à 
l'avenir  arucun  bommi^ge.,  sieryice  ou  recon- 
naissance envers  le$  roi$  et  la  couronne  de 
France.   - 

Par  l'article.  XII ,  le  roi.d'Apgktprx'Q  renon- 
çait à  toutes  les  autres  demandes  qu'il  pouvait 
former  cdntre  le  roi  de  Fri^ncç,  et  tootaj^pipent 
au  nom  et  au  droit  sur  la.couronne  et  royaume 
de  France  ;  à  l'hommage , .  souveraineté  et .  do- 
maine des  duchés  de  Normandie  et  de  Jou- 
, raine,  et  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine^  du 
duché  de  Bretagne  et  du^omté  de  Flandre;  je& 
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deux  rois  devànl  oonvenif  à  Calais ,  du  tempç 
et  lieu  où  ces' renoue tations  mutuelles  se  fe- 
raient. . 

Par  Fartide  XIV ,  le  roi  Jean  devait  payer  au 
roi  d'Angleterre ,  trois  millions  d  ecus  d'or  dans 
des  temps  détermines. 

Par  l'art.  XV,  on  statuait  qu'au  moment  où 
le  roi  Jean  paierait  six  cent  mille  ëcus  d'or ,  et 
sem^ttrait  la  Rochelle  et  le  comte  de  Guines  , 
il  serait i libre;  et  pourrait  partir  dé  Calais,  en 
laissant  pour  otages,  vingt*quatre  seigneurs  et 
ofauevalters.  bannerets,  pris  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers ,  parmi  lesquels  étaient  le»  comtes  d'Anjou 
et  de  Poitiers,  fils  du'4?oi,  le  duc  d'Orléans, 
frère  du  roi ,  le  duc  de  Bourbon ,  le  comte  de 
Harcoui^t  et  le  sire  Louis  de  Harcourt ,  \e  comte 
de  Valôntinois ,  le  vicomte  de  Beaumont^  le  sire 
de  Cûuci,  le.  dauphin  d'Auvergne,  le  sire  de 
Montmorenci ,  etc. 

On  donnait  encore  au  roi  d'Angleterre  seize 
autres  otages ,  du  nombre  desquelaétaient  Phi- 
lippe die  France,  fits  du  roi  Jean,  le.comted'£u, 
le  comte  de  Longueville  ,  le  comte  de  Tancar- 
ville,  le  comte  de  Dammartin ,  le  sire  d'Aubi- 
gny,etc. 

Il  4^tait  dit  (  article  XVII  )  ,  que  dans  le 
cas  où  quelqu'un  des  otages  se  retirerait  sans 
congé  )  le  roi  de  France  serait  tenu  de  le  rem- 
placer. 
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Par  t'artfcle  XVIII,  le  roi  Jean,  trois  moi» 
avant  son  départ  de  Calais ,  devait  encore  li- 
vrer an  roi  d'Angleterre  quarante-deux  otages 
tirés  de  la  bourgeoisie  des  villes  de  Paiîs,  de 
Rouen,  Saint-Omer,  Arras,  Amiens,  Beauvais^ 
Lille ,  Douai ,  Tournai  ^  Rheims ,  Cbâlons  ,. 
Trojes,  Chartres,  Toulouse,  Lyon ,  Orléans , 
Corapiègne,  Caén,  Tours  et  Bourges. 

Par  Tarticle  XX ,  le  roi  Jean  ^  un  an  après, 
son  départ  de  Calais  ,  devait  rendre* la  t^nre  de> 
Montfort  au  comte  de  ce  nom. 

Par  Tarticle  XXI ,  les  deux  rots  devaient  ta*- 
cher  de  terminer  entr  eux  ou  par  des  commis-^ 
saires ,  le  différend  entre  Charles  de  Blois  et 
Jean  de  Montfort,  au  sujet  de  la  Bretagne;  et 
s'ils  ne  pouvaient  y  parvenir  au  bout  d'un  an 
et  demi,  les  deux  parties  poursuivraient  leura 
droits,  comme  elles  le  voudraient,  avec  liberté 
à  leurs  amis  de  les  aider. 

Par  les  articles  XXXI  et  XXXII,  les  deux 
rois  confirmaient  leur  alliance  ,  et  le  roi  de 
France  et  le  régent,  son  fils  aine,  se  àép^v^. 
taient  de  l'alliance  avec  les  Eco^ais;  et  le  roi 
d'Angleterre  et  son  fils  de  celle  avec  les  Fla^ 
mands. 

Les  deux  rois  s'engageaient  (article  XXXIV), 
à  faire  confirmer  tout  ce  qui  avait  été  fait 
en tr 'eux,  sous  peine  d'encouiir  les  censures  de? 
l'église.  ( 
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Par  l'article  ^XXVIII ,  le  roi  de  France ,  un 
mois  après  son  départ  de  Calais,  devait  envoyer 
au  roi  d^Angleterre  des  lettres  confirmatîyes  du 
traité,  et  le  roi  d'Angleterre  en  faire  autant  de 
son  cÀté,etc. 

Ce  traite  mémorable  fut  signé  pour  le  roi  de 
f  rance  par  Jean  de  Dormans ,  évéque  de  Beau- 
vais,  Etienne,  chanoine  de  l'égitse  de  Paris, 
Pierre  de  la  Charité  ^  chantre  de  la  même  église; 
■Jean  de  Angerent,  doyen  de  Chartres,  fe  ma- 
réchal deBoucicaut,  le  sire  de  Montmorencî  ^ 
le  sire  de  Vinay,  Içs  sieur$r  de  Groulée ,  de  Go- 
yillons ,  d'Omont ,  de  Bucy ,  chevaliers  et  con-^ 
seillers  du  roi  ;  les  maîtres  QHiillaume  dé  Dor-* 
mans ,  Jean  Desmarets ,  et  Jean  Maillart ,  bour- 
geois de  Paris  ^  et  par  les  secrétaires  Gucheri  et 
Nicolas  de  Verres. 

Ceux  qtfi  signèrent  le  traité  pour  le  roi  d'An- 
gleterre ,  en  qualité  de  députés  et  commissaires, 
car  c'était. la  (Qualité  des  négociateurs  à  cette 
époque ,  furent  le  duc  de  Lancastre ,  le  comte 
de  Northampton  ,  le  comte  de  Warwick  ,  le 
eomte  de  Stafford,  le  sire  de  Mauny,  le  Captai 
de  Buch,  Granson,  Chandos  et  autres  cheva* 
liers. 

Six  chevaliers  anglais,  envoyés  par  Edouard, 
vinrent  à  Paris,  le  lendemain  de  la  conclusion 
du  traité  ,  pour  recevoir  le  serment  du  régent , 
qui,  aprèfi  l'avoir  prononcé,  envoya  six  che- 
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vaiiers  au  prince  de  Galles  pour  i^eceToir  le 
âien. 

Le  roi  Jean  ratifia  à  Londres  le  traité  de  Bre- 
tignj ,  et  le  jnéme  jour  il  sortit  de  là  tour ,  en 
promettant  pourtant  de  garder  îôfale  prison  ^ 
c'est-à-dire  ,  de  ne  pciint  chercher  à  s'évader 
jusqu'à  lacconiplissement  des  conditions ,  qui, 
suivant  le  traité ,  devaient  précéder  son  entière 
délivrance.  Il  se  rendit  ,  ainsi  qu'il  était  con<^ 
venu  à  Calais ,  où  il  4^rouvaJËdouard ,  et  ik  con<^ 
armèrent  de  nouveau  le  traité  de  Bretigny  ,  le 
24  octobre.  Mais  il  est 4  remarquer  qu'il  fut  fait 
alors  un  changement  important  au  traité  jure 
par  le 'prince  de  Salles  et  le  régesity.c^  f^^  ^^ 
suppression  de  l'articfc  XII ,  concernant  les  rer- 
nonciations  réciproques  d'Edouard  à  la^cottr 
ronne  de  France  et  du  roi  Jean,  à  Ja  souverâi- 
ne  té  des  provinces  cédées.  On  ignc^cè  qui  put 
donner  lieu  au  retranchement  de  «cet  article  ; 
retranchement  qui  fit  naître  depuis  ,  des  diflfi'* 
cultes  nuisibles  à  la  paix.^ 

Jean  11  recouvra  son  entière  liberté,  le  aS  oc- 
tobre 1 360  ^  après  quatre  ans  y  un  mois  et  sia 
jours  dé^risop.  Il  se. mit  incontinent  en  devoir 
d'accomplir  les  clauses  du  traité  le  plus  rigou- 
rèuxque  la  France  ait  jamais  coneki  y  et  il  rédui- 
sit réellement  en  pratique  cette  maxime  sortie^ 
de  sa  bouche  : 

«  Que  si  la  justice  et  la  bonne  foi  ï  étaient  ban* 
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ti  nies  du  reste  du  monde ,  il  faudrait  qu'on  les 
»  retrouvât  dans  le  cœur  des  rois.  »' 

Eêi0fsin  les  provinces  cédées  refusèrent-elles 
de  se  soumettre  k  leur  nouveau  maître ,  Jean  it 
leur  représenta  la  sainteté  d'un  traité  consacré 
par  tant  de  sermens,  et  la  nécessité  de  céder. 

Ce  traité  était  un  de  ces  actes  onéreux  qu'on 
cherche  k  éluder,  parce  qu'ils  ruinent  et  humi- 
lient. L'intérêt  de  l'état  mis  en  trop  grande  op- 
position avec  la  bonne  foi ,  fait  dédaigner  celle-- 
ci, ou  chercher  des  prétextes  pour  s'y  soustraire 
avec  décence.  Si  Edouard  eût  été  plus  habile, 
il  eût  été  moins  exigeant.  Il  méconnut  la  mo- 
4ération  ,  plus  difficile  que  la  victoire.  Il  est 
Yrai  que  les  écrivains  anglais  regardent  la  pait 
de  Bretigny  comme  très-modérée ,  d'après  le 
motif  que  presque  toutes  les  provinces  que  la 
France  cédait,  avaient  jadis  appartenu  à  l'Angle- 
lerre ,  et  qu'elles  avaient  été  acquises  non  par 
des  conquêtes,  ni  par  des  traités  extorqués,  mais 
par  droit  d'héritage ,  que  ces  provinces  avaient 
été  enlevées  à  l'Angleterre  par  la  force  des  ar- 
mes, ^ous  Philippe-Auguste  principalement ,  et 
qu'à  la  rigueur ,  Edouard  n'exigeait  de  pliis  que 
Calais,  le  comté  de  Guines  et  la  souveraineté 
des  provinces  qu'il  recouvrait  ;  que  s'il  obtenait 
des  provinces  importantes  dans  le  midi  de  là 
Finance ,  il  abandonnait  ses  droits  sur  la  Nor- 
mandie ,  l'Anjou ,  le  Maine ,  U  Touraine  et  ses 
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prétentions  sur  la  couronne  de  France  ;  quVn* 
fin ,  à  Tépoque  de  la  paix,  le  roi  Jean  était  pri-*- 
sonnrer  à  Londres ,  et  le  dauphin  cerçriMans 
Paris«  Mais  quelques  droits  que  l'Akigletei^  eût 
sur  les  pays  que  lui  restituait  la  France ,  ces 
restitutions  faites  toutes  à  la  fois ,  après  des  réu- 
nions déjà  consacrées  par  une  longue  suite  d'^an- 
nées ,  nVtaient  pas  moins  une  brèche  immense 
faite  à  la  puissance  des  rois  de  France ,  et  à  la 
faveur  de  pareilles  cessions  F  Angleterre  pouvait 
achever  de  Tanéantir. 
Rejet  do  Le  duc  d'Orléaus ,  frère  du  roi ,  ses  deux  ûis 
ief*oiagc»  et  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berri ,  et  le  duc  de  Bourw 
^"*^  *  bon  ,  tous  en  otage  à  Londres ,  avarient  conclu^ 
pour  leur  mise  en  liberté,  un  traité  particulier 
avec  Edouard ,  d  après  lequel  ce  monarque  am- 
bitieux exigeait  : 

«Que  pour  la  sûreté  de  la  remise  qui  devait  lujL 
être  faite  du  comté  de  Gaure  etde  la  seigneurie 
de  Belleville ,  en  exécution  du  traité  de  Breti- 
gnjr,  et' qui  éprouvait  des  retards ,  ces  princes 
lui  fissent  remettre ,  avant  leur  élargissement , 
'  les'châteaux  deShisec,  de  MeHe,  de  Cointaj  et 
de  Villeneuve,  ainsi*  que  toutes  les  terres  pos- 
sédées par  le  dtic  d'Orléans,  en  Poitou  et  en 
Saintongë ,  avec  la  chàteUeniè  de  Beaurain .  dan» 
le  Ponthieu,  » , .  ;  ,> 

Il  était  encore  stipulé:,  «  que  faute  de  remettre 
à  Edouard,  au  tq^ips  marqué»  le  comté  de  Gaure 
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^  fa  seigneurie  de  Belleville ,  les  princes  fran^ 
Çais TetoûrneraieDt  à  Londres  en  otage,  et  que 
cependant  lés  terres  et  seigneuries  reanses  par 
eux  en  nantissement ,  lui  resteraient  en  pro- 
priétë ,  etc.  1)  , 

Ce  tpaité  fut  envoyé  au  roi  Jean ,  qui  se  trou* 
vait  alors  à  Avignon,  et  qui  en  le  ratifiant,  l'a* 
dressa  à  son  fils  lé  dauphin ,  lequel  faisait  alors 
les  fonctions  de   lieutenant  -  général  dans  le 
royaume.  Le  daupbin ,  après  avoir  pris  Tavis 
de  son  conseil ,  écrivit  à  son  père  qu'il  ne  coo- 
venait  point  d'accepter  un  nouveau  traité  si 
défavorable  ;  remontrance  qui  en  empêcha  Tac* 
ceptatiion.  Néanmoins,  le  duc  d'Anjou,  plus  im- 
patient que  les  autr^  princes  ,  sans  attendre  la 
ratification  du  traité  était  revenu  en  France. 
D'après  sa  non«acceptation ,  Edouard  m  le  som- 
ma de  revenir,  et  le  roi  Jean  l'en  pressa  lui«méme 
avec  instance  ;  mais  le  duc  d'Anjou  s'y  refusa 
constamment,  et  le  roi  Jean  11  ayant  passé  à  cette 
époque  en  Angleterre ,  quelques  écrivains  ont 
prétendu  que  c'était  pour  se  constituer  prison* 
nier  à  la  place  de  son  fils.  Il  est  certain  que  l'o- 
tage ayant  disparu ,  celui  au  nom  de  qui  il  avait 
été  livré,  devait  dans  la  rigueur  du  droit  le 
remplacer  par  un  sujet  équivalent,  ou  prendre 
lui-même  sa  place.  Mais  si  ce  fut  ce  dernier 
motif  qui  prévalut  sur  le  roi  Jean  ,  en  hono- 
rant sa  probité  »  il  atteste  sa  faiblesse  ;  Q%r  il  ne, 
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manquait  paysans  doute  de  4DQoyeh$  d'insioua- 
tioti  y  ou  de  répression  auprès  de  son  fils ,  pour 
l'engager  à  retourner  aux  lieux  où  l'honneur  et 
le  deToir  l'appel  aient  II  est  plus  rraisemblable 
que  le  voyage  de  Jean  11  à  Londres ,  n'élit  pas 
pour  objet  de  se  remettre  dans  les  fers  d'Edouard, 
mais  seulement  d'aller  excuser  son  fils  y  ainsi 
que  le  dit  Froissard ,  et  de  s'entendre  avec-  le 
monarque  anglais  sur  l'exécution  défi^nîtive  du 
traité  de  Bretigny,  ou  pour /juelqu'autre  objet 
secret.  Des  historiens  x>Dt  {^élendu.queio'était 
pour  satisfaire  sa  passion  pour  la  comiesse  de 
Salisburi,  qu'il  avait  connue  dans  son  premier 
voyage.  Mais  quoi  qu'il  en  soit^  il  eotîste  une 
preuve  irrécusable  que  Jean  11  ne  songeait  point 
à  redevenir  prisonnier  d'Edouard  ;  c'esf  tm  sanf* 
conduit,  en  date  du  lo  décembre  i363,  qu'il 
reçut  de  ce  prince  (1),  par  lequel  il  lui  garant 
tissait  S9  sûreté  ,  nôn^seûleraent  pendant  son 
séjour  dans  ses  états,  mais  même  pour  son  re*- 
tour  en  France  ;  ce  qui  détruit  la  fable  respec- 
table,  tant  accréditée,  sur  là  centrée  volontaire 
du  roi  Jean  dans  les  £ersf 


é  t< 


(i)  Nos  volentes  (dit  Edouard  111)  securîtaii  fratrî^  nostri 
Joannis  providere  ^  suscepimus  ipsurnfratrem  nostrum  ve- 
niendoy  cum  duceÀtis  equiûbus  et  eofumfàniUîis ,  th  dictïiïh 
regnum  nostrum ,  ibidem  moràkdo  eèèxinde  û4piir^s'^hm~ 
dm r€deundo ,  «te; (•  Rymer , act; publl,  ^  liliji?  •  •  r  r/e!""  \ 
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Ce  pri0€e  tomba  malade  k  Londres ,  et  y 
mourut  le  8  avril  1 564  *  âgé  de  cinquante-cinq 
ans.  Edouard  lui  fit  faire  de  magnifiques  ob- 
sèques. ^ 

Jean  11 ,  au  courage  dans  la  guerre  et  dans 
Tadversitë  ,  joignait  de  la  générosité  d*ame  et 
une  probité  si  relevée  qu'elle  l'a  immortalisé, 
et  a  illustré  ,  ^n  quelque  sorte ,  les  nombreux 
malheurs  de  son  règne  ;  malheurs  qui  provin» 
rent ,  en  partie  ,  de  sa  bonté.  C'est  ainsi  qu'il 
conclut  avec  Charles  11 ,  roi  de  Navarre ,  des 
accommodemens  non  moins  honteuse  que  désa- 
vantageux ,  et  qu'il  reçut  la  loi  d'un  prince  {ser- 
vers, qu'il  aurait  dû  punir  pour  des  crimes  cojn- 
xnis  au  sein  de  sa  propre  cour.  C'est  ainsi  que , 
par  une  faute  plus  grave  encore ,  il  inféoda ,  en 
1365)  le  duché  de  Bourgogne  à  Philippe  son 
fils,  qui  devint  la  tige  de  la  nouvelle  maison 
de  Bourgogne ,  si  fatale  à  la  France  ,  tandis 
qu'il  eût  convenu  de  réunir  pour  toujours  à 
la  couronne  ,  une  province  que  la  fortune 
semblait  lui  envoyer  pour  l'indemniser  de  ses 
pertes. 

Un  nouvel  indice  de  la  médiocrité  des  vues  de 
Jean  11,  est  l'engagement  solennel  qu'il  avait 
pris  en  1 302 ,  dans  les  mains  du  pape  Urbain  vi, 
qui  lui  donna  la  croix ,  de  partir  au  mois  de 
^mars  i365 ,  pour  la  Terre  Sainte  ;  comme  si  le 
souvenir  de  ces  déplorables  expéditions  et  l'état 
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fâcheux  de  la  France  ,  n  eussent  pas  dû  le  dé* 
teurner  de  ce  romanesque  dessein.  Jean  11  fut 
un  très  honnête  homme  ^  mais  un  prince  mé^ 
diocre.  ^ 


/ 
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SECONDE  PÉRIODE. 

Depuis  le  règne  de  Charles  Vy  dit  le  Sagejii^qu^à 
la  paix  de  Cateau-Cambrésis  en  i  ÔSg. 


LIVRE  PREMIER. 

Traité  de  paix  ayec  le  roi  de  Navarre.— -Rupture  de  la  paix 
de  Bretigny.  —  Trêve  avec  TAngleterre.  —  Politique  de 
Charles  v.  — Traité  d*union  de  &énes  à  la  France.  —  Rela- 
lions  avec  Tempereur  Tamerlan.  —  Traité  de  Troyes.  — • 
Politique  de  Charles  vi.  — ^  Henri  v,  roi  d'Angleterre  ,  ^%t 
proclamé  roi  de  France.  —  Traité  d'Arras  entre  Charles  y  11 
et  le  duc  de  Bourgogne*  —  Traité  de  paix  et  d*alliance  avec 
les  Suisses.  —  Politique  de  Charles  tii.  —  Abolitiqu  de 
la  pragmatique  sanction  par  Louis  xi.  —  Investiture  de 
Gènes  donnée  au  duc  de  Milan.  —  Traités  de  Confians  et 
de  S.-Maur.  —  Traité  avec  le  duc  de  Bretagne^  —  Traité 
de  Péronne.  —  Trahison  du  ministre  d'état  la  Ballue.  — - 
Traités  divers  avec  Edouard  iv . — Voyage  d'Alphonse  vi, 
roi  de  Portugal,  en  France.  «-*-  Refus  de  Louis  xi  de  ratifier 
la  trêve  de  cent  ans  avec  l'Angleterre.  •—  Réunion  de  là 
Provence  à  la  couronne.  —  Traité  de  paix  et  d'alliance 
avec  l'archiduc  Maximilien.  —  Privilèges  accordés  à  la 
Hanse  téutonique.  — -  Politique  de  Louis  xi. 

XJkK  France,  au  commencement  de  cette*  pé- 
riode, était  dans  la  situation  la  plus  critique.  La 
puissance  anglaise  dominant  dans  un  tiers  du 


\ 
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royaume ,  menaçait  le  trÔDe.  L'épuisement  des 
finances  était  extrême  ;  des  revers  terribles 
avaient  flétri  les  armes  françaisejs  ;  mais  Thon- 
neur  subsistait,  le  patriotisme  n'était  pas  éteint, 
et  la  haine  contre  l'étranger  était  prononcée. 
Les  leçons  du  malheur  reçues  par  un  prince 
appliqué  ,  réfléchi  et  économe  ,  étaient  encore 
capables  de  rendre  à  la  France  son  éclat. 
i565.  Charles  v  depuis  lon£:-temps  administrait  le 

Traité     ae  1  i  *  J      t 

paix  ayec  le  rojaumc,  lorsque  la  mort  de  Jean  ii,  son  père, 
!w'rre.*  *"i'àppela  au  trône.  Toute  son  attention  se  porta 
à  combattre  rinfluehce  de  l'Angleterre ,  deve- 
nue prépondérante  par  la  paix  de  Bretigny.  Dans 
cette  vue ,  Charles  v  commença  par  conclure  à 
Vernon  ,  le  6  mars  l565  ,  un  traité  de  paix 
avec  Charlesle>-Mauvais  ^  roi  de  Navarre ,  son 
ennemi  personnel  ;  conspirant  au  sein  de  sa 
cour,  et  dévoué  à  l'Angleterre.  Charles  v,  pour 
rompre  ce  dangereux  concert ,  obligea  le  roi 
de  Navarre  à  recevoir  en  échange  les  villes  de 
Mantes  et  de  Meulan  ,  et  du  comté  de  Longue- 
ville,  la  seigneurie  de  Montpellier.  MaisCharles- 
le-Mauvais  ,  bien  digne  de  ce  surnotn  par  ses 
noirceurs ,  tenta  depuis  de  faire  empoisonner 
Charles  v  5  ce  qui  ayant  été  découvert ,  ce  mo- 
narque lui  enleva  toutes  les  places  qui  lui  res- 
taient en  Normandie ,  à  l'exception  de  Cher- 
bourg ,  qui  perpétuellement  ravitaillé  par  les 
flottes  anglaises  ^  ne  put  être  pris. 
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Charles  t  envoya  .en  Castille  le  connétable 
Dugucteclin,  qui^  à  la.  tête  de  soixante  mille 
hommes ,  expulsa  du  trône  Pierré^le-Cruel , 
meurtrier  de  la  reine  son  épouse ,  princesse  de 
la  maison  de  Bourbon  :  et  Henri  de  Transtd- 
mare,  fut  mis  à  sa  place.  En  vain ,  le  prince  de 
Galles,, par  une  polrti-que  contraire,  rétablit 
en  |567  Pierre  sur  le  trône  de  Castille-;  il  en  fut 
précipité  de  nouveau  eii  i368,  et  Henri  de 
TransC^marei  sOn  successeur  paisible  y  fut  pour 
laFratice'un  allié  utile.^ 

Charles  v  opéra  pai*  sa  médiation  la  réconci- 
liation da  comte  de  Montfort  et  de  la  comtesse 
de  Blois,  dont  la  division  laYorisait-les  projets 
de  l'Angleterre,  et  le  comté  de  Montfort,  de- 
Tenu  duc.de  Bretagne,  s^attacha  aux  intérêts  de 
la  monarchie. 

On  sent  que  te  traité  de  Bretigny  ne  pouvait     i^- 
avoir  .établi  une  paix  solide.  La  eour  d'Angle*- lapa^xâe  Are- 
t0tte  acctis^it  Charles  v  de  n'avoir  point,  salis- **^°^" 
fait  aux  renonciations  stipulées ,  ^t  de  n'avoir 
point  évacué  toutes  les  places  cédées.  Les  Fran- 
i^ais  accusaient  Edouard  m  d'avoir  éludé  de 
faire  M^cte.  de  renonciation  à  la  couronne  et 
aux  provinces  de  Normandie,  d'Anjou  et  du 
Maine^,  et  d'avoir  exigé  des  princes  et  seigneurs 
français  ^w  n'étaient  qu'otages ,  une  rançon 
uniquemfint  exigible,  des  prisonniers.  La  hau« 
teur  qui  accompagne  les  grands  succès.,  et  Tir- 
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ritation  qui  se  mêle  aux  revers,  qoand<»i' es- 
père s'en  venger ,  versaient  encore  dansée  cœur 
des  Anglaise!  des  Françafs,  des  principes  d'an  i- 
mositë  mal  dissimulée.  Dans  cette  disposition 
réciproque^  il  ne  manquait  qu'un  prétexte  pour 
rallumer  la  guerre. 

Le  pri  pce  de  Galles  qui  gouvernait  la  G  uyenne^ 
au  nom  :d'£douard  m,  son  père,  le  fournit,  en 
mettant  un  droit  de/ouage  sur  les  fiefs  felevans 
de  la  .Guyenne.  Les  seigneurs  de  ces  fiefs  récla- 
mèrent ,  et  s'adressèrent  à  Charles  v ,  qui  /non- 
obstant qu'il  eût  perdu  par  le-  traité  de  Breti- 
gny ,  tout  droit  de  suzeraineté  sur  la  Guyenne, 
reçut  l'appel  des  comtes  d^ Armagnac ,  de  Gom- 
minges  et  autres  barons  et  prélats,  contre  le 
prince  de  Galles ,  quf'il  fit  citer  devant  la  cour 
des  pairs  ,  au  mois  de  janvier  i568. 

Le  vainqueur  de  Créci  et  de  Poitiers ,  re- 
gardant avec  une  fierté  dédaigneuse  Bernard 
Pelot,  juge  criminel  de  Toulouse^. et Jeai^V^ 
Ghapponal ,  qui  lui  présentaient  l'acte  de  cita- 
tion ,  leur  répondit  :  «  Oui ,  nous  irons  volon-* 
i>  tiers  à  Paris,  puisque  ie  roi  de  Frano0  tuons  y 
»  mande  ;  mais  ce  sera  à  la  tête  de  soixante  mille 
»  hûmmeâ(.  »  .     .  ,    • 

Le  prince  de  Galles  %  informé  ensuite  qoe  les 
deux  envoyés  du  roi  n'avaient  pas  eu  ia  préciau- 
tion  de  prendre  un  sauf-conduit  avant  dé;  pa-^ 
raitre  en.  sa  présence,  les  fit  arrêter;  et  çnfer- 
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mer  au  château  d'Amen ,  où  ils  restèrent  près 
d'un  an.  Charles  v  fut  blessé  de  la  réponse  du 
prince  de  Galles,  non  moins  que  de  celle  du 
conseil  d'Edouard  iii ,  qui  demandait  «c  que  le 
31  roi  de  France  réparât  les  attentats  des  sei-^ 
»  gneurs  de  Guyenne ,  et  les  fît  rentrer  sous 
»  Tobéissance.  du  roi  ;  qu'il  envoyât  ses  lettres 
>  de  renonciation  à  la  souveraineté  des  pro- 
3»  vinces  cédées  par  le  traité  de  Bretigny  ;  et  qu'a- 
»  lors  le  roi  d'Angleterre  ferait  les  renonciations 
»  auxquelles  il  sVstait  obligé.  » 

Ces  demandes  ayant  été  soumises  à  la  cour 
des  pairs ,  tous  opinèrent  pour  la  guerre.  Toute- 
fois le  rpi  ne  voulant  pas  qu'on  pût  lui  repro- 
cher d'avoir  commencé  la  guerre  sans  forma- . 
lità,  choisit  uii  Breton  y  valet  de  son  hôtel ,  pour 
aller  défier  Edouard  m.  Ce  messager  partit  pour 
Londres ,  et  s'étant  fait  admettre  en  la  présence 
de  ce  prince,  un  jour  de. conseil,  il  se  jëta  à 
fies  genoux  ^  le  suppliant  de  recevoir  de  la  part 
de  son  ..maître,  une  lettre  dont.il  ignorait  le 
contenu.  Edouard,  quoique  piqué  de  ce  que  le 
roi  de  France  lui  faisait  déclarer  là  guerre  par 
un  valet ,  ne  fit  point  iirrêter  ce  héiea^ut  subal- 
terne, et  voulut  se  montrer  supérieur  ii. cette 
injure  d'un  genre  peu  noble  ;  mais  convo- 
quant aussitôt  un  parlement,  il  en  obtint  des 
subsides  pour  lever  une  puissante  armiée  ,  et 
reprit  dès^lors  le  titre  de  roi  de  France ^  d.ont 
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il  ne  se  servait  plus  depuis  la  paix  de  Bre- 

tigny. 

Il  s'est  ëlevé  une  question  importante  ,  dont 
l'objet  est  de  savoir  si  Charles  v  était  suzerain 
de  la.  Guyenne  ,  lorsqu;en  1569,  la  cour  des 
Pairs  décerna  contre  Edouard ,  prince  de  Galles 
et  duc  de  Guyenne,  un  ajournement  qui  fut 
suivi  d'une  déclaration  de  guerre;  ou ,  ce  qui 
est'  la  même  chose ,  si  Charles  v,  en  recevant 
l'appel  des  seigneurs  deGuyenne ,  avait  contre- 
venu au  traité  de  Bretigny.  .2ïous  ne  pensons 
pas  que  Charles  v  ait  pu  recevoir  la  plainte  des 
seigneurs  de  Guyenne  ^  citer  le  prince  de  Galles 
à  la  cour  des  pairs,  et  sur  son  refus^  recommen- 
cer la  guerre.  Le  traité  de  Bretigny ,  non  moins 
que  le  traité  de  Calais,  du  26  octobre  iSôo^ 
établissent  la  suppression  absolue  du  droit  de 
souveraineté  sur  le  duché  de  Guyennç  (i), 
,.    Quoi  qu'il  en  soit,  la  guerre  conduite  en  chef 

par  le!  connétable  Dùguesclin ,  fut  fanest«  aux 

1     I  »  *  '  *        1 1     '  •    • 

.81        I  . \  , 

'       '■'■--■■'-  I  -    ■  ■'       ■  •         -  '       -  , 

(i)  Bodîn ,  p\iblîciste  très  instruit ,  dans  sal(Jpûblîque, 
liv.  3/chap.  I  ,  prononcé  que  Charles  v  viola  le  traité  de 
Bretigny  ,  en  recevant  l'appel  des  seigneurs  de  Guyenne , 
sur  lequel  le  roi  ne  pouvait  exercer  aucune  espèce  4e'  s«ze« 
raineté  ,  en  vertu  des  renonciations  faites.  ^ 

MM.  Secousse  «  Saliieir  et  Bonami ,  dans,  des  Mémoires  lus 
à  Tacadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ,  t.  XVII ,  ont 
avance  Topinion  contraire ,  et  essayé  de  justifier  Charles  v 
de  la  violation  de  la  paix. 
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Anglais ,  qui  furent  successivement  chasses  du 
comté  de  Ponthieu ,  du  Querci ,  du  Limousin , 
du  Poitou ,  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis ,  et  bat^ 
tus  complètement  près  de  Niort,  le  ao  mars 
1373.  De  là,  le  connétable  toujours  infatigable 
'  et  heureux',  se  porta  en  Guyenne ,  et  y  conclut 
avec  Edouard  une  trêve,  le  27  juin  1575,  la- 
quejle  fut  prolongée,  jusqu'au  i*'  avril  1377. 

Charles  v  ne  vit  point  la  fin  de  la  guerre  avec  i3ao. 
TAngleterre.  11  mourut  le  16  septembre  i38o.  Il  chwiesT.* 
a  obtenu  le  nom  de  Sage  y  le  plus  beau  qu'où 
puisse  donner  à  un  roi,  parce  qiie  la  puissance 
suprême  est  trop  souvent  l'écueil  de  la  sagesse. 
Sans  /aire  personnellement  la  guerre ,  ce  monar- 
que reconquit  une  .grande  partie  des  provinces 
cédées  à  Edouard  m ,  prince  redoutable  .par  son 
géi^ie  et  sesgrandes  qualités ,  mais  dont  Charles  v 
n'eut  heureusement  à  combattre  que  la  vieillesse. 
Il  dut  le  succès  de  son  règne ,  non  moins  aux  ta- 
lens  du  connétable  Dqguesclin  ,  qu'à  l'habileté 
avec  laquelle  il  isola  l'Angleterre ,  et  b  priva  de 
aes  alliances  avec  les  rois  de  Navarre  et  de  Cas<-. 
tille,  et  le  duc  de  Bretagne.  Charles  y  fut  instruit 
de  bonne  heure  par  les  traverses  qu'il  essuya 
n'étant  que  dauphin.  Elevé  à  Pécole  de  l'adver- 
sité ,  il  apprit  à  la  soutenir  et  à  la  vaincre.  Il 
protégea  les  lettres ,  les  cultiva ,  et  c'est  peut-être 
à  ce  goût,  non  moins  qu'à  son  caractère,  qu'il 
faut  attribuer  cette  marche  réfléchie  et  mesurée 
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à  la  fayeur  de  laquelle  il  mina  la  puissance  an- 
glaise, qui  dès-lors  eût  disparu  de  la  France, 
s'il  eût  eu  un  successeur  digne  de  terminer  ses 
plans. 
tSgô.  Gènes  après  avoir  été  sous  la  domination  des 

Traite  de  réu'  * 

iiion  de  Gènes  Lombards  et  de  Charlemaghe,  était  devenue^ 
en  888 ,  indépendante.  Ses  côùqtiétes ,  favorisées 
par  son  commerce ,  lui  avaient  donné  insensi- 
blement un  éclat  et  une  puissance  qui  la  mirent 
en  rivalité  avec  Venise  ,  Piàe  et  les  Sarrasins 
d'Espagne  ;  mais  bientôt  les  richesses  de  ses 
citoyens  furent  un  principe  de  divisions  intes- 
tines »  qui  firent  tomber  successivement  cette 
république  sous  la  dépendance  des  empereurs 
d'Allemagne ,  des  rois  de  Naples ,  des  papes  et 
des  ducs  de  Milan. 

En  î  5g6 ,  cette  république  distribuée  en  fac- 
tions ardentes ,  et  incertaine  sur  le  choix  de  ses 
maîtres ,  fit  un  traité  d'union  à  la  France ,  dont 
les  principales  cohditions  étaient  (i)  ; 

i®.  Que  les  Génois  reconnaîtraient  le  roi  de 
France  pour  leur  souverain ,  et  lui  prêteraient 
obéissance,  sauf  les  droits  de  Tempire,  s'il  en 
existait.  . 

•  2®.  Que  le  roi  enverrait  à  Gênes  un  gouver- 
neur français,  pour  régir  Tétat,  conformément 


(i)  LuDÎg.  cod,  iuL  ,  Diplom. ,  t.  lY. 
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aux  Ipis  génoises,  et  conjointement  avec  un 
cpnseil  que  les  Génois  nommeraient,  etc.  , 

.5^.  Que  le  roi  ne  pourrait  mettre  aucune  taxe 
sur  Tétat  de  Géues,  ni  toucher  aux  anciens  im* 
,pôts,  dont  le  revenu  appartiendrait  à  la  répu- 
blique. 

.  4^.  Que  tout  ce  qui  concernait  le  gouveme- 
nient  de  l'état ,  serait  réglé  dans  le  conseil  ;  qu'on 
,  remettrait  au  roi  dix  forteresses. 

5^.  Que  le  roi  s'obligeait  à  faire  dans  l'espacé 
^e  quatre  mois ,  tous  ses  efforts  pour  rétablir 
l'état  de  Gènes  dans  toutes  ses  possessions. 

6^.  Que  le  roi  ^  les  Génois  auraien tles  mêmes 
amis  et  ennemis ,  sauf  les  obligatioins  contrac- 
,tées  par  les  traités  préôédens. 
^  ;.  7^^  Enfin,  ^ue  le  roi  ne  pourrait  ^disposer  de 
|a  souveraineté  de  Gènes ,  ni  la  céder  à  per- 
sonne. Ces  conditions  furent  acceptées  et  signées 
le  25  octobre  «rSigB^  par  les  csommissaires  que 
Charles  vi  envoya  à  Gènes ,  lesquels  étaient  les 
sirès  de  Sasseitts^iet  de  Yignaeourt,  et  Arnoul 
Boucher ,  trésorier  des  guerres.  Deux  commisr 
saires  de  la  république  signèrent  ce  traité.  Le^ 
doge  Adorne  prêta  serment  aux  envoyés  du  roi, 
le  37  de  novembre  iSgG  ,  et  leur  remit  les  mar- 
ques de  sa  dignité.  # 

Des  rixes  sanglantes  s'étant  élevées  entre  les 
partis  qui  divisaient  Gènes,  Charles  vi  y  en- 
voya en  i4oi  ,  le  Maingre  de  Boucicaut ,  mare- 
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chai  de  France  (i  ) ,  qui  par  des  coups  d'autorité, 
sut  y.  rétablir  l'ordre.  Mais  s'étant  absenté  en 
1409,  les  Génois  se  révoltèrent ,  et  élurent  pour 

)  leur  capitaine  général ,  Théodore  Paléologue , 

.  œarquiisdeMontferrat,  qoi  obligea  les  Français 
à  évacuer  le  territoire  de  la  république. 

i4o3.  Baja2!;et,  sultan  des  Turcs;  ayant,  en  i 3q3  ,  taillé 
t'emperearTa..en  pieccs  1  armée  de  Sigismond ,  roi  deH^ngrie^ 
celui-ci  implora  le  secours  de  Charles  vi ,  qui  lui» 
envoya  un  corps  d'élite,  dans  lequel  étaient  le 
connétable  Philippe  d'Artois  et  le  comte  de  Ne- 
vers.  Nonobstant  ce  secours,  Ba^azet  remporta 
en  1 596,  à  Nicopolis ,  une  noaveile  victoire  sur 
les  Hongrois  9  et  la  majeure  partie  des  français 
p^rit  dans  l'action.  Ce  sultan,  vain  de  ses  succès, 
ayant  dépouillé  plusieurs  princes  d'Asie  ^  Ta* 
merlan  ou  Timour  ,  empereur  des  Mongols, 
prit  les  armes  len  leur  faveur ,  et^  battit  en-  i4o5, 
Bajazet  près  d'Ancyre ,  et  le  fit  prisonnier. 

Sachant  que  ce  prince  était  odieux  aux  Fran- 
çais, à  cause  des  succès  qu'il  avait  obtenus  sur 


(i)Le  maréchal  de  Boucicaut  s'était  fait  une  réputation 
dans  les  négociations  ,  et  un  auteur  du  temps  coknposa  sur 
lui  ce  quatrain  : 

^  QHited  rient  à  nn  asMvt ,  ,  ^ 

Mieux  Taat  Satntré  qu9  Boucîcaat  ; 

Mais  quand  vient  à  nn  traité  ,       '  ' 
Mieux  vaut  Boucicaut  que  Siintré. 


i 
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eux,  il  écrivit  à  Charles  vi  (i)  ,  par  le  canal  de 
Joseph,  métropolitain  de  tout  l'Orient,  pour  lui 
porter  des  assurances  de  son  amitié,  établir  des 
relations  entre  les  marchands  des  deux  états, 
et  lui  faire  part  de  la  victoire  qu'il  avait  rem- 
portée sur  le  sultan  des  Turcs  ,  Bajàzet  ;  ajou- 
tant que ,  quoiqu'il  fût  de  sa  religion ,  comme 
il  avait  violé  la  foi  des  traités,  il  n'avait  point 
hésité  à  tourner  ses  armes  contre  Jui  et  à  l'a- 
néantir. Il  priait  Charles  vi  de  rétablir  les  rela- 
tions d'amitié  qui  avaient  exijsté  entre  les  rois 
leurs  prédécesseurs.. 

La  lettre  était  écrite  en  persan,  et  datée  de 
Sébaste ,  au  mois  de  Moharan  ,  l'an  8o5  de  l'he^ 
gire. 

Charles  vi  répondit  à  Tamerlan ,  en  date  du 
i5  juin  i4o3  :  ce  Qu'il  ne  répugnait  point  à  la, 
»  foi,  aux  lois  et  à  la  bienséance,  qu'il  entre- 
}>  tînt  de  liaisons  avec  lui  ;  qu'il  lui  paraissait , 
»  au  contraire,  utile  que  les  souverains,  quoi- 
»  que  divisés  d'opinion  religieiise ,  fussent  unis 
»  par  la  bienveillance ,  quand  il  pouvait  en  ré- 
»  sulter  des  avantages  réels  pour  leurs  sujets  ; 
»  que  l'archevêque  Jean  l'informerait  de  tout  ce 
»  qui  pouvait  contribuer  au  bien-être  de  leurs 
»  sujets  communs,  et  lui  manifesterait  toute  la 
»  part  qu'il  avait  prise  à  sa  victoire  sur  Bajazet; 

.  (i)  Trésor  des  chartes ,  supplément ,  Mélanges  ,  carton  a. 


igo  IV  PERIODE. 

»  qu'il  i^egardait  comme  un  témoignage  de  «a 
»  libéralité,  la  permission  qu'il  accordait  aux 
»  marchands  français,  d'approcher  en  pleine 
»  liberté  de  ses  états,  ainsi  que  cela  avait  eu  lie^i 
»  autrefois ,  du  temps  de  leurs  bons  prédéce*- 
»  seurs,  suivant  sa  propre  expression  (i);  qu'il 
»  lui  en  rendait  de  vives  actions  de  grâces  , 
»  consentant  volontiers  de  son  côté  à  la  réci- 
»  procité,  etc.  » 

Cette  correspondance  entre  Charles  vr  et  Ta- 
merlan ,  dont  les  originaust  existent  au  trésor 
des  chartes,  parait  avoir  été  peu  connue  des 
historiens. 
^^:  ^^     La  trêve  qui  existait  entre  la  France  et  l'An- 
ge   entre  gletcrrc ,  à  la  mort  de  Charles  v ,  fut  prolongée 
HenriT.       à  diverses  époques,  et  notamment  en  i58i  , 
en  i583,  en  i384,  en  1589,  en  i^3. 

Le  roi  d'Angleterre,  Richard  11 ,  avait  envoyé 
des  ambassadeurs  à  Paris,  pour  demander  la 
main  d'Isabelle ,  fille  de  Charles  vi ,  laquelle  lui 
fut  accordée  par  un  traité  du  11  mars  iSgB, 
avec  une  dot  de  huit  cent  mille  livres. 

Les  ambassadeurs  d'Angleterre  n'avaient  pas 
osé  proposer  la  paix,  de  crainte  de  mécontenter 
le  peuple  anglais  ;  mais  ils  conclurent  une  trêve 
de  vingt-huit  ans,  laquelle  fut  signée  le  9  mars 
1396 ,  deux  jours  avant  la  promesse  de  mariagd. 


(i)  V«2iiti  tenpore  bonorum  predccessomai  nostrorum. 
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Charles  vi  et  Richard  11  eurent  une  entrevue 
entre  Ardres  et  Guines.  La  cérémonie  du  nia- 
riage  se  fit  à  Calais,  où  Tarchevéque  de  Cantor- 
béry  donna  la  bénédiction  nuptiale  aux  deux 
époux.  Cet  hymen  ne  fut  pas  heureux.  Richard^ 
fut  détrôné  en  1 399 ,  par  Henri  de  Lancastre  ,* 
qui  prit  le  nom  de  Henri  iv,  et  IsabeHe  fut 
obligée  de  revenir  en  France. 

Charles  vi  craignant  Tusurpateur ,  ne  fit  pas 
difficulté  de  le  reconnaître ,  et  Henri  iv ,  en  re- 
tour ,  confirma  la  trêve  de  vingt*huit  ans.  Néan- 
moins, il  parait  que  cette  trêve  ne  fut  pas  très 
solide,  puisqu'il  en  fut  conclu  de  nouvelles  entre 
la  France  et  l'Angleterre  en  i4o3,  en  i4o8,  en 

i4i3  et  en  i^i^' 

Il  y  eut  particulièrement,  depuis  i4i3,  une 
suite  presque  non  interrompue  de  négociations 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  L'artifice ,  l'a- 
dresse et  tous  les  ressorts  de  la  politique  iurent 
mis  en  jeu,  principalement  de  la  partde  ceux  qui 
gouvernaient  la  France  pour  le  roi.  Charles  vi 
était,  par  son  égarement  d'esprit,  impuissant 
pour  lutter  avec  le  génie  de  Henri  v,  non  moins 
que  pour  contenir  les  factions  de  sa  cour. 

Des  ambassadeurs  allaient  sans  cesse  de  Lon- 
dres à  Paris,  et  de  Paris  à  Londres,  pour  traita 
de  la  paix  ;  mais  ce  n'était  que  pour  s'amuser 
réciproquement^  parce  que  le  roi  d'Angleterre 
réclamait  noo^seulement  l'exiçcution  entière  de 
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la  paix  de  Bretigny ,  mais  même  exigeait  de 
Bouvelles  provinces. 

D'après  les  prépara ti£i  qui  se  faisaient  en  An- 
gleterre j  le  conseil  de  France  y  envoya  au  mois 
d'avril  i4i5  ,  une' ambassade  nombreuse,  dont 
Tarchevéque  de  Bourges  était  chef;  mais  elle 
n'obtint  que  la  prolongation  de  la  trêve  jus- 
qu'au i5  juillet,  et  elle  revint  en  France  avec 
des  propositions  de  paix  de  la  part  de  Henri  v , 
qui  furent  unanimement  rejetées.  C'est  ce  que 
desirait  ce  monarque ,  qui  occupé  depuis  long- 
temps de  préparatifs  de  descente,  aborda  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine  ,  avec  une  flotte  de  seize 
cents  voiles  ,  portant  cinquante  mille  hommes 
de  troupes.  Le  connétable  d'Albret  alla  à  sa 
rencontre  avec  une  armée  très  supérieure.  Une 
bataille  sanglante  se  donna  à  Azincourt ,  le 
25  octobre  il^iS.  Les  Français  vaincus,  après 
des  prodiges  d'une  valeur  mal  dirigée,  laissèrent 
sur  le  champ  de  bataille  dix  mille  morts,  parmi 
lesquels  étaient  le  connétable  d'Albret ,  les  ducs 
d'Âlenççn  et  de  Bar,  les  comtes  de  Nevers \  de 
YaudemoDt,  Louis  de  Bourbon,  l'amiral  de 
Châtillon ,  etc«  «  • 

Henri  v ,  sans  retirer  ses  troupes  ,  retourna 
en  Angleterre,  dans  le  courant  de  novembre.  Il 
revint  à  Calais  l'année  suivante  ,  et  la  cour!  dé 
France,  alarmée  de  l'entrevue  qu'il  y  eut  avec 
le  duc  de  Bourgogue^  lui  adressa  rarchevéque 


r 
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de  Rheinis,  avec  cinq  autres  personnes,  pour 
travailler  à  la  paix  ;  mais  ils  ne  purent  parvenir 
qu'à  une  trêve ,  qui  devait  durer  depuis  le  9  oc- 
tobre i4i6  jusqu'au  si  février  i4'7* 

Henri  fit  une  nouvelle  descente  en  Norman- 
die ,  et  écrivit  à  CharlesVi  pour  lui  notifier  Tin- 
lention  où  il  était  de  rentrer  dans  ses  droits  par 
les  armes.  Il  £ut  conclu  une  convention  k  7 
avril  1419  )  pour  une  entrevue  entre  les  deux 
monarques. 

Charles  vi  ne  s'y  trouva  point,  à  cause  de  son 
aliénation  d'esprit.  Mais  la  reine  ,  son  épouse  , 
la  princesse  Marguerite,  sa  fille,  et  le  duc  de 
Bourgogne  s*y  rendiretit.  Des  conférences  pour 
la  paix  s'ouvrirent  incontinent.  Les  demandes 
de  Henri  contenaient  en  substance  : 

t^.  L'exécution  du  traité  de  firetigny  ; 

a^.  La  cession  de  la  Normandie  et'd«  ses  dé- 
pendances ,  et  la  souveraineté  absolue  de  tout 
ee  qui  lui  serait  remis  par  la  paix. 

Ces  demandes  furent. rejetées.  Mais  lar  mort 
de  Jean  ,*  duc  de  Bourgogne^  assassiné  à  Monte"» 
reau*-sar- Yonne  ,  le  lo  de  septembre  ï4i.9» 
<:bangea  tout  à  coup  la  face  des  affai(res ,  en  fa-^ 
veur  de  l'Angleterre.  Le  déftint  avait  fait  assas* 
siner  à  Paiîs  le  duc  d'Orléane  ^  frère  du  roi ,  au 
mola  de  novembre  1407,  et  avait  ménie  avoué 
ce  crime. 

Charles  VI  lui  avait  pardoQU'épar  le  traité  de 

!•  i3 
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Chartres,  en  t4o8.  Mais  le  duc  de  Berri,  oncle 
du  roi ,  et  les  fils  du  duc  d'Orléans  et  le  dauphin, 
depuis  Charles  tu  ,  s'étant  déclares  contre  le 
duc  de  Bourgogne ,  Charles  vi  se  trouva  entraîné 
à  lui  faire  la  guerre ,  et  après  lui  avoir  pris  plu- 
Meurs  places ,  il  était  venu  mettre  le  siège  de- 
vant Arras.  A  la  sollicitation  du  duc  de  Brabant 
et  de  la  comtesse  de  Hainault-,  le  roi  avait  con- 
senti à  recevoir  en  grâce  le  duc  de  Bourgogne 
par  un  traité  conclu  à  Arras,  le  4  septembre 
1/1^4*  ^^  lui  rendant  tout  ce  qu'il  lui  avait  pris, 
il  lui  donnait  encore  des  lettres  de  décharge  de 
l'assassinat  du  duc  d'Orléans.  Le  duc  de  son 
coté ,  renonçait  à  traiter  avec  les  Anglais ,  sans 
l'aveu  du  roi. 

Le  dauphin  n'avait  pas  approuvé  cette  paix, 
et  une  haine  mutuelle  existait  toujours  entre 
lui  et  le  duc  de  Bourgogne.  Il  feignit  pourtant 
de  se  réconcilier  «avec  lui ,  et  ces  deux  princes 
firent  leur  paix  particulière,  par  un  traité  signé 
iPonceau,  près  Poilli-le-Fort,  le  11  juillet 

Le  dauphin ,  pour  sceller  cette  réconciliation , 
avait  proposé  au  duc  de  Bourgogne ,  une  entre- 
vue à  Montereau;  et  c'est  dans  cette  occasion  et 
avec  des  circonstances  peu  honorables  pour  le 
dauphin ,  que  le  duc  fut  cruellement  assassiné. 
■  '  '     .  '  '        '  "  '     ■■ 

(i)  Civoiiique  de  Monatrekt,  t.  L 
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Dès  ce  moment ,  Philippe  de  Bourgogne,  son 
successeur  ,  s'occupa  à  venger  le  meurtre  de 
son  père ,  en  se  réunissant  au  roi  d'Angleterre , 
et  un  traité  d'alliance  fut  signé  entre  eux  à  Arras» 
le  a5  décembre  x4i9* 

Charles  yi  ,  et  surtout  la  reine ,  Isabeau  de 
Bavière  9  indignés  de  l'assassinat  du  duc  de  Bour- 
gogne^ qu'on  attribuait  généralement  au  dan- 
phiB ,  semblèrent  dès-lors  le  désavouer  pour 
leur  fils ,  et  le  roi  rendit  une  déclaration ,  qui 
défendait  à  tous  ses  sujets  de  s'attacher  à  son 
service. 

La  reine  portant  plus  loin  encore  la  haine, 
songea  non-seulement  à  corftlure  la  paix  avec 
Henri  v,  mais  à  faire  passer  la  couronne  de 
France  sur  sa  léte, 

•  É 

On  convint  d'abord  d'une  trêve,  jusqu'au  i** 
mars  i4^o,  de  laquelle  furent  exceptés  les  pays 
formant  le  patrimoine  du  dauphin. 

Les  cinq  premiers  mois  de  Tannée  i430  fu^ 
rent  employés  à  préparer  et  à  dresser  le  traité 
de  paix. 

Le  monarque  anglais ,  invité  de  se  rendre  à 
Troyes,  y  vint  accompagné  de  ses  frères,  les 
ducs  de  Glarence  et  de  Glocesler,  et  le  21  mai 
]420,  il  signa  à  la  fois  son  contrat  de  mariage 
avec  la  princesse  Catherine,  et  le  traité  qui  le 
rendait  héritier  de  la  couronne  de  France. 
Dans  cet  acte ,  qui  ressemble  mieux  à  des  let- 
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très-patentes  qu'à  un  traité ,  le.  roi  Charles  vr , 
séant  en  son  conseil j  énonce  sa  volonté  souve- 
raine dans  une  suite  d'articles. 

Il  déclare  :  i^.  le  mariage  de  $a  fille  Catherine 
avec  le  roi  d'Angleterre. 

Les  articles  II,  III  et  IV,  règlent  le  revenu  et 
le  douaire  de  Catherine. 

Par  larticle  VJ  ,  le  roi  d'Angleterre ,  aussitôt 
après  la  mort  de  Charles  Vi ,  est  appelé  à  hériter 
dé  la  couronne  et  royaume  de  France ,  ave« 
tous  leurs  idroits  et  appartenances. 

Par  l'article  VII,  Charles  vi  reconnaît  qu'étant 
souvent  dans  l'impossibilité  de  vaquer  aux  af- 
faires de  son  royaume ,  il  en  laisse  l'adminis* 
tration  au  roi  d'Angleterre ,  lequel  s'oblige  par 
l'article  IX  de  maintenir  les  droits  ,  privilèges  , 
coutumes  ,  libertés  el  franchises  des  nobles , 
descités ,  villes  et  communautés  de  France,  etc. 

Par  l'article  XIII  ^  les  grands  seigneurs ,  boi* 
rons ,  nobles  et  états  du  royaume  ,  et  tous  les 
bourgeois ,  après  la  mort  du  roi ,  prêteront  ser- 
ment'au  roi  d'Angleterre,  le  reconnaissant  pour 
souverain  et  roi  de  France ,  et  après  lui ,  sa  pos- 
térité. 

Par  l'article  XXII ,  il  était  réglé  que  durant  la 
vie  de  Charles ,  le  roi  d'Angleterre  serait  désigné 
de  la  sorte  :  Notre  très  cher  fils  Henri  ^  roid'An^ 
^leterrey  héritier  de  France. 

Par  l'articla  XXIV,  les  deux  royaumes ^de 
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France  et  d'Ââgleterre  devaient  être  non  divisé- 
ment  unis  sous  un  même  roi ,  souver^iin  de  F  un  et 
rautfs ;ei  cela,  en  faveur  de  Henri  v  et  de  sea 
héritiers,  etc. 

Enfin ,  l'article  XXIX  portait  que ,  vu  les  hor-^ 
ribles  et  énormes  crimes  et  délits  commis  envers  le 
royaume  de  France  ,  par  Charles ,  soi-disant 
dauphin  de  Vienne ,  il  est  convenu  que  ni  le 
roi  son  père,  ni  le  roi  d^Angleterre  ,  ni  Phi- 
lippe, due  de  Bourgogne,  ne  traiteront  de  paix 
ou  d'arrangement  sëparëment  avec  lui,  si  ce 
n'est  du  consentement  des  trois  princes  et  de 
leurs  états ,  etc. 

L'invalidité  de  ce  traité  fameux  est  palpable» 
Elle  résulte,  i*..  de  l'iftcapacité  de  Charles  vi , 
mentionnée  même  danâ  le  traité, .et  qui  le  ren- 
doit  inhabile  à  signer  ou  à  approuver  un  acte  de 
cette  importance;  â°.  le  fils  du  roi ,  par  les  lois 
du  royaume,  était  appelé  à  être  son  successeur^ 
et  il  ne  dépendoit  pas  du  roi  de  le  déshériter, 
ni  d'exclure  du  trône  les  autres  princes  du  sang; 
5^  enfin  ,  quand  mémç  Charles  vi  eût  été  sans 
postérité ,  il  ne  pouvait  disposer  de  la  couronne: 
ce  droit  appartenant  aux  états  généraux. 

Le  lendemain  de  la  signature  du  traité,  le  roi 
d'Angleterre  fiaqça  la  princesse  Catherine ,  et 
les  principaux  habitans  de  Troyes ,  au  nombre 
dje  quinze  cents,  donnèrent  le  prçmier  exemple 
d'accession  au  traité,  en  prêtant  serment  d'obéis* 
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sance  au  roi  d*Angleterre  ^  comme  régent  de 
France  pendant  la  vie  de  Charles  vi,  et  son  suc- 
cesseur après  sa  mort. 

Le  traite  de  Troyes  fut  accepté  par  la  plupart 
des  grandes  villes  du  royaume  ^  et  par  celle  de 
Paris  en  particulier  ,  où  Henri  v  fit  son  entrée 
avec  le  roi  Charles  vï.  Peu  après ,  un  arrêt  du 
{)arlement  déclara  le  dauphin  et  ses  complices 
criminels  de  lèze-majesté  au  premier  chef  y  et  y 
comme  tek ,  indignes  et  privés  de  toutes  succès-- 
sions ,  honneurs  ou  dignités ,  leurs  sujets  et  vas- 
saux déliés  de  tout  serment  de  fidélité,  Henri  v 
ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  haute  praspérité; 
il  mourut  de  la  fistule,  le  3i  août  14^2  ,  à  Vin^ 
cennes  près  Paris  ,  âgé  de  trente-six  ans ,  après 
en  avoir  régné  neuf  et  demi. 
poiHiqaede  Charles  VI  ne  tarda  pas  à  le  suivre  au  tom- 
beau ,  et  il  mourut  le  20  octobre  de  la  même 
année.  Ce  prince  fut  plus  malheureux  que  cou- 
pable ;  son  aliénation  d'esprit ,  qui  avoit  com- 
mencé en  i3g2  ,  fut  la  cause  des  disgrâces  de  la 
France ,  et  donna  naissance  à  des  haines  et  à  des 
factions  qui  foulèrent  aux  pieds  toutes  les  idées 
politiques ,  Thonneur  public  et  les  droits  de  la 
patrie.  L'égarement  du  monarque  sembla  atta- 
quer d'une  manière  encore  plus  sensible  le  mo- 
ral de  tous  ceux  qui  l'entouraient ,  et  jrius  par-  ' 
ticulièrement  la  reine  Isabelle  ,  qui  se  porta  à 
anéantir  l'indépendance  de  l'état ,  en  transpor* 


\ 
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tant  la  couronne  à  son  plus  implacable  ennemi. 

Aussitôt  après  les  funérailles  de  Charles  vr ,    l«k>î4*a»- 

-   ^*  .         ^  gleterre  pro- 

ie héraut  cria  :  «  Vive  Henri  de  Lancastre ,  roi  cUmé  foi  de 

»  de  France  et  d'Angleterre.  » 

Le  dauphin  ,  depuis  Charles  vu  ,  se  trouvait 
alors  à  Espalli ,  près  du  Puy  en  Vélay.  A  la  nou- 
velle de  la  TOort  de  son  père ,  il  fut  salué  roi  par 
le  petit  nombre  de  seigneurs  et  d'officiers  atta- 
chés à  sa  fortune.  Une  guerre  générale  dans  tout 
le  royaume  devait  résiilter  dé  cette  coexistence 
de  deux  rois  de  France^  et  elle  ne  tarda  pas  à 
éclater. 

Le  roi  d*Angleterre  était  maître  de  Paris  ,  el 
de  rîle  de  France ,  de  la  Normandie ,  de  la  Brie, 
de  la  Champagne ,  de  la  Picardie ,  du  Ponthieu , 
du  Boulonais  ,  du  Calaists  et  de  la  Guyenne. 
Son  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne  laissait 
à  sa  disposition  >  le  duché  de  Bourgogne ,  la 
Franche- Comté  ,  la  Flandre  ,  l'Artois ,  et  les 
autres  provinces  des  Pays-Bas ,  formant  le  riche 
apanage  de  cette  maison.  Le  dauphin  était  ré- 
duit au  Languedoc  ,  au  Dauphiné ,  au  Bour- 
bonnais ,  au  Berry ,  au  Poitou  ,  à  la  Saintonge , 
à  la  Touraine ,  à  l'Orléanais,  et  à  une  partie  du 
Maine  et  de  FAnjon.  Ainsi,  même  en  France  , 
la  puissance  du  roi  d'Angleterre  était  alors  plus 
considérable  que  celle  de  Charles  vu  ;  mais  le 
cœur  ,des  Français  était  pour  ce  dernier.  Si 
néanmoins  Henri  vi,  ou  plutôt  le  régent  de 


\ 
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France  ,  duc  de  Bedfort ,  eût  agi  avec  promp- 
titude et  énergie  ,  et  eût  poursuivi  Charles  vm  , 
sans  lui  laisser  le  temps  de  respirer  ,  il  est  vrai- 
semblable que  la  puissance  anglaise  eut  ëtë  con- 
solidée  ,  au  moins  pour  un  temps  ,  et  que 
Charles  VII  eût  ëtë  obligé  d'évacuer  le  royaume,, 
ou  de  se  contenter  d'un  médiocre  apanage. 
1435.  Henri  vi  ;  pour  s'assurer  la  couronne  ,  s'était 

Traite     «e       .  *■  •        •  ^ 

paîx  avec  le  fait  sacrer  roi  de  France ,  le  17  décembre  i43'  t 
gogne.  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  par  le 
cardinal  de  Winchester.  Mais  ses  affaires  al- 
lèrent toujours  en  déclinant  depuis  la  mort  de 
son  père.  Charles  vii,  qui  désirait  la  pf»ix,  au- 
tant par  lassitude  de  la  guerre  que  par  indo- 
lence, fit  faire  des  propositions  d^accommode^ 
ment  à  Henri  vi  et  au  duc  de  Bourgogne ,  Phi^ 
lippe-'le-Bon.  Il  fut,  en  conséquence,  ouvert 
en  1455 ,  un  congrès  à  Arras,  €^  s'étaicijt  ren- 
dus les  plénipotentiaires  de  Charles  vu  ,  du  roi 
d'Angleterre  et  du  duc  de  Bourgogne.  Ceux  du 
roi  de  France  étaient  les'  ducs  de  Bourbon  et 
d'Auvergne ,  le  connétable  de  Richeikiont ,  le 
comte  de  Vendôme,  le  sire  de  Harcourt ,  le  ma- 
réchal de  Lafayette,  le  premier  président  dn 
parlement  de  Paris ,  Adam  de  Cambrai ,  les 
conseillers  Chartier  et  Moreau,  et  les  secrë* 
-  taires  du  roi,  Jean  Chastignier  *et  Robert  Mar- 
lier»  Ils  offrirent  la  cession  de  la  Normandie 
et  de  la  Guyenne,  sous  la  clause  de  l'hom- 
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jRiage  à  la  couronne ,  et  de  ta  reconnaissance 
de  Charles  tu,  comme  roi  de  France^  par  le 
roi  d'Angleterre.  I>es  plénipotentiaires  d'Hen- 
ri vr  exigeaient  qu'en  vertu  du  traité  de  Troyes, 
le  royaume  de  France  lui  fût  remis ,  et  que 
Charles  vu  renonçât  à  la  qualité  de  roi ,  consen- 
tant, à  cette  condition,  à  lui  céder  quelques 
provinces,  Les  Anglais  n'étaient  pas  en  mesure 
d'imposer  des  lois  si  dures;  car  quoiqu'ils  fussent 
encore  Qiaitres  de  Parts ,  ils  avaient  perdu  la 
majeure  partie  de  l'île  de  France  ,  et  ne  possé- 
daient plus  que  quelques  places  peu  importantes 
dans  le  Beauvoisis,  la  Picardie ,  la  Champagne , 
et  n'étaient  pas  même  en  jouissance  de  toutes 
les  places  de  la  Guyenne  et  de  la  Normandie. 
I4éanmoins,  les  plénipotentiaires  anglais  refu- 
sèrent de  traiter  sur  les  bases  offertes  par 
Charles  vu.  En  vain ,  le  duc  de  Bourgogne  s'ef-- 
força-t-il  dé  lier  la  négociation ,  les  Anglais  par« 
tirent  brusquement  d'Arras. 

Alors  Charles  vu  et  le  duc  de  Bourgogne  , 
qui  depuis  quelque  temps ,  avaient  des  relations 
secrètes ,  se  rapprochèrent  par  l'entremise  du 
cardinal  de  Sainte^Croix,  légat  du  pape,  et  des 
envoyés  du  concile  de  Bâle.  Le  traité  de  paix  \ 

fut  conclu  le  ai  de  septembre  i435,  dai^s  l'ab^- 
baye  de  Saint-Waast  d'Arras.  , 

•JPar  l'article  V^ ,  le  roi  désavouait  le  meurtre 
du  duc  Jean  de  Bourgogne ,  attestant  que  cet 
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attentat  lui  avait  toujours  dëplu;  que 's'il  l'aTait 
su,  il  y  aurait  mis  obstacle,  mais  qu'il  était 
jeune  alors ,  et  avait  petite  connaissance. 

Par  les  articles  II ,  IIJ  et  IV ,  il  était  dit  que 
le  roi  ferait  arrêter  les  coupables  de  ce  meurtre , 
en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvassent  ;  et  que 
le  duc  donnerait  incessamment  une  liste  de 
leurs  noms,  afin  qu'ils  fussent  poursuivis  à  la 
requête  du  roi. 

Par  les  articles  V,  VI,  VII,  VIII  et  IX,  le 
roi  s'obligeait  à  fonder  à  Montereau ,  une  cha- 
pelle expiatoire ,  dont  la  collation  appartien- 
drait au  duc  de  Bourgogne  et  à  ses  successeurs  ; 
d'établir  dans  cette  même  ville ,  un  monastère 
de  chartreux ,  composé  d'un  prieur  et  de  douze 
religieux ,  de  faire  élever  une  croix  sur  le  poût, 
au  lieu  même  où  lé  duc  avait  été  assassiné ,  et 
de  fournir  les  fonds  pour  un  service  perpétuel , 
dans  l'église  des  Chartreux  de  Dijon. 

Le  roi  (article  X)  s'obligeait  à  payer  au  duc 
de  Bourgogne  cinquante  mille  écus  d'or,  en 
indemnité  des  joyaux  qui  avaient  été  enlevés 
au  duc  Jean  ,  le  jour  de  sa  mort. 

Le  roi  cédait  au  duc  de  Bourgogne  et  à  sts 
hoirs  (art.  XI  jusqu'à  l'art.  XX)  les  comtés  de 
Mâcon^  d'Auxerre ,  la  seigneurie  de  Bar-sur- 
Seine  ,  les  villes  de  Péronne ,  de  Roye ,  de  Mont- 
didier  ,  et  toutes  celles  situées  sur  la  Somme , 
depuis  son  origine  ,  jusqu'à  son  embouchure; 
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telles  que^aint*Quentin,Corbie 9  Amiens,  Ab- 
beville,  le  comté  de  Ponthieu ,  etc.  à  condition 
toutefois  ,  que  le  roi  ou  ses  successeurs  pour- 
raient rentrer  dans  la  possession  des  villes  situées 
i^ur  la  Somme  ^  en  payant  au  duc  de  Bourgogne, 
ou  à  ses  ayant  -  cause  ,  la  somme  de  ioo,oOo 
ëcus  d'or. 

La  jouissance  du  comté  de  Bourgogne  était 
accordée  (art.  XXI)  au  duc  de  Bourgogne  et  à 
ses  descendans  (i). 

Le  même  duc  (art.  XXIV)  était  personnelle- 
ment dispensé  de  la  foi  et  hommage  envers  le 
roi  de  France,  pour  ses  anciens  domaines,  et 
pour  les  terres  qu'il  venait  d'obtenir  ;  et  si  le 
duc  était  attaqué  par  les  Anglais  ,  le  roi  s'enga* 
geait  à  l'aider  de  toute  sa  puissance  ,  par  terre 
et  par  mer. 

Le  roi  consentait  (art.  XXIX  )  qu'en  cas  d'in- 
fraction du  traité^  de  sa  part,  ses  vassaux  ne 
fussent  plus  tenus  de  lui  obéir,  ni  de  le  servir, 
et  fussent ,  au  contraire ,  obligés  de  servir  le  ' 
duc  de  Bourgogne ,  le  roi  les  affranchissant  de 
tout  serment  de  fidélité  ;  ce  que  le  duc  promit , 
également  à  l'égard  de  ses  sujets  et  vassaux^  etc. 

L'exécution  de  tous  ces  articles  fut  garantie 

^^— — M— I  I       II     I  »l     111»^— ^^    ■  I  I    II  I      I  I  ^  H— »—  I  l^mmm^-mÊm^im 

(i)  Le  comlé  de  Bourgogne  est  ce  qu'on  a  appelé  depuis 
la  Franche-Comté  ,  et  ne  doit  point  être  confondu  avec  le 
'  duché  de  Bourgogne. 
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par  des  sermens  réciproques  ,  prêtés  entre  les 
mains  des  cardinaux  de  Sainte -*  Croix  et  d« 
Chypre  ,  et  des  députés  du  concile  de  Bâie  » 
sous  peine  d'excommunication  et  d'interdit.  De 
plus ,  Charles  Tii  s'engageait  à  fournir  les  scellés 
ou  lettres  de  garantie  du  duc  d'Anjou,  de  Charles, 
comte  du  Maii^e,  son  frère ,  du  duc  de  Bourbon , 
des  comtes  de  Richemont ,  de  Vendôme  ,  de 
Foix ,  d'Auvergne ,  d'Armagnac ,  de  Perdiac ,  et 
des  chefs  de  la  noblesse  et  des  principales  villes 
du  royaume  (i). 

La  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne  fut  chère* 
ment  achetée ,  sans  doute  ;  mais  elle  fut  si  fatale 
aux  Anglais ,  que  Charles  vu  devait  encore  s'es- 
timer heureux  de  Favoir  conclue.  Ce  fut ,  de  sa 
part ,  un  coup  de  parti ,  et  le  duc  de  Bedford  en 
fut  tellement  affligé ,  qu'il  en  mourut ,  dit-on , 
de  chagrin  à  Rouen ,  le  i4  décembre  i4'35.  Son 
génie  perçant  lui  fit  entrevoir  que  Charles  vn  , 
uni  au  duc  de  Bourgogne  ^  ne  tarderait  pas  à 
annuler  la  supériorité  que  l'Angleterre  avait 
acquise.  En  effet ,  ïe  l5  avril  de  l'année  sui- 
vante, Paris  rentra  sous  l'obéissante  du  roi^ 
aidé  d'un  corps  de  troupes  bourguignones. 

-— — ' ■ ■  ,     ,  ;  •  ^      ^ 

(i)  La  formule  du  scellé  astreignait  les  personnes  on  la 
ville  qui  le  donnait',  à  sertir  contre  lear  sdu'Vi^ain ,  s'il  vio- 
lait le  traité ,  et  refusait  d'en  réparer  la  contravention  dans 
l'espace  de  six  semaines. 


LIVRE  L  2o5 

Il  y  eut  plusieurs  uégociations  sans  résultats ,      x444* 

,  .  Trêve  entre 

entre  la  France  et  l'Angleterre  ,  près  de  Calais ,  la  France  et 
et  à  Saint  *  Orner  ,   en  i439  ,  144^  ^^  i44''      ^  ***"'*• 
Charles  vu  et  Henri  vi  conclurent  enfin  à  Tours ,  ^ 
le  28  mai  i444  9  ^^^  trêve  de  deux  ans  9  qui  fut 
prolongée  jusqu'en  i448.  Alors  ,  elle  fut  rom- 
pre par  les  Anglais  ,  qui  s'emparèrent  de  Fou- 
gères ,  ville  appartenante  au  duc  de  Bretagne , 
dont  les  états  étaient  compris  dans  la  trêve. 

Charles  vïi  profita  de  cette  violation  de  la  trêve 
pour  entrer  en  Normandie,  dont  il  fit  la  con- 
quête en  1449  et  en  j/^B^,  et  les  Anglais  perdi- 
rent la  Guyenne  en  1 453 ,  en  sorte  qu'il  ne  leur 
resta  plus  dans  tout  le  royaume  que  Calais  et 
quelques  forteresses  du  voisinSige.  C'est  ainsi 
que  l'Angleterre,^ pour  ayoir  refuse  de  se  con- 
tenter de  la  Guyenne  et  de  la  Normandie ,  que 
Charles  vu  lui  offrait  à  charge  d'hommage ,  se 
trouva  dépouillée  quelques  années  après,  de 
presque  toutes  ses  possessions  dans  le  royaume  ^ 
tant  il  importe  quelquefois  de  savoir  accepter 
les  conditions  modérées* 

L'empereur  Frédérip  m  et  le  duo  d'Autriche  Trait*  de 
ayant  appelé  les  Français  à  leur  secours  contre  caatou»  «ui»- 
1^  Suisses  rebelles  ou  confédérés,  Charles  vu, 
qui  venait  de  faire  une  trêve  avec  les  Anglais, 
fut  charmé  de  trouver  ce  prétexte  po^r  occuper 
ses  troupes.  Ledauphin  Louis  conduisit  en  1 444» 
une  armée  de  trente  mUl^  hoçim^s  par  la  Bour^ 
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gogne  et  le  comté   de  Montbelliard ,  dans,  le 
Suntgaw.  Il  y  eut  une  première  bataille  donnée 
à  une  demi- lieue  de  Baie  ,  le  26  août  i444.  Les 
Suisses  9  quoiqu'au  nombre  seulement  de  dix- 
neuf  cents,  mirent  d'abord  en  fuite  un  corps 
de  huit  mille  Français  ;  mais  succombant  sous 
la  multitude  ,  ils  furent  taillés  en  pièces  (i). 
D'autres  combats  sanglans  eurent  lieu  à  Brat- 
telen  ,  à  Muttentz ,  et  à  Thôpital  Saint-Jacques. 
Les  Cantons  envoyèrent  des  députés  au  dauphin, 
pour  négocier  un  accommodement ,  et  ce  prince 
à  la  fois  rempli  d'estime  pour  leur'  bravoure , 
et  mécontent  de  Frédéric  ni ,  qui  ne  lui  avait 
envoyé  ni  hommes ,  ni  vivres ,  conclut  à  Ensis- 
heim,  dans  l'Alsace,  le  28  octobre  1444'  ^^ 
traité  de  paix  portant,:  «  Qu'il  y  aurait  bonne , 
sincère  et  perpétuelle  amitié  entre  le  dauphin 
et  les  villes  et  communautés  de  Baie ,  Berne , 
Lucerne ,  Soleure ,  Uri ,  Schwitz ,  Underwalden, 
Zug  et  Glaris  ,  comme  aussi  avec  leurs  alliés , 
Louis,  duc  de  Savoie,  Jean,  comte  de  Fribourg 
et  de  Neufchâtel ,  Jean ,  comte  d'Arbery  et  de 
Vallengin ,  et  les  villes  de  Bienne  et  dé  la  Neu- 
ville ; 

»  Que  tous  les  sujets  desdites  communautés 
pourraient  demeurer ,  habiter  et  trafiquer  dans 
tous  les  pays  de  l'obéissance  du  roi  de  France  et 

(  I  )  Histoire  miUtaîre  des  Suisses. 
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du  seigneur  dauphin,  sans  nul  empêchement , 
et  sans  qu'il  leur  .fût  fait  aucun  dommage  en 
leurs  biens,  etc....... 

»  Que  lesdites  communautés  consentaient  à  ac* 
cepter  la  médiation  du  seigneur  dauphin ,  pour 
leur  accommodement  avec  le  duc  d'Autriche, 
et  la  communauté  de  Zurich ,  pourvu  que  ce  fût 
sans  préjudice  du  présent  traité,  qui  demeurerait 
en  toute  sa  force  et  vigueur ,  quand  même  cet 
accommodement  ne  réussirait  point ,  etc.  » 

Ce  fut  Gabriel  de  Bernetier ,  qui  dressa  ce 
traité,  comme  ambassadeur  de  Charles  vu.  Il 
fut  signé  par  le  dauphin,  qui  reprit  inconti- 
nent la  route  de  France  avec  son  armée. 

Le  courafiie  que  les  Suisses  avaient  montré  Traité a'amî- 
dans  la  guerre  avec  les  Français,  fit  rechercher Saîssef. 
leur  amitié ,  avec  d'autant  plus  de  motif,  qu'on    . 
se  flattait  de  pouvoir  les  opposer  aux  ducs  de 
Bourgogne.  Ce  fut  en  i552,  que  se  fit  le  premier 
traité  d'amitié  entre  Charles  vu  et  les  cantons 
de  Zurich,  Berne ,  Soleure ,  Lucerne,  Uri,  Scb- 
witz ,  Undervrald  ,.Zug  et  Glaris.  Dans  ce  traité , 
qui  est  du  mois  de  février  i45:3  ,  et  signé  à  Mon- 
teil ,  près  de  Tours ,  il  est  dit  en  substance  : 

ce  Que  le  roi  fait  accord  et  convention  durable 
avec  les  Cantons  ,  de  ne*  leur  être  jamais  con-^ 
traire ,  ni  à  leurs  successeurs  par  lui ,  ni  par  ses 
sujets ,  et  de  ne  donner  aide ,  secours,  ni  faveur 
k  personne  qui  voudra  les  molester. 


./ 
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»  Que  les  habitans  et  sujets  des  Cantons ,  de 
toutes  qualités  ,  pourront  passer  et  retourner 
avec  tous  leurs  biens  et  équipages ,  armés  et 
non  armés ,  par  tout  le  royaume ,  sans  aucun 
trouble ,  et  y  commercer ,  pourvu  qu'à  l'occa- 
'  sion  de  cette  permission,  il  ne  soit  point  apporté 

aucun  dommage,  préjudice  au  roi,  à  ses  sujets^ 
ni  à  ses  alliances,  etc.  » 

Ce  traité  fut  ratifié  le  8  de  novembre  i45x, 
par  les  Cantons ,  et  par  Charles  vu ,  le  4  sivril 
i455. 
p  în '*  de  Charles  vu  mourut  le  22  juillet  i46i  ,  âgé  de 
Charles  vn.  cinquautc-huit  aus  et  demi.  Ce  prince  releva  le 
trône  dont ,  étant  dauphin ,  il  avait  ébranlé  les 
fondemens  par  une  conduite  imprudente,  et 
par  ses  démêlés  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Trois 
choses  contribuèrent  au  rétablissement  de  ses^ 
affaires  ;  le  mérite  de  ses  généraux ,  l'enthou-* 
siasme  excité  par  la  Pucelle  d'Orléans  ^  et  sur- 
tout le  traité  d'Arras  ,  de  i435.  Cet  acte,  s'il 
fut  conçu  par  lui ,  honore  sa  politique  ,  car  il 
décida  la  querelle  avec  l'Angleterre. 

Ce  prince  qui ,  dans  sa  jeunesse,  avait  été  livré- 
à  l'indolence ,  et  subjugué  par  les  femmes  et  les 
favoris ,  devint ,  dans  un  âge  plus  avancé ,  labo- 
rieux, appliqué,  lisant  toutes  les  dépécbes  et> 
mémoires  qu'on  luiadressaiit ,  et  ne  signant  rieix 
qu'il  ne  l'eut  lu.  Mais  ce  qui  est  plus  digne  d'îé- 
loge ,  il  se  montra  fidèle  à  ses  engagemens.  Sa 
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parole ,  dit  un  historien  presque  contemporain, 
était  parole  de  roi^  et  tenue  pour  telle. 

L^  règne  de  ce  monarque  offre  de  grandes 
choses ,  et  en  particulier  ,  le  commencement 
d'un  nouvel  ordre  politique  ,  non -seulement 
pour  la  France,  mais  pour  l'Europe. 

Les  puissances  d'Allemagne  et  d'Italie  ,  jus- 
qu'au milieu  du  quinzième  siècle ,  avaient  été^ 
en  général,  concentrées  en  elles-mêmes,  ou  si 
elles  avaient  la  guerf*e,  c'était  avec  leurs  voi* 
sins  immédiats.  Les  croisades  ,  ces  explosion^ 
bizarres  et  aventureuses ,  ne  peuvent  ici  former 
objection ,  parce  qu'elles  furent  des  écarts  de  la 
politique ,  bien  plus  que  des  opérations  liées  à 
aucune  vue  régulière.  Ainsi ,  ces  vastes  combi* 
naisons  des  cabinets  modernes ,  qui  embrassent 
l'Europe,  et  même  l'univers,  furent  inconnues 
aux  gouvernemens  d'alors. 

Une  seule  puissance ,  la  cour  de  Rome ,  avait 
des  connexions  assez  suivies  avec  les  autrets 
états.  L'espèce  de  suzeraineté  qu'elle  exerçait , 
à  la  faveur  de  la  religion ,  sur  tous  les  potentats 
catholiques,  lui  donnait  la  facilité  de  les  domi- 
ner. Cette  ijafluence  cessa  par  l'abus  qu'elle  e^n 
fit ,  et  à  la  suite  des  schismes  religieux. 

Quant  à  la  France ,  la  politique  de  ses.  souve* 
rains,  depuis  la  création  des  grands  vassaux,  se 
borna  à  les  contenir,  ou  à  réunir  leurs  fiefs  à  la 
couronne ,  tandis  que  la  contre-politique  de$ 

I.  ,  x4          ^ 
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grands  feudataîres,  consistait  à  opposer  une  di- 
gue aux  accroissemens  de  la  couronne.  La  puis- 
sance étrangère  qui  fixa  le  plus  constamment 
rœil  de  la  France ,  fut  l'Angleterre  >  dont  les  in- 
térêts se  croisaient  souvent  avec  les  siens. 

Lés  monarques  français,  assez  occupés  dans 
leur  intérieur,  furent  étrangers  à  tout  intérêt 
un  peu  éloigné  de  leurs  frontières ,  ou  n'y  por- 
tèrent qu'une  attention  passagère.  Les  con- 
naissances  qui  se  répandirent  en  Europe  par 
l'imprimerie ,  et  les  notions  sur  le  dehors  qui  en 
résultèrent ,  ayant  mieux  fait  connaître  la  force 
intrinsèque  des  états ,  leurs  variations  et  leur 
accroissement,  le  rayon  politique  s'étendit  suc- 
cessivement vers  le  midi  et  le  nord.  La  suite 
assez  nombreuse  d'actes  diplomatiques  conclus 
sous  le  règne  de  Charles  vu  ,  atteste  la  création 
d'un  système  d'alliances  étrangères,  non  pas  en 
vue  de  conquérir,  mais  plutôt  pour  conserver 
l'état  dans  son  intégrité. 

Ce  prince ,  par  l'effet  de  la  position  extrême 

où  il  s'était  vu  réduit ,  ayant  créé  des  impôts 

fixes ,  et  établi  une  milice  permanente  (i) ,  il  en 

/  
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(i)  Charles  yii ,  depuis  ses  guerres  avec  TÂDgleterre  , 
conserva  toujours  sur  pied  un  corps  de  neuf  mille  chevaux 
et  de  seize  mille  hommes  d'infanterie ,  et  les  revenus  publics 
(et  fixes  de  l'état  s'élevèrent  sous  son  règne  à  dix-huit  cent 
mille  livres ,  le  marc  étant  à  hui(  livres  y  dix  sois,    x 
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résulta  une  révolution  dans  la  manière  d'être 
des  diffërens  états.  Pour  s€  garantir  d'invasions 
subites  de  la  part  dé  ceux  qui  avaient  toujours 
des  troupes  prêtes  à  marcher,  les  autres  princes 
en  établirent  dç  semblables.  Alors  se  dévelop- 
pèrent des  combinaisons  plus  profondes  pour  . 
l'offensive  et  la  défensive  ;  alors  se  formèrent 
des  relations  plus  actives ,  pluâ  inquiètes  entre 
les  divers  états  ;  et  tout  prit  gradativement  la 
marche  établie  de  nos  jours. 

Le  premier  acte  politique  de  Louis  xi ,  fut  i46i  «t  inîT. 

,,,,..  ,      1  ^    •  '11-       Abolition  de 

1  abolition  de  la  pragmatique  sanction^  établie u  pragmati- 
en  i458,  par  Charles  vu,  soit  parce  <|M'elle  yt-^l^u^T^ 
nait  de  son  père  ,  qu'il  détestait  ;  soit  parce  qu'il 
crut  entrevoir  de  plus  grands  avantages  pour 
son  autorité,  dans  la  sttppressioii  de$  élections 
qui  souvent  portaient  à  Tépiscopat  des  sujets 
opposés  à  la  cour.  L'abolition  de  la  pragmatique 
sanction  excita  autant  de  joie  à  Rome  ,  qui  la 
sollicitait  vivement ,  qu'elle  causa  de  déplaisir 
en  France*  Le  parlement  de  Paris  montra  la  plus 
forte  opposition,  et  il  mit  sous  les  yeux  du  roi 
un  tableau  des  dommages  qui  résultaient  pour 
l'état  9  de  l'abolition  de  la  pragmatique  sanc- 
tion ,  particulièrement  par  l'extractiorï  d*un 
' million  déçus  d'or  qui,  chaque  anuée,  allait 
s'enfouir  à  Rome.  Le  parlement  refusa  même 
d  enregistrer  les  lettres  d'abolition  de  la  pragma- 
tique sanction ,  et  de  concert  aveçi'Uuivcrsité 
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de  Paris,  il  en  appela  y  ainsi  que  des  entreprises 
"^de  Rome,  au  futur  concile  général  (i). 

Louis  XI  voyant  le  mécontentement  universel^ 
rétablit  la  pragmatique  sanction ,  avec  quelques 
modifications  ,  par  un  traité  conclu  à  Amboîse, 
le  3i  octobre  i47â,  lequel  partageait  la  nomi- 
nation des  bénéfices  entre  lé  pape  et  les  colla- 
teurs  ordinaires  (2).  Mais  Louis  xi,  convaincu 
enfin  des  fâcheux  effets  résulta ns  de  Textractioil 
du  numéraire ,  rendit  un  édit  le  16  août  1478  , 
portant  défense  d'envoyer  de  l'argent  à  Rome , 
pour  la  collation  des  bénéfices  ;  et  les  princi- 
pales dis|iositions  de  la  pragmatique  sanction 
furent  remises  en  vigueur.  • 

146S.  La  république  de  Géùes ,  non  moins  malheu-^ 
deiSî'nérdoî^réuse  par  b  perte  que^ar  la  jouissance  d'une 
î^ ** ^* liberté  dont  elle  lîfe  savait  pas  user,  voulut  se 
donner  à  Louis  xi ,  qui  répondit  à  ses  envoyés  : 
«  Vous  vous  donnez  à  moi ,  et  moi  je  vous  donne 
au  diable.  »  Rien  plus  ,  éommè  ce  prince  qui 
possédait  déjà  la  ville  de  Sayone  dans  l'état  de 
Gènes ,  trouvait  l'entretien  de  cette  place  éloi- 
gnée trop  onéreux ,  il  en  donna  l'investiture , 
le  a2  décembre  146^  j  21Q  duc  Sforce  de  Milan  , 
lui  cédjunt  encore  tous  ses  droits  sur  la  ville  de 
Gènes ,  sous  la  clause  de  la  posséder  comme 

(1  )  Jean  de  Troytt ,  Clironique*  icandakuse. 
(a)  Piussomas  »  de  tanct.  pragmat. ,  U  ïh. 
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fief  de  la  couronne.  C'était  depuis  long-temps 
Tobjet  de  l'ambition  du  duc  Sforcé.  Mais  en  * 
1478,  les  Génois  s'étant  révoltés  contre  ce  sou- 
verain ;  et  les  troupes  de  celui-ci  ayant  été  bat- 
tues »  Gênes  recouvra  son  inquiète  liberté. 

Louis  xï  •  en  montant  sur  le  trône ,  avait  j^^^- 
formé  le  projet  d'abattre  les  grands  vassaux  ;  il  paix  de  Coa. 
songea  k  faire  la  première  application  de  ce  sys- 
tème au  duc  de  Bretagne,  François  it.  Depuis 
le  règne  de  Saint  Louis ,  il  existait  au  sujet  de 
l'hommage  ;  une  contestatîoii  entre  les  rois  de 
France  et  les  ducs  de  Bretagne  (i)  ;  les  premiers 
prétendant  que  Thommage  était  lige  ;  les  se- 
conds, qu'il  ne  l'était  pas  (i).  Soit  que  le  droit 
des  rois  de  France  ne  pût  être  clairement  prouvé, 
ou  qu'ils  crussent ,  par  égard  pour  les  circon- 
stances, devoir  des  m énagemens  aux  ducs  de 
Bretagne,  il  est  certain  qu'ils  reçurent  l'hom- 
mage simple.  Il  est  vrai  qu'après  ThomAiage 
rendu ,  le  chancelier  ou  le  grand  chambellan 
disait  tout  haut  que  cetHiommage  était  lige  ;  à 
quoi  le  duc  de  Bretagne  répondait  qu'il  ne  Té- 
tait pas  ;  et  ainsi ,  les  prétentions  de  chacun  de- 
meuraient dans  leur  etitier. 

Louis  XI  ayant  résolu  d'exiger  l'hommage 

(1)  Hist.  de  Bretagne  ,  par  D.  Morîce  et  d*Argentré. 

(2)  Uhommage  lige  rendait  les  terres  sujettes  à  confisca- 
tion et  à  réunion  à  la  couronne. 
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lige,  après  avoir  lait  filer  des  troupes  dans 
l'Aujou,  envoya ,  en  1464,  le  chancelier  de 
Morvilliers  au  duc  de  Bretagne  ,  pour  lui  signi- 
fier qu'il  eût  à  l'avenir,  à  ne  plus  prendre  le  titre 
de  duc,  par  la  gràçe  de  Dieu ,  et  à  ne  plus 
battre  monnaie,. lui  interdisant  en  même  temps 
rexercice  des  droits  régaliens  sur  les  evéches  de 
son  duché,  ainsi  que. le$ autres  attributs  de  la 
souveraineté.  /     , 

François  11 ,  prist  au  dépourvu ,  chercha  à 
gagner  du  temps ^  et, demanda  un  délai  pour 
consulter  les  états. de  Bretagne;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Il  en  profita  .pour  former  une  puis- 
sante confédération ,  sous  le  nom  de  ligue  du 
bien  public  y  dans  laquelle,  entrèrent  le  duc  de 
Boyrgqgne,  le  comte  iJe/Charolais,  son  fils» 
le  duc  de  .Berri ,  frère  dç  Louis  xï>  le  duc  de 
Bouii^n,  et  pljasieurs  grands  seigneurs,  tous 
animés  contre  le,r9i»  Le  plus  redoutable  de 
ces  ennemis  était  le  comte  de  Charolais,  mé- 

••  ...-••4  .*' 

content  de  ce  que  Louis  xi  avait  excité  les 
Liégeois  à  faire  1^  guerre  à  son  père-,  et  qu'il 
eut  racheté  avant  le  temps  fixé  ,  les  vi]l<$ 
et  fiefs  qui  lui  avaient  çte  cédés  par  le  traité 
d'AVras. 

Le  comte  de  Charolais  s'avança  à  la  tête  d'une 
forte  armée  sur  Paris.  Louis  xi  vint  à  sa  ren- 

* 

contre.  Battu  à  la  bataille  de  Monthléri ,  il  pro- 
posa la  paixy  et  elle  fut  signée  entre  lui  et  le 
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eomte  de  Chs^rolais ,  à  Conflaos ,  près  Paris , 
le  5  octobre  1 46S* 

Le  roi  cédait  au  coratede  Charolais^  Amiens/ 
Saint* Quentin ,  Corbie ,  Abbeville ,  le  comté  de 
Ponthieu,  Donrlens,Saint-Riquier,  Crèvecœur, 
Moiitreuil,  le  Croloy  ctMbrtagne,  avec  leurs 
appartenances  et  dépen^nces,  et  tout  ce  que 
le  duc  de  Bourgogne  possédait  depuis  la  rivière 
de  Somme,  du  côté  de  l'Artois ,  delà  Flandre 
et  du  Hainaut ,  par  suite  du  traité  d'Arras, 
avant  le  désengagement  que  le  roi  en  avait  fait; 
lesquelles  villes  ne  pourraient  être  rachetées  du 
vivant  du  roi  et  du  coml^  de  Cbarolais;  mais 
seulement  après  leur  mort,  pour  la  somme  de 
deux  cent  mille  écus  d'or. 

De  plus  j  lerôi  cédàîl  au'  comte  de  Charolais^ 
pour  les  posséder  en  toute  propriété ,  et  trans- 
mettre à  ses  descendans  y)es  villes  de  Péronne^ 
Montdidieret  Roye;  aif^si  que  les  comtés  de 
Boulogne  et  deGuines;  Louis  xi  s'engagéant  à 
indemiiiser  le  comte  4e  Newers  et  le  seigneur 
4e  Croy,  pour  les  droitsiqu'ils  pouvaient  avoir 
sur  ces  deux  pays* 

•' .  Les  plénipqteritiaires  du  roi  furent 'Jean  de 
Bohan ,. sire! de  Montauban ,  amiral  dé  France , 
le  sire  d'Elandes ,  et  Jean  Dauvet ,  premier  pré- 
sident de  Toulouse.  -         ;. 

Le  plénipbtentiairedu  comte  de  Charolaiset 

de  son*  jière  y  fut  Louis  de  Luxembourg  y  comte 

1  \ 
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de  Saint-Paul ,  lequel  passa  peu  après  au  service 
du  roi,  qui  lui  conféra  la  charge  de  connétable. 
C'était  un  homme  de  génie  et  de  courage ,  mais 
qui  se  perdit  dans  la  suite  par  sa  politique  Ter- 
satile. 

Lie  traité  de  Conflams  fut  un  coup  d'adresse  de 
Louis  XI.  En  détachant;  de  la  ligue ,  quoiqu'avec 
de  grands  sa^ifices,  le  comte  dé  Charoiais ,  il 
eut  plus  de  facilité ,  pour  traiter  avec  les  autres 
confédérés ,  éluddr  même  I^  engagemeiM  pris 
avec  eux.  Ce  fut ,  dit^on  y  le  duc  de  Milan ,  alors 
auprès  du  roi ,  qui  lui  Conseilla  d'accorder  au 
comte  de  Charoiais  tout  oe  qu'il  désirait. 
Traité  de  Louîs  XI  fit ,  Ics,  fty  et  sg  octobre  1 465 ,  à 
Miwl*^**''*  Saint-Maur  près  Paris-,  un  autre  traité  général 
avec  sou  frère,  les- ducs  de  Berri ,  de  Bretagne, 
-d^  Calabré,  de  Bourbon  ,  et  de  Nemours^  et  les 
comtes  de  Charoiais,  d'Armagnac,  tle  Saint- 
Paul,  d'AIbret  et  deDunoi.  Le  traité  portait  en 
substance  : 

i^.  Qu'il  serait .  convoqué  une  assemUee 
composée  de  douze; membres  de  chacun  des 
trois  ordres  du  royaume ,  pour  le  i  &  décem- 
bre suivant,  laquelle ,  dans  l'espace  de  quatre 
mois  9  réformerait  tous  les  vices  du  gomrerne- 
ment. 

a®.  Le  duc  de  Berri  devait  gkrder  la  Norman- 
die en  apanage  ;  etjes  comtes  de  Dunois  et  dé 
Chabannes.  de  Dammartin,  devaient  rentrer 
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dans  les  biens  et  honneurs  qu'ils  tenaient  de  la 
munificence  de  Charles  vu. 

Louis  XI  n'avait  fait  qu'à  regret  les  traites  de 
Conflans  et  de  Saint-Maur;  aussi  à  peine  les 
eut- il  signés ,  qu'il  fit  une  protestation  enregis- 
trée au  parlement ,  laquelle  portait  : 

<c  Que  les  susdits  traités  de  Conflans  et  de 
»  Saint-Maur,  conclus  en  i465,  avec  les  princes 
!•  mécontens ,  avaient  été  faits  contresa  volonté, 
9»  par  force  et  contrainte ,  et  qu'ils  ne  pourraient 
»  lui  préjudicier  ; 

»  Qu'il  n'avait  pu  donner  en  apanage  à  son 
4  frère  Charles,  le  duché  de  Normandie,  puis- 
3)  qu'il  avaic  été  réuni  à  la  couronne  par  les  rois 
'j»  ses  prédécesseurs.  »  Le  roi  fit  occuper  la  Nor- 
mandie par  ses  troupes .  çn  janvier  i466. 

Cetle  protestation  n'était  qu'une  in^gnifiante 
précaution.  Il  «st  bien  certain  qn'un  pnînce  qui 
fait  un  traité  désavantageux  après  une  guerre 
malheureuse^ <^ède  à  la  force  ;  mais  il  n'est  pas 
moins  obligatoire ,  et  ne  peut  «tre  annulé  par 
wie  protestation.  Si  ce  moyen  élait  admis ,  il 
n'est  aucuti  trairté  de  paix* qui  fût  réel;  car  il 
pourrait  toujours  être  suivi  d'une  protestation. 

Cette  mauvaise  foi  de  Louis  :xi  ralluma  la     hbb, 
gmrre  «ntre  lui  et  plusieurs  prmces  confédérés ,  ^aiz'^iTec  le 
nétdmment  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgo-  f^g^aef*  ^"^ 
gne,  qui  avaient  pris  parti  pour  le  nouveau 
duc  de  Normandie.  Ce  monarque  fit  la  paix  à. 


I      ^ 
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Amiens,  le  10  septembre  i468,  avec  le  duc  de 
Bretagne  et  le  duc  de  Normandie*,  par  les  bous 
offices  du  duc  de  Calabre.  Pai"  ce  traité  «  le  duc 
de  firetagne  se  départait  de  toute  ligue  contre 
le  roi ,  et  notamment  de  Talliance  avec  le  duc 
de  Bourgogne. 

Le  duc  de  Normandie  acceptait  pour  arbitres, 
au  sujet  de  Papanage  que  le  roi  devait  lui  assi- 
gifler ,  le  duc  de  Calabre  et  le  connétable  de  Saint- 
Paul,  se  contentant,  en  attendant  leur  déci- 
sion ,  d'une  pension  de  six  mille  livres. 

Louis  XI ,  après  être  ainsi  revenu  sur  l'apa- 
nage de  la  Normandie ,  article  très  important 
pour  lui,  ^t  proposer  la  paix  au  duc  de  Bour- 
gogne, et  celui-ci  y  consentit,  en  demandant 
au  roi  une  entrevue  à  Péronne.  Louis  xi  s'y 
rendit,   accompagné  seulement  du  duc  et  du 
cardinakde  Bourbon,  du  connétable  de  Saint- 
Paul,  du  cardinalla  Ballue,  et  de  quelques 
autres  seigneurs.  Mais  il  sentit  bientôt  Timpru- 
dence  qu'il  avait  faite ,  de  venir  ainsi  3aos.  es- 
corte, dans  une  ville  appartenant  à  son  plus 
niortel  ennemi.  £n  effet ,  le  duc  de  Bourgogne  ,* 
sur  le  toupçon  que  Louis  xi  fomeritait  par  ses 
émissaires  la  révolte  des  Liégeois ,  fit  mettre  à 
la  porte  du  château  où  logeait  le  roi ,  une  garde^ 
pour  lui  en  interdire  la  soK^tiej  etcporta  méine^ 
dit-on  ,  ses  vu^  plus  loin  ;  mais  irevenu  de  SQU. 
humeur  ,  il  signa  avec  le  roi  ^  le  i4  octobra 


LIVRE  I.  219 

i468,  un  traité  confirmatif  de  ceux  d'Aira»  et    ymu   d« 
de  Conflans,  promettant  de  donner  en  apa- duc  de  Bour- 
nage,  à  son  frère,  la  Champagne  et  la  Brie.  11^°^"*' 
consentait  que  les  princes  du  sang  et  autres 
personnes  choisies  pour  le  maintien  du  traité, 
fussent  dégagés  envers  lui  de  tout  serment ,  de- 
i^oir  et  service ,'  d^ns  le  cas  où  il  le  violerait.  En 
garantie  du  traité ,  le  roi  ajoutait  :  «  Nous  avons 
If  soumis  nos  hoirs  et  successeurs,  et  les  leurs,. 
9  à  la  juridiction  et  coërction  ecclésiastique,  à 
«savoir:  de  notre  Saint-Père,  du  saint  siège 
»  apostolique ,  des  saints  conciles  généraux  k 

»  venir, et.par  chacun  d'eux ,  être  con- 

»,traints  par  toutes.sortes  de  censures  d'églises , 
D  à  ^voir:  d'excommunication,  aggravation, 
»  réaggravatiott ,  interdit  en  notre  royaume  ,  el 
»  nos  terres  et  seigniîuries  •  •  • .  • .  Lequel  notre 
I»  Saint-Père  et  ses  successeurs ,  nous  avons  élu, 
-  »  élisons  et  acceptons  comme  juge,  pour  con- 
»  naître  et  décider  tous  différends  qui  pour- 
A.caieot  être  à  cause  du  présent  traité.  » 

L'exécution  du  traité  fut  jurée  sur  le  bois  de 
la  vraie  croix  ,  entre  les  maîi^i^  ;du  cardinal 
d'Angers,  la  Ballue ,  qui  avait  conduit  les  né« 
gooiations.  1 

Outre  les  clauses  du  trailé  ,  le  duc  de  Bour- 
gogne exigea  que  le  roi  marcherait  lui-même 
avec  ides  troupes,  contre  les  Li^éois  qui  s'é- 
taient révoltés  contre  lui ,  à  la  sollicitation  de^ 
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Loaîs  xi;  et  ce  monarque  eut  la  honle  el  la  don- 
leur  de  Toir  incendier  la  ville  de  Liège ,  et  mas- 
sacrer une  partie  de  ceux  qui  s'étaient  exposée 
pour  lui.  Dans  cette  occasion,  comme  dans 
plusieurs  autres  ,  Louis  xt  sacrifia  l'honneur  à 
la  politique.  Il  retourna  à  Paris  ,  s'estimant 
heureux  d'avoir  échappe  au  danger  d*étre  re* 
tenu  prisonnier,  et  .même  de  périr.  Il  parait 
qu'il  ne  se  tira  de  sa  position  critique ,  qu'en 
faisant  distribuer  beaucoup  d'argent  à  ceux  qui 
avaient  du  crédit  sur  l'esprit  du  duc  de  Bour- 
gogne. • 

Mais  en  1469,  Louis  xi  éluda  le  traité  de 
Péronne ,  en  donnant  à  son  frère  le  duché  de 
Guyenne ,  en  place  de  la  Champagne  et  de  la 
Brie.  Bien  plus ,  par  une  déclaration  donnée  à 
Amboise,  le  3  décembre  ^47^  9  ^  ^^  suite  d'une 
assemblée  de  notables ,  il  publia  une  déclaration 
par  laquelle  il  tenait  le  traité  de  Péronne  pour 
nul ,  comme  lui  ayant  été  arraché  par  violence; 
et  tous  ceux  qui  avaient  donné  leur  scellé  pour 
le  maintien  du  même  traité ,  étaient  dégagés 
de  leurs  obligations  et  serméns. 

La  guerre  entre  le  roi  et  le  duc  de  Bourgc^ne 
fut  la  suite  de  cette  déclaration. 

Dans  son  séjour  à«Péronne ,  Louis  xi  ayant  eu 
occasion  de  connaître  Philippe  de  Comines^ 
l^n  des  coiifidens  du  duc  de  Bourgogne ,  il  fut 
instruit  par  lui  des^dispositions  secrètes  de  son 
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maître ,  et  voulant  rattacher  à  sa  personne ,  il 
lai  fit  présent  de  4o  mille  francs  pour  acheter 
la  terre  d'Argenton  en  Poitou ,  dont  il  le  fit  sé« 
nëchal;  il  le  nomma  en  même  tempi  son  cham* 
bellan ,  et  l'admit  dans  le  conseil ,  lui  confiant 
même  la  correspondance  politique ,  pour  y  ré-^ 
pondre. 

Cette  haute  faveur  annonce  le  mérite  de  Co« 
mines ,  et  l'importance  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  Louis  xi  ;  mais  ce  qui  répand  quelque  I 

ombre  sur  ce  ministre,  c'est  qu'il  parait  que  les 
grâces  dont  il  fut  comblé,  furent  en  partie  le 
prix  de  sa  défection  à  l'égard  de  son  légitime 
souverain ,  le  duc  de  Bourgogne. 

Si  Louis  XI  chercha  à  s'attucher  plusieurs  des      1469* 

..^  ^  ni  j  .  ..^        Trahison  du 

mmistres  et  conndens  des  prmces  ses  voisins  ,  ministre  u 
ceux-ci  cherchèrent  également  à  gagner  les.mn 
nistres  de  ce  monarque.  Jean  la  Ballue,  fils  d'un 
meunier ,  avait  été  présenté  à  Louis  xi,  par  Beau* 
veau ,  évéque  d'Angers,  et  ce  monarque  l'ayant 
goûté,  lui  avait  conféré  les  évéchés  d'Ëvreux  et 
d'Angers ,  l'avait  fait  son  ministre  de  confiance , 
et  l'avait  élevé  à  la  pourpre  romaine  ;  mais  soit 
par  ingratitude  naturelle ,  soit  par  ce  sentiment 
qui  porte  à  ne  s'attacher  jamais  sincèrement  à 
un  prince  qu'on  mésestime ,  la  Ballue  s'occu- 
pait quelqiiefois  à  traverser  les  desseins  du  roi^ 
et  en  particulier,  la  négociation  entamée  avec 
son  frère ,  pour  lui  faire  accepter  la  Guyenne  à 
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la  place  de  la  Champagne  et  de  la  Btle.  A  cet 
effet,  il  se  concertait  ayec  Guillaume  dHarau- 
court ,  évêque  de  Verdun  ,  et  chef  du  conseil 
du  frère  du  roi ,  l'exhortant  à  ne  point  se  dé- 
partir de  l'apanage  que  le  duc  de  Bourgogne  lui 
avait  procuré  par  le  traite  de  Péronne  (i). 

Le  cardinal  la  Ballue  ,  arrêté  et  conduit  au 
château  de  Montbason  en  Touraine  ,  convint  de 
ses  manœuvres  contre  le  roi ,  qui  envoya  en 
ambassade  à  Rome,  Cousinot,  gouverneur  de 
Montpellier,  etGinel,  président  au  parlement 
de  Grenoble,  pour  obtenir  du  pape  la  permis- 
sion de  faire  juger  le  cardinal  la  Ballue  et  révé- 
que  de  Yerduu,  par  des  commissaires  in  par- 
tibus  j  qui  se  réuniraient  à  ceux  que  le  roi  avait 
déjà  nommés-  La  cour  de  Rome ,  qui  craignait 
de  voir  sa  considération  compromise  par  le  ju- 
gement d'un  cardinal ,  refusa  dénommer  des 
commissaires  ,  et  sollicita  même  la  grâce  des 
deux  coupables.  Le  roi  se  borna  à. faire  enfer- 
mer la  Ballue  et  l'évêque  de  Verdun ,  dans  une 
cage  de.  fer  de  huit  pieds  en  carré  (a). 

(  I  )  Mémoires  de  Coinines  ,  1.  1 1 ,  ch.  i5.  ^ 

(a)  Le  cardinal  la  BaUue ,  après  avoir  passé  douze  ans  en 
prison ,  obtint  sa  liberté  à  Tai^rivée  en  France ,  du  cardinal 
légat  KoTère  ,  mais  à  condition  qu'il^se  retirerait  à  Rome. 
La  Ballue  fut  depuis  envoyé  lui-même  légat  en  France ,  sous 
le  règne  de  Charles  vin  ,  et  mourut  légat  d'A.acône ,  en 
octobre  1491* 
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Dans  le  dessein  qu'avait  Louis  xi  d'accabler  ^M^^?*  jj. 
les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne,  il  cher- vert  «veç 
t)hait  à  mettre  dans  ses  intérêts  le  roi  d'Angle- 
terre ,  Edouard  iv ,  qui  également  sollicité  par 
les  premiers,  les  amusait  par  de  vaines  espé- 
rances ,  sans  couloir  se  prononcer;  système 
qu'il  suivit  jusqu'à  la  mort  de  Philippe-lè-Bon, 
duc  de  Bourgogne,  arrivée  en  1467.  ^lo^^s^  le 
duc  Charles ,  son  successeur  ,  ayant  épousé 
-Marguerite  d'Yorck  ,  sœur  d'Edouard ,  ce  mo- 
narque pencha  ouvertement  pour  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne. 

Louis  XI  jugeant  qu'Edouard  iv  ne  lui  était 
pas  favorable,  se  déclara  pour  son  rival  Henri  vi  ; 
et  l'ayant  aidé  par  des  secours  d'argent  à  remon* 
ter  sur  le  trône,  il  conclut  avec  lui,  le  16  février 
1471 ,  une  trêve  de  dix  ans.  Toutefois ,  Edouard 
ayant  précipité  du  trône  Henri  vi ,  et  l'ayant 
même  fait  périr ,  devint  pour  Louis  xi  un  en- 
nemi d'autant  plus  dangereux  ,  qu'il  joignait  à 
l'ancienne  raison  d'état,  un  motif  personnel  dé 
vengeance.  Néanmoins,  une  trêve  fut  arrêtée 
entre  ces  deux  princes  en  1473.  Mais  l'année 
.  suivante ,  Edouard  fit  alliance  avec  le  duc  de 
Bourgogne ,  contre  Louis  xi ,  en  vue  de  conqué- 
rir la  France,  et  dans  le  cas  où  cet  espoir  se  fût 
réalisé,  Edouard  promettait  au  duc  de  Bourgo- 
gne, la  Champagne ,  le  Nivernais,  et  le  Rhéte- 
lois  j  les  villes  d'Eu,  de  Guise,  de  Tournai,  de 
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Lai^^res,  et  celles  situées  sar  la  Somme.  Edoaard 
comptait  emx>re  pour  alliés  le  duc  de  Bretagne 
et  le  connétable  de  Saint-Paul ,  qui  avait  promis 
de  lui  livrer  Saint-Quentin.  Débarqué  à  Calais , 
au  mois  de  juin  x/ijôy  avec  une  fort^  armée  ,  il 
déclara  incontinent  la  guerre  à  ^mis  xi ,  qui  j 
répondit  sans  humeur ,  chaigeant  le  héraut 
porteur  de  la  déclaration ,  de  dire  à  son  maître, 
que  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  le 
tromperaient  infailliblem^it.  Il  renvoya  le  hé- 
raut avec  un  présent  de  deux  cents  écus  d  or , 
et  de  trente  aunes  de  velours. 
*  Le  duc  de  Bourgogne ,  au  lieu  de  venir  joindre 
Edouard  avec  êes  troupes ,  s'étant  mal  à  propos 
attaché  au  siège  de  Nuitz,  dans  Télectorat  de 
Cologne  «  qui  dura  dix  mois ,  et  se  trouvant 
dans  l'impossibilité  de  conduire  à  Edouard  son 
armée ,  vint  le  trouver ,  pour  lui  faire  agréer 
ses  excuses. 

Le  monarque  aillais  le  voyant  arriver  seul , 
fut  très  mécontent,  et  son  h^meur  s'accrut  en- 
core ,  lorsque ,  s'étant  présenté  avec  le  duc  de 
Bourgogne'  devant  la  ville  de  Saint  -  Quentin , 
dont  le  connétable  de  Saint-Paul  avait  promis 
de  leur  ouvrir  les  portes ,  ils  y  furent  accueillis 
à  coup^  de  canon.  SoupçonjQant  qu'il  était  joué, 
et  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  s'était  allié  à  lui 
que  dans  la  vue  d'opérer  une  diversion  favo- 
rable à  ses  propres  desseins;  il  songea  à  un  ac« 
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commodément  avec. Louis  xi.  La  difficulté  était 
d'eutamer  une  négociation ,  sans  blesser  le  point 
d'honneur,  après  avoir  débuté  par  Tannonce 
fastueuse  de  la  conquête  de  la  France  >  et  n'avoir 
pas  même  tiré  Fépée.  Pour  couvrir  son  em- 
barras ,  et  amener  des  pourparlers ,  Edouard  fit 
relâcher  un  prisonnier  français,  le  seul  qu'on' 
eût  encore  fait.  Celui-ci  étant  allé  remercier  ce 
prince ,  fut  fort  caressé  à  la  cour  ,  et  chargé  par 
les  lords  Howard  et  Stanley ,  de  présenter  leurs 
très  humbles  respects  au  roi ,  spn  maître*  Louis  xi 
envoya  incontinent  à  Edouard^  un  héraut  chargé 
de  l'excuser  sur  les  secours  qu'il  avait  donnés,  à 
son  compétiteur  Henri  vt.  Il  devait  chercher  à 
jeter  des  défiances  dans  Tesprit  d'Edouard ,  sur 
les  intentions  du  duc  de  Bourgogne  et  du  con- 
nétable deSaint-*Paul,  et  enfin,  lui  offrir  la  paix, 
et  l'amitié  de  la  France,  l'invitant  même  à  don-, 
ner  des  passeports  pour  des  ambassadeurs,  qui, 
réunis  aux  ministres  anglais  ,  s'occuperaient , 
sans  délai ,  d'un  accommodement.  Le  roi  d'An- 
gleterre renvoya  aussitôt  le  héraut  avec  des  pré- 
sens et  les  passeport& désirés.  Dèâle  lendemain, 
il  tint  un  grand  conseil ,  où  la  paix  fut.  résolue 
avec  la  France ,  et  il  fit  rédiger  des  instructions 
pour  lord  Howard,  qui ,- avec  trois  autres  pléni- 
]potentiaires ,  se  rendit  en  un  lieu,  entre  Amiens 
et  Péronne,  pour  conférer  avec  les  plénipo- 
teiitilaires  français.  En  conséquence,  il  fut  signé 
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le  !2g  août  i^'jS,  à  Amiens,  plusieurs  actes. 
Le  premier  était  une  trêve  de  sept  ans,  entre 
la  France  et  TAngleterrev  dans  laquelle  les  alliés 
des  deux  rois  étaient  compris,  et  en  particu- 
lier )  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne ,  à 
condition  qu'ils  déclareraient ,  dans  trois  mois, 
s'ils  voulaient  y  accéder. 

Le  second  acte  était  un  compromis ,  par  le* 
quel  les  deux  rois  s'obligeaient  à  terminer  leurs 
différends ,  dans  l'espace  de  trois  ans,^  par  yoie 
d'arbitres,  sous  peine  de  trois  millions  d'écus 
d'amende  pour  celui  qui  ne  voudrait  pas  se  sou- 
mettre à  la  sentence  arbitrale. 

Louis XI  s'engageait  de  plus,  à  payer  k  Edouard 
soixante-quinze  mille  écus  d'or^  pour  les  frais 
de  la  guerre,  avec. obligation  de  la  part  da  mo- 
narque anglais ,  de  (aire  retourner  à  l'instant 
son  armée  en  Angleterre ,  et  de  laisser,  comme 
otages ,  le  lord  Howard  et  son  grand  écuyer , 
jusqu'à  ce  que  la  majeure  partie  de  l'armée  an- 
glaise eût  évacué  la  France. 

Par  un  troisième  acte ,  les  deux  rois  se  pro- 
mettaient une  assistance  mutuelle 'contré  leurs 
sujets  rebelles ,  et  de  se  donner  réciproquement 
asile ,  si  l'un  des  deux  venait  à  être  expulsé  de 
ses  états.  Cet  acte  offre  une  espèce  d'alliance  in- 
définie ,  également  favorable  à  l'un  et  à  l'autre 
roi. 
On  convenait  aussi  du  mariage  d'Elisabeth , 
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fille, ainëe  d'Edouard,  avec  Charles,  dauphin 
de  France. 

Par  un  quatrième  acte ,  Louis  xi  s'engageait  à 
payer  à  TAngleterre  ,  pendant  sa  yie  et  celle 
d'Edouard ,  une  somme  de  cinquante  mille  ëcus 
d'or ,  se  soumettant  à  l'excommunication  pro- 
noncée dès4orscontre  lui,  par  l'official  d'Amiens, 
dans  le  cas  où  il  manquerait  à  cette  obligation  (i). 
Les  deux  rois  eurent  ensuite  une  entrevue  à 
Pecquigny ,  sur  la  Somme.  Apr^s  les  civilités 
accoutumées,  et  quelques  discoure indifférens , 
où  se  mêlèrent  des  plaisanteries  sur  la  com- 
plexion  amoureuse  du  roi  d'Angletetre  ,   les 
deux  monarques  s'entretinrent  dé  leurs  intérêts. 
Louis  XI  affecta  dans  cette  occasion  de  la  fran- 
chise et  de  Tabandon.  Il  voulait  détacher  Edouard 
du  duc  de  Bourgogne  ,  sentant  que  leur  réu- 
nion eût  pu  mettre  sa  couronné  en  danger ,  et 
c'est  à  cette  crainte  qu'il  sacrifia  le  point  d'hon- 
neur, eh  constituant  und  rente  de  cinquante 
mille  écus  à  Edouard*  Louis  xi  pensirit  encore 
qu'une  guerre  avéc  l'Angleterre  eût  été  bien 
plus  onéreuse  à  ses  finances  que  cette  rente 
ou  pension  que  les  Anglfiis,  par  orgueil^  afppe^ 
laient  tribui  j  mais  et  monarque  qui  s'attachait 
»  plôtM  aux  effeU  qu'aux  mots  y  riait  de  l'exprès^ 
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(t)  Cette  pension  fut  acquittée  régulièrement  jusqu'à 
piques  de  1482. 
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sion,  et  payait  en  outre  aux  ministres  et  favorid 
d'Edouard ,  des  pensions  secrètes  pour  la  somme 
de  seize  mille  écus.  Il  donna,  en  moins  de  deux 
ans  ,  à  lord  Howard ,  outre  sa  pension ,  vingt* 
quatre  miHe  écus  en  vaisselle.  Le  grand  chaai^ 
bellan ,  Hastings ,  en  reçut  pour  mille  marcs  ; 
et  l'on  avait,  suivant  domines  (i)  ,  quittance 
de  tous  les  pensionnaires  anglais ,  à  la  chambre 
des  comptes  de  Paris ,  à  l'exception  du  grand 
chambellan  Hastings ,  lequel  Se  fit  fort  prier 
pour  devenir  pensionnaire  du  roi,  parce  qu'il'' 
Tétait  déjà  du  duc  de  Bourgogne,  aux  intérêts 
duquel  Comines  prétend  qu'il  l'avait  attaché 
précédemment^  en  lui  faisant  obtenir  de  ce 
prince  une  pension  de  mille  écus.  Louis  xi ,  pour 
se  l'affectionner ,  lui  en  accorda  une  de  deux 
mille  écus.  Il  adressa  dans  cette  vue  à  Hastings, 
uh  de  ses  maîtres  d'hôtel ,  nommé  Claret,  pour 
lui  faire  accepter  cette  pension.  CeluiH:i ,  après 
avoir  complimenté  le  grand  chambellan  de  la 
part  du  roi,  lui  remit  deux  mille  écus  en  or, 
dont  il  lui  demanda  quittance;  à  quoi  Hastings 
«e  refusa*  Claret  insistait ,  demandant  seule- 
ment une  lettre  de  trois  lignes  adressée  à  son 
maître,  dans  laquelle  il  déclarerait  qu'il  avait 
reçu  les  deux  mille  écus ,  afin  qu'il  ne  pût  être 
soupçonné  de  les  avoir  détournés  ;  mais  le  grand 

(i)^lûlippe  de  CoBiine» ,  t.  !¥• 
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chambellan  »liîi  répondit  r  «  Monsieur ,  ce  que 
»  vous  me  dites  est  très  raisonnable  ;  mais  ce 
»  don  vient  du  bon  plaisir  du  roi ,  votre  maître, 
»  et  ne  l'ai  point  sollicite.  S'il  vous  plaît  que 
»  je  le  prenne  ,  vous  me  le  remettrez  ici  confi- 
»  demment ,  et  sans  qu'il  n'y  ait  ni  lettre ,  ni 
»  témoins;  oarr  je  ne  veux  point  qu'on  dise  que 
»  le  grand  chambellan  a  été  pensionnaire  du  roi 
»  de  France ,  ni  que  mes  quittances  aient  été 
»  trouvées  en  sa  chambre  des  comptes.  » 

Claret  n'insista  point ,  et  vint  faire  son  rap- 
port au  roi ,  qui  fut  fort  courroijcé  de  ce  qu'il 
n'avait  pas  apporté  la  quittance  du  grand  cham- 
bellan; mais  il  en  estima  davantage  ce  ministre, 
qui  depuis  fut  toujours  payé  sans  être  soumis 
a  une  formalité  aussi  dangereuse  à  accorder  que 
peu  délicate  à  exiger.  C'est  ainsi  que  Louis  xi 
vivait  avec  la  cour  d'Angleterre.  Toutefois  , 
Edouard  ^tait  souvent  pressé  par  la  princesse 
Marie  de  Bourgogne ,  de  lui  donner  du  secours , 
ou  du  moins  de  faire  des  représentations  à  la 
France ,  et  de  la  déterminer  à  la  paix  ou  à  une 
trêve.  Le  conseil  d'Edouard  ,  et  beaucoup  de 
membres  du  parlement ,  qui  n'étaient  point 
pensionnés  par  Louis  xi ,  étaient  d'avis  de  don- 
ner du  secours  à  la  princesse,  prétendant  que 
la  Francene  cherchait  au'à  tromper  et  à  endor- 
mir l'Angleterre.  Mais  quelque  remontrance  que 
le  roi  Edouard  reçût  de  ses  sujet»,  il  n'y  avait 
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point  dV^^ard.  Ce  prînqe  4était  peaafit  9  li'^rë  à  ses 
plaisirs ,  n'ayant  point  assez  d'activité  pour  por- 
ter la  guerre  sur  le  continent,  et  d'ailleurs  était 
menacé  chez  lui  de  grands  troubles.  I^a  cin- 
quante mille  écus  que  lui  payait  annuellement 
Louis  Xi ,  lui  amollissaient  le  cœur  ;  et  quand  ses 
ambassadeurs  venaient  en  France ,  on  les  com- 
blait, de  bons  traitemens  et  de  présens,  afin 
ifu'iis  gardassent  le  silence;  mais  jamais  on  ne 
leur  donnait  une  réponse  définitive ,  et  on  leur 
disait  que ,  sous  peu  de  jours ,  le  roi  enverrait  en 
Aogjleterre  de^  ambassadeurs  avec  des  explica- 
tions favorables.  On  dépéchait  en  effet  de^  am- 
bassadeurs, trois  semaines  ou  un  mois  après, 
et  toujours  c'étaient  des  personnies  nouvelles , 
et  qui  n'avaient  point  eu  encore  de  semblables 
missions,  afin  que  si  lés  ministres  d'Edouard 
venaient  à  réclamer  les  précédentes  promeasea^ 
les  derniers  ambassadeurs  ne  susseuj^  que  leur 
répondre. 

Telle  fut  principalement  la  conduite  astu- 
cieuse  de  Louis  xi,  à  Kégard  de  l'Angleterre, 
lorsqu'il  envahit  la  Bourgogne,  et  une  partie 
de  l'héritage  du  duc  Charles.  Il  est  tel  prince , 
auprès  de  qui  elle  eut  échoué,  mai»  la  politique 
diversifie  ses  moyens  suivant  les  caractères  et 
les  circonstances,  et  quand  elle  réussit,  elle  est 
encore  excusable^  si  elle  s'est  bornée  à  profiter 
des  faiblesses  des  rois  ou  de  la  vénalité  des  mi* 
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niscres,  quoique  ceu^-ci  n'en  soient  pas  plus 
estimables. 

Le  Portugal,  après  avoir  été  sous  la  dominsi:  »47S. 
tion  des  Romains,  des  Goths  et  des  Maures,  roi  de  Pona. 
était  tombé  sous  celle  des  rois  de  Caslille.  Al-*^  *"  "°*^** 
phonse  vi,  l'un  d'eux,  ayant  donné  sa  fille 
Thérèse  en  mariage  à  Henri ,  fils  du  duc  de 
Bourgogne,  de  la  maison  de  France,^ l'avait 
nommé  comte  de  Portugal  (i),  vers  1090,  Al- 
phonse I*',  fils  de  Henri ,  fut  proclamé  roi  de 
Portugal  en  1 1  Sg,  jour  où  fut  donnée  la  fameuse 
bataille  d'Ourique ,  qu'il  gagna  sur  les  Maures. 
Une  flotte  dé  soixante  et  dix  voiles ,  <îhargée  de 
Français,  ayant  débarqué  à  Porto,  Alphonse  i" 
marcha  avec  ce  secours  pour  prendre  Lisbonne 
sur  les  Maures  ;  mais  il  fut  TqM>u8sé.  L'histoire 
reste  muette  sur  les  relations  qui  eurent  lieu 
entre  la  France  et  le  Portugal ,  jusqu'en  i4S#^  9 
qu'Alphonse  v ,  prince  très  éclairé ,  accorda  des 
privilèges  aux  Français  et  Flamands  qui  com- 
merçaient dans  ses  états.  Ce  même  monarque 
ayant  été  défait  en  ir476 ,  par  Ferdinand ,  roi 
d'Arragon ,  à  la  l^ataille  de  T^ro ,  il  envoya  à 
Louis  xc  ,  don  Alvarès  d'Ataide  ,  en  qualité  ^  \ 
d'ambassadeur,  pour  engager  ce  prince  dans 
ses  intérêts.  Le  roi  accueillit  Ataide  ,  et  lui  fit 
des  promesses  si  brillaiites  ,  qu'Alphonse  se  dé 
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(]  )  La  Qède ,  Histoire  de  Portugal ,  t.  III. 
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termina  à  passer  en  France ,  pour  hâter  la  con- 
clusion d'une  alliance.  Il  s'embarqua  à  Belem , 
sur  le  Tage ,  et  arriva  à  Collioure ,  d'où  il  se 
rendit  à  Parts.'  Louis  xi ,  en  Fembrassànfl ,  lui 
dit  :  «  Je  rends  grâces  à  Dieu  et  à  saint  Martin , 
»nion  patroi^,  dfe  la  faveur  qu'ils  font  à  un 
7>  pauvre  roi  tel  que  je  sùjs ,  de  recevoir  dans  sa 
»  maison  un  grand  roi  tel  que  vous.  Au  reste  y 
i>  souvenez-vous  que  vous  n'êtes  point  dans  ua 
»  royaume  étranger  ^  étant  dans  le  mien.  Vous 
»  pouvez  tout  ici.  » 

Louis  %i  entrant  ensuite  en  conversation  sur 
l'objet  du  voyage ,  lui  dit  qu'il  réglerait  inces- 
samment tout  ce  qui  serait  néoessaire  pour  faire 
la  guerre  au  roi  d'Arragon.  Cependant,  comme 
il  ne  se  pressait  point  de  remplir  ses  promesses , 
Alphonse  lui  en  parla  ,  et  Louis  xi  lui  déclara 
qn'it  ne  pouvait  s'engager  dans  une  nouvelle 
gueire,  avant  d'avoir  terminé  celle  qu'il  avait 
avec  le  due  de  Bbarg;ogiie.  Alphonse  résolut 
d'aller  trouver  celui-ci,  pour  le  réconcilier 
avec  Louis;  mais  le  diic  de  Bourgogne  lui  fit 
connaître  le  caractère  dissimulé«et  trompeur  du 
roi  de  France  ,  et  lui  dit  qu'il  ne  cherchait  qu'à 
les  amuser  l'un  et  l'autre.  La  négociation  d^ Al- 
phonse n'ayant  aucun  succès ,  il  revint  à  Paris,  " 
Lassé  d'attendre  vainement  dès  secours,  et  crai- 
gnant même  que  Louis  xi  ne  le  livrât  au  roi 
d'Arragon  ,  il  forma  le  dessein  de  sortir  en  se- 
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cret,  de  France,  Il  était  prêt  d'exécuter  ce  pro- 
jet ,  lorsque  Louis  «  le  fit  arrêter  en  Norman- 
die. Se  repentant  néanmoins  de  cette  violence, 
il  fit  équiper  quelques  vaisseaux ,  qui  transpor- 
tèrent honorablement  Alphonse  dans  ses  états. 

Louis  XI  avait  renouvelé  à  Abbe ville,  le  37  „  \^7K^ 

'  '     Traités  d'il- 

novembre  t465,  le  traité  d'amitié  conclu  enfance  et  d* 

t  f*  1        «     •  ^\        \         '  é^  «ubgîde»  are© 

i452 ,  entre  les  Suisses  et  Charles  vu.  Ce  mo^iesSoîMef. 
narque  fit  à  Tours,  le  ao  septembre  1470,  un 
traité  avec  les  Cantons,  par  lequel  les  parties  con- 
tractantes s'engageaient  à  ne  point  donner  de  se- 
cours direct  ou  indirect  au  duc  de  Bourgogne, 
contre  une  d'entr'elles. 

Louis  XI ,  sentant  de  plus  en  plus ,  de  quelle 
importance  il  était  pour  lui ,  de  s'attacher  les  / 
Suisses ,  dans  son  état  de  brouillerie  habituelle 
avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  conclut,  le  10  jan- 
vier 14749  i^n  traité  d'alliance  et  de  subsides 
avec  les  cantons  de  Zurich ,  de  Beriie ,  de  Lu- 
cerne  ,  d'Uri  ,  de  Schwitz ,  d'Underwald ,  de 
Zug ,  de  Claris  ,  de  Fribourg  et  de  Soleure. 

Le  roi  s'obligeait,  i^.  à  donner  aide^  secours 
et  défense  à  ses  dépens  y  auic  Cantons ,  spéciale- 
ment dans  leurs  guerres  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ; 

2?.  A  foire  compter  aux  Cantons  ,  sa  vie  du- 
rant ,  en  témoignage  de  son  amitié  ^  une  somme 
annuelle  de  vingt  mille  francs; 

3%  Les  Cantons  s'obligeaient  de  fournir  au 
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roi,  du  moment  qu'ils  en  seraient  requis  y  tel 
nombre  de  soldats  quil  leur  semblerait  korméie  ^ 
lesquels  seraient  à  la  solde- du  monarque  ; 

4''.  Dans  le  cas  où  les  Cantons  seraient  en 
guerre  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  le  roi.  leur 
ferait  compter  une  somme  de  viiigt  mille  flo* 
rins  du' Rhin  ,  payable  par  quartier  ,  tapt  que 
durerait  la  guerre  ; 

5^.  Les  Cantons  .promettaient  de  ne  faire  ni 
paix ,  ni  trêve  avec  le  duc  de  Bourgogne  y  ni 
avec  tout  a^tre  ennemi  di;  roi,  sans  Ty  corn* 
prendre ,  et  le  roi  prenait  le  même  engage* 
mçnt. 

Ce  traité  servit  comme  de  signal  aux  Cantons. 
Sûrs  de  l'appui  de  la  France ,  ils  formèrent  plu- 
sieurs expéditions  contre  le  duc  de  Bourgogne; 
et  après  Tavoir  battu  à  Granson  et  à  Morat,  en 
14769  ils  s'unirent  au  duc  de  Lorraine,  et  ga-* 
gnèrent  le  5  janvier  1477 ,  la  fameuse  bataille 
de  Nancy  ,  où  le  duc  périt  victime  d'un  courage 
imprudent. 

Louis  XI ,  au  comble. d^  la  joie,  d'un  évëne' 
ment  qui  le  délivrai4:  de  son  plus  dangereux  en* 
nerai,  chercha  à  s'attacher  les  Cantons  par  des 
faveurs  particulières,  et  au  mois  de  septembre 
2481 ,  il  donna  des  lettres-patentes,  qui  sont 
le  fondement  des  privilèges  dont  les  militaires 
suisses  ont  depuis  joui  en  France. 

Â  peine  la  nouvelle  de  la  mort  du  dqc  de 


/ 


LIVRE  I.  '  a55 

Bourgogne  fut  parvenue  à  IjOUÎs  xi,  qu'il  fit  ses     ^Kij' 

j.  .   .  ,         '  1  ,  1        Rciiinon  de 

dispositions  pour  s  emparer  de  ses  états,  et  le u  Bourgogne 
i5  de  janvier.  i477j  *^  adressa  aux  villes  detûVranM?* 
Bourgogne  une  circulaire ,  pour  Ifur  faire  part 
que  son  intention  était  de  protéger  la  jeune 
Marie  de  Bourgogne,  fille  du  feu  duc,  ft  de  lui 
conserver  ses  états.  Sous  ce  langage  bienveil- 
lant, Louis  XI  cachait  le  dessein  de  s'emparer 
de  la  Bourgogne ,  et  il  ne  tarda  pas  à  exiger  des 
états  le  serment  de  fidélité.  Par  un  traité  conclu 
avec  eux,  et  ratifié  le  i8  mars  1477,  il  garantit 
les -privilèges  de  la  province;  mais  en  même 
temps,  il  s'emparait  des  villes  sur  la  Somme , 
engagées  au  duc  de  Bourgogne ,  ainsi  que  du 
comté  d'Artois.  Portant  ses  vues  avides  sur 
la  totalité  de  la  succession  du  duc  Charles,  il 
avait  envoyé  des  émissaires  en  Flandres,  afin 
d  ébranler  Fa  fidélité  des  habitans ,  et  de  les  dis- 
poser à  se  donner  à  lui.  Olivier  le  Daim^  un  de 
^^  agens  secrets  (i) ,  se  comportant  à  Gand 
comme  un  intrigant  qui  ignorait  les  bien- 
séances,  fut  sur  le  point  d'être  massacré  parole 
peuple ,  indigné  de  ses  prétentions. . 


"*•• 


(  I  )  Olivier  le  Daim  était  fils  d*un  paysan  flamand  \  il  devint 
yalet-de-cliambre  barbier  de  Louis  xi,  qui  le  prit  en  amitié, 
Tennoblit ,  et  le  fit  gouverneur  du  château  de  Loches*  U  ^ut 
pendu  en  14B4  %  sous  le  règne  de  Charles  viii ,  pour  avoir 
fait  assassiner  un  homme ,  afin  de  jouir  .de  sa  femme. 
/ 
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Le  Daim  s'enfuit  à  Tournai ,  où  par  ses  in- 
telligences avec  quelques  bourgeois ,  il  fit  iu?tro* 
duire  des  troupes  françaises,  qui  s'emparèrent 
de  la  ville  pour  le  roi ,  manière  peu  honorable 
de  servir  son  maître. 

Louis  xr ,  par  ces  manèges ,  se  vit  bientôt 
maître  de  la  portion  de  l'héritage  du  due  de 
Bourgogne ,  située  en  France ,  c'est-à-dire ,  de 
la  Bourgogne ,  du  Charolais ,  de  TÀuxerrois ,  du 
Boulonais,  etc.  Il  aima  mieux  les  réunrr.à  la 
couroime ,  que  de  les  voir  passer  dans  ïes  mains 
de  quelque  prince  français  ,  notamment  du  duc 
de  Berrî ,  qui  eut  pu  épouser  Marie  de  Bour- 
gogne. Il  craignait  de  voir  renaîti'e  dans  un 
frère  qui  ne  l'aimait  pas ,  cette  puissante  maison 
de  Bourgogne ,  qui ,  après  avoir  été  si  fatale  à 
Charles  vi  et  à  Charles  vu ,  avait  mis  la  cou- 
ronne  en  danger  sous  son  règne.  Quant  au  dau- 
phin ,  son  fils,  il  était  beaucoup  trop  jeune  pout 
la  princesse  Marie  déjî  nufbile ,  et  cetle-cî ,  non 
moins  que  son  conseil ,  avait  montré  la  plus 
forte  répugnance  pour  cette  union.  De  tout 
cela  il  résulta  que  Marie  épousa  le  20  apût 
1477,  l'archiduc  Maximilien^  fils  de  l'empe- 
reur Frédéric  m  ;  et  ce  mariage  fut  un  de  ces 
événemens  majeurs ,  qui  sont  la  source  d'une 
foule  d'autres  bien  plus  importans  encore. 

L'archiduc  Maximilien  revendiquait ,  au  nom 
de  son  épouse ,  la  totalité  de  la  succession  du  duc 
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^  Bourgogne ,  et  menaçait  de  la  recouvrer  par     1478. 
les  armes.  Louis  xi,  craignant  qu'Edouard  iv,  Loars*^!  cu 
roi  d'Angleterre ,  à  qui  un  pareil  empiétement  i*  d^^'entli' 
ne  pouvait  convenir,  ne  se  joignît  à  Maximi- 
lieu^  lui  adressa  Charles  de  Martigny ,  évéque 
d'Elue ,  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  prolonger 
la  trêve  existante  entre  les  deux  états ,  pendant 
toute  leur  vie  ,  et  cent  ans  après  la  mort  de  l'un 
des  deux  rois,  avec  la  continuation  de  la  peu-* 
BÎon  de  cinquante  mille  écus,  pendant  toute  la 
durée  de  cette  trêve. 

Le  traité  fut  conclu  à  Londres ,  le  i3  février 
1478  ;  naais  quand  il  fut  question  de  le  ratifier , 
Louis  XI,  qui  n'avait  jamais  eu  d'autre  pensée 
que  d'amuser  Edouard,  et  d'empêcher  qu'il 
n'intervint  dans  ses  démêlés  avec  Maximilien , 
fit  naître  mille  difficultés.  Edouard  surpris  de 
ces  délais ,  ainsi  que  de  celui  apporté  au  ma- 
riage de  sa  fille  avec  le  dauphin ,  envoya  en 
France,  au  mois  de  mai  i43o,  lord  Howard,  à 
la  tête  d'une  ambassade,  pour  obtenir  du  roi  ' 
une  réponse  catégorique.  Louis  xi  leva  alors  le 
masque  ^  et  loin  de  satisfaire  aux  demandes 
d'Edouard,  il  nom  ma.  le  9  juillet  1480,  une 
commission  prise  dans  le  parlement  de  Paris, 
pour  faire  la  proùès/à  l'évêque  d'Elne ,  comme 
ayant  excédé  ses  pouvoirs  dans  la  conclusion 
du  traité. 

Vévéque  d'Elne  comparut  devant  le  parle«^ 
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ment ,  et  dît,  «  qu'envoyé  par  Louis  si  à  la  cour 
»  d'Angleterre ,  à  la  fin  de  1476 ,  il  y  avait  passé 
»  deux  ans  et  deux  mois  consécutif» ,  ayant  eu 
»  à  combattre ,  pendant  ce  temps ,  les  ambas- 
»  sadeurs  de  l'empereur ,  du  roi  d'Espagne  et 
ji  de  rarchiduc  Maximilien ,  qui  sollicitaient 

*  Edouard  de  se  réunir  aux  Flamands,  et  de  s'op- 
»  poser  aux  réunions  et  conquêtes  faites  par  le 
»  roi;  qu'il  avait  personnellement  couru  danger 
»  de  perdre  la  vie;  que  le  peupleexcite  avait  voulu 
9  piller  sa  maison  ;  qu'il  avait  effectivement  ou- 
»  trépassé  ses  pouvoirs  ,  en  consentant  que  l'on 
j>  comprît  datis  la  trèvfe  le  duc  de  Bretagne  ,  et 
»  l'archiduc  d'Autriche  qui  en  devaient  être  ex- 
»  dus;  mais  qu'après  avoir  fait  bien  des  repré- 
^j»  sentations  inutiles ,  sachant  d'un  côté  com-^ 
j»  bien  le  roi  désirait  de  renouveler  la  trêve  avec 
»  l'Angleterre  ,  et  voyant  ,  d'un  autre  côté  , 
»  qu'Edouard  vivement  sollicité'de  se  joindre  à 
»  eux ,  était  sur  le*  point  de  céder  et  d'entrer 
j)  dans  une  ligue  qui  pouvait  êt^e  très  fatale  k  la 
»  France,  H  avait  mieux  aimé  s'exposer  à  être 
»  désavoué  ,  que  de  manquer  de  conclure  une 
»  trêve  dortt  la  rupture  pouvait  mettre  l'état  en 

*  danger.  » 

Le  parlement ,  après  avôif  entenAa  la  défetis6 
de  l'évêqae  d'Elne,  ne  crut  pas  devoir  pronon- 
cer; et  Louis  XI ,  sans  s'expliquei^ davantage,  se 
contenta  de  s'être  mis  en  droit  de  desavouer 
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Boti  ambassadeur  quand  il  le  jugerait  à  propos; 
mais  il  continua  de  payer  à  Edouard  la  pension 
de  cinquante  mille  écus.  ' 

Le  monarque  anglais  montra  peu  d'affection 
à  Louis  XI ,  depuis  ce  refus  de  ratifier  la  trêve  ^ 
et  il  lui  eUYOya  de  nouyeaux  ambassadeurs  pour 
lui  demander  que  le  mariage  du  dauphin  avec 
sa  fille  Elisabeth ,  fût  célèbre.  Sur  les  diva-' 
gâtions  de  Louis  xi ,  Edouard  arma  une  flotte 
en  faveur  de  l'archiduc  Maximilien  ,  et  conclut 
le  22  juin  148 1 9  une  alliance  avec  le  duc  de 
Bretagne.  Il  avait  même  résolu  de  porter  ses 
armes  en  France ,  lorsque  la  mort  le  surprit  le 
9  avril  t483,  au  milieu  des  dispositions  de  son 
passage  sur  le  continent^  à  la  tête  d'une  forte 
armée  ;  événement  qui  tira  Louis  xi  du  mauvais 
pas  où  l'avait  jeté  une  suite  de  paroles  yiolées. 

René ,  dit  le  Bon ,  roi  titulaire  de  Naples  et  de      nnt. 
Sicile ,  et  comte  de  Provence ,  n'ayant  point  d'en-  laProv^c»  H 
fans ,  avait  été  sur  le  point  de  léguer  la  Provence  ^*"*  "• 
aif  duc  de  Bourgogne  ou  au  duc  de  Lorraine^ 
de  préférence  à  Louis  xi  qu'il  n'aimait  pas;  mais 
ce  monarque  avait  paré  le  coup,  en  mettant 
dans  ses  intérêts  le  conseiller  du  roi  René ,  qui 
se  détermina  à  choisir  pour  héritier  de  ses  états, 
Charles  d'Anjou ,  comte  du  Maine  ,  son  neveu , 
lequel  à  la  mort  de  René ,  en  1480 ,  prit  le  nom 
de<^harles  iv.  Ce  prince  mourut  luirméme  à 
Marseille  ^  le  12  de  décembre  i48i ,  après  avoir 


34o  IP  PÉRIODE. 

fait  la  veille,  un  testament  par  lequel  il  donnait 

la  Provence  et  ses  autres  possessions  à  Louis  xi 

et  au  dauphin ,  et  la  Provence  fut  incontinent 

incorporée  à  la  couronne.  Ce  fut  Palam^de  de 

Fôrbin  ,  sieur  de  Solliers ,  principal  ministre  de 

Charles  iv,  qui  influa  le  plus  sur  cet  événement 

important  pour  la  puissance  du  roi  dans  le  Midi  : 

Louis  XI  Ten  récompensa  par  le  gouvernement 

de  la  Provence  et  du  Dauphiné. 

'    tUn^         L'archiduc  Maximilien  réclamait  la  totalité 

paix'^et  d*«i-  de  la  succession  du  dernier  duc  de  Bourgogne  , 

î'wchiduc^**^  et  contestait  à  ^ouis  xi  le  droit  de  réunir  le  du- 

MaxiiniUeii.    ^j^^  ^^  ^^  upm  à  la  courouue ,  se  fondant  «  sur. 

ce  que  le  roi  Jean  ayant  donné  à  son  fils  Phi-- 
lippe- le-Hardi  la  Bourgogne  en  toute  propriété, 
pour  lui  et  ses  héritiers ,  en  légitime  mai:iage  et 
en  ligne  droite,  Marie  de  Bourgogne,  qui  réu- 
nissait ces  qualités,  avait  droit  au  duché  de 
Bourgogne  ;  que  sa  qualité  de  fille  n'était. point 
an  obstacle,  attendu  qu'il  n'était  point  nou- 
veau qu'une  fille  succédât  au  duché  de  Bour-^ 
gogne,  puisqu'il  était  échu  à  la  couronne  de 
France  par  les  filles  ;  la  première  fois ,  aii  père 
de  Hugues-Capet  ;  la  seconde,  au  roi  Jean  par  sa 
mère,  Jeanne  de  Bourgogne. 

»  Que  lé  duché  de  Bourgogne  n'était  point  un 
apanage  de  la  couronne  ;  que  le  roi  Jean  décla- 
rait par  ses  lettres-patentes,  qu'il  donnait  en 
propriété  ce  duché,  pour  être  possédé  par  son 
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GU  Philippe  et  ses' héritier?  en  ligne  directe  9  dç 
là  même  manière  que  les  anciens  ducs  ^  qui  eu 

jouissaient  en  toute  propriété*  » 

Maximilien  aj^où^£^it  «  q^e.  \a  loi,  qui  veuj:  quç 
les  terres  données  en  apan.age^  aujiç .  enfan^.  4^^ 
France,  retournent  à  la  couçjppne, faute  d'hoir^ 
mâles,  n'avait  été  faite  que  du  tenjpsdeÇh^rlesv^ 
frère  de  Philippe ,  et  poçtérieuren^nt  a  i\*\.dc^î 
nation.;  Igi^qi^  9e  pouvait  avob^'l^ffet. ré t^^  ' 
tif,  etc.  P.,  A.  ces  diverses  raisons*  le  conseil  du 
f  çi.  opjp<^ait  k.  loi  de  la  réunion  des  grands  fiefift 


cruelle  il  avait  voulu  donner  une  nouvelle  sauo-« 

tion,  , 

Louis  XI  et  Maximilien  ne  po.^yaiit  sVcçç^xlej; 

.    sur  »n  point  de  cette  initportai^çe. ,  qj^jg^CTre 

vive  s'était  allumée  entre  eux  daps  [^(du{q|[f<^ 

î?e  Bourgpgq^,,  af^isi  qjîç.fifi;  le^  fçontj^re»,de 

Flandre.  ^  .  ,j'^.  ;...//-..;  ■    ^  /     <\  p. 

Une  trêve  qui.  eut  lieju^  .en^':^47i?,  ».  /^^,  rompue 

l'année  suivante  par  Louis:  xi.^  qpi  s'empara  d^ 

fcout  le  comté  de  Bourgogffe(;4!9^:^^^f!P}l'^^^ 
à  la  tête  4'uftP  armée  de  Liég^p^  ^  dé  ï;Un(ijip49^ 
d'Allepf^pds .  ^t  ;  d' A^glftis ,. ^e^  ;  ^f l^^s ,  $e  ,pQl:^ 
sur  Térouanne,  ,et  c'est  près. 4^ xette  vil^,qm% 
^  donpa  la  baf^iUe  de  Gulnegate ,  où  les.  Fran- 
çais furent  battus  ;  car  il  est  ;à  remarqiiçr  g^e 

I.  16 
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LÔHÎs  ïf ,  sbuvèrit'  h'eùreux  par  sa  J^oliliqiie, 

fae  lè  fut  jamais  pai*  les  àrmefs. 

En  1480,  il  fut  conclu  ùné 'nouvelle  trêve 
énVtë  éé  prindè  ef  Tiarëhiauc  ;  Ytiaîs  Marie  de 
Bburgbgne  ét^nttùittlele'h^  tnârsiéSa  ;  âgée  dé 
S^ltigt-ciiiq  Ans  ;  téé  ëtstts  de  FlUûdï^e  vqui  ù'ai^ 
niaient  pas  MaïliiïiIienVfiretit'pï*bposef  au  roi 
lé'totàfriâgé  de  M^rgûerit^  sa  filfe\^âveç'ie  dau- 
fihîn*/3epiiis  ^Lartes  viii  ,  ettôi^ïs  xi  accepta 
èiétte  offre  avec  îéinpï*essenient.  Khi^imilien  fut 
contraint  de  nooïftrer  des  kmijaâsaaeurs  -,  qui 
s'àbôucTlèrent  àr  Ârras  avec  ceux  du  roi,  les  - 
quels  étaient  PnîKppe'de  Crèi^cœur,  seigneur 
âe  Querdes ,  les'sieiiVs  de  Lahiioi  /et  Olivier  de 
Quateihan ,  tous  delix  chambéirans  du  roi,  le 
premier  président  de  la  Vacquerie,  et  Guerin, 
feâîfré-d'hértéYdtïicn:  -  '  ' .  '  '  ^  T  ^'  * 
•  -ttés  ptincigrftix'  articles  xlu  ti'âité  qui  ihter-^ 
"VintV^fUi'enl  :'   '     *      '^^  '       .'.:jr.î  j.   .        . 

'  i*/ Qu'il  y  ;furâif'î)afîi' et  âffianee  ventre  le  rot 

et  Tarchiduc  Maximilién  ;  / 

.    •"  »  *  •  , 

i°.-Que,  pouriVsfiïrét 'Cette'  jiâfîi ,  le  dauphin 

Charles  épousëi^îf  ^ïu^giièi^t^V  filfè'W^  Farchi- 
dueet  deTMtaneiîe-Bourgogne,'et  que  ce  rnanage 
a'effécîfôèrait  âusàiïÔftjlië  Marguerite  'aurait  Tâgé 
féqùîs|)'ap  les  lôi^fq^i'en  attenli2(i1t;'ëlle  passe- 
Mlt^eïi  Ptauce  pôuf  yètte  élevée;       *  ' 

'3".'  Que  cette  prrhôéssè  aui'kît  tiôur  dot  les 
è^àditës' d^Àrtoiè  et  tle  Bburgogtte,  le  Maçonnais, 
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l'Atixerrois ,  lét  les  villes  de  Salins ,  de  Bar-sur- 
SfeirVe  et  de  Noyer*  •,  etc.  ; 

'4^.  Que  dans  le  cas  où  le  dauphin  refuserait 
d'épouser  Marguerite  >  parvenue  à  •  Tâge  d'être 
fïi^iée ,  OH  que  le  roi  rompît  îe  mariage  ;  pour 
lors  le  roi,  le  dauphin  et  leurs  suWessetirsà  la 
•couronne,  rendraient  à  Tinstèfnt  élites  les  pro- 
vinceseé 'terrés  dont  tpn  vient  de  parler,  les- 
<jtîetles  seraient  posséde'es  par  le  duc  Philippe 
^'Autriche  ,  comme  son  légitime  héritage ,  aveô 
réserve  seulement,  pour  kiroi  et  ses  successeurs, 
A\x  ressort  de  la  souveraineté  et  des  droits  qui 
«n  dépendent,  eto.   '  *    . 

'  Presque  tout  le  fonds  de  ce  Xi)6^é  sottie  sur 
l^hypothèse  du  maribge  entre  fe  d^phin  et  la 
princesse  ,  et  cotome  iï'»éut  pas  lieu  par  le 
refus  du  dauphin  ,  qui  devint  roi  ,*  lès  stiptila- 
lions  nombreuses'  renfermées  dans-^îe  traité, 
ainsi  que  bea'uieoup  de  détails  secondaires ,  sont 

■ 

inutiles  à  rapporter."  »  :  .  .  . 

'  Les  ét^tsde  Flandres  exîgèrent'que  non -seu- 
lement le  roi  et  le  tîauphin  jureraient  'Vaccom- 
plissement  du  traité  ,'  mais  qu'il  *sêrai t  énregisr- 
trédans  les  coura  supérieures*;  qileM'es  priuci- 
J[)ales  villes  du  royaumeet  l'UnfVeriité  de  Paris 
en  garantiraient  l'exécution  ;  enfin,  tî[ué  tous  les 
princes  du  sang  et  les  ducs  et  comtes  pairie  ecclér 
«antiques  ,  promet+raîent  par  leurs  lettres  et 
scellés ,  de  maintenir  le  traité  en  tous  ses'pbints^. 
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On  sait  que  par  cette  formalité,  le rvassat  é'enga-» 
geait ,  par  serment ,  à  ne  plus  reconnaître  Tau- 
torité  de  son  souverain  ,  et  à  cesser  de  lui  obëir , 
s'il  contrevenait, 4  rengagement  qu'il  prenait* 
Tant  de  précautions  étaient  peu  honorables 
pour  Louis  xi ,  et  décelaient  le  peu  de  confiance 
qu'il  inspirait.  Par  ce  traité ,  qui  était  très  avan- 
tageux à  la  France ,  ce  prince  réparail  la  faut^ 
qu'il  avait  faite ,  de  laisser  échapper  la  succes- 
sion de  Bourgogpe  ;  mais  sa  prudence  tardive 
fut  encore  itrpmpée,  puisque  le  mariage  ne  s'efi^ 
fectua  paSv  Ajnsi ,  la  majeure  partie  de  l'héri- 
tage du  duc  Charles  de  Bourgogne  ,  passa  à  la 
maison  4'i^utric^  ;  source  de  cette  anin^osité 
prolongée^f  qui  alluma  tant  de  guerres  entre  ces 
deux  étatSj  l'un  et  l'autre  irfgrettant  de  n'aypir 
paseu  tout  l'héritage.,  .:  M  ,  ,  : 
i48S.  La  confédération  de  la-  Hanse,  teutoniqiie  « 

cordés  à  uqui  comprepait^  les  Villes,  .igase^^iques  y  9vai( 
2q«*e!  **"***"  ^^  plusieurs  rapports  de  commerce  avec  la 
nation  française  y  depuis  sa  lormationdans  le 
douzième  siècle;  Louis  xi  pensa  qu'il  était  im- 
portant ,  pour  l'avantage^  d^i  ses  sujets ,  de  les 
fortifier  et  de  les  étendre. par  des  lettres-pa- 
tentes données  au  Monteil ,  près  Tours ,  s^n 
^  mois  d'août  i483^  Ces  lettres, portaient,  «  qu'il 
y  aurait  paix  perpétuelle ,  amitié  et  'bienveil- 
lance entre  les  rois  de  franco  et  la  Hapse  teu- 
.tpniq^e}     .   .,  j 
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»  Que  les  privilèges  de.  la  Hanse  seraient  re-» 
nQnvelës  et  confirmés ,  etè.  ;    ' 

»  Que  ses  négocianstie  seraient  pas  plus  char* 
gës  en  France,  de  droits  d'entrée  et  de  sortie  que 
les  Français  ; 

»  Qu'ils  ne  seraient  point  soumis  au  droit  d'au- 
baine, et  pourraient  dispoe^er  de  leurs  biens 
comme  les  Français  ; 

»  Que  le  cas  de  guerre  «rivant  entre  la  Hanse 
et  la  France ,  les  sujets  de  celle-ci  auraient  uu 
an,  pour  emporter  leurs  marchandises^  et  exiger 
leurs  créances  ;  *  ,  • 

»  Qu'ils  pourraient  trafiquer/ sans  obstacle , 
dans  les  pays  ennemis  de  la  France ,  à  condition 
que  les  Français  jouiraient  de  la  réciprocité ,  et 
pourraient  trafiquer  dans,  les  pays  ennemis  de 
la  Hanse ,  etc.  ; 

x>  Que  le  roi  nommerait ,  pour  (e  maintien  de 
la  paix  et  de  la  bonne  h»monie  entre  les  deux 
états,  des  conservateurs ^  q^i  sellaient  l'amiral 
et  le  vice-amiral  de  France ,  le  bailli  de  Rouen', 
les  sénéchaux  de  Guyenne ,  du  LyoBn^ais  et  du 
Ponthieu  ,  les  gouverneurs  de  la  Rochelle ,  de 
Boulogne  et  d'Ârras ,  lesquels  seraient  juges  dea 
^procès  et  difficultés  qui  pourraient  s'élever  à 
l'avenir  entre  les  sujets  français  et  les  procon- 
suls, marchands  et  habitans  des  vil  les  de  la  Hanse; 

»  Que  les  causea  et  appels  suaient  jugés*  san& 
procédure ,  etc.  » 
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Cet  acte  dtploiUatique  est  important  i  çoinH>e 
le  premier  publié  en  fiance  en  faveuF  du  comr 
merce  avec  les  villes  anaeatiques  ,  et  cooimé  le 
dernier  du  règne  de  Louis  xi ,  qui  mourut  le 
3o  août  de  cette  année ,  âge  de  60  ans. 
Politique  de  La  poUlique  de  ce  prince  est  devenue  célèbre. 
Elle  eut  pour  base  un  grand  secret  ;  disant  «  qu  11 
»  brûlerait  son  chapeau ,  s'il  présun^tait  qu'il  sût  ' 
»  le  secret  de  sa  tête  »i  Mais  cette  estime  du  se- 
cret le  portait  à  une  dissimulation  continue. 
£tabli|^  pour  base  de  conduite  ^  que  dissimuler  ^ 
^  cest  régner,  c'est  subordonner  tous  les  grands 

principes  ^e  l'art  de  gonvecnèr ,  à  une  marche 
sourde  et  tortueuse ,  dont  un  des  inconvéniens 
est  d'altérer  la  confiance ,  et  d'arrêter  les  succès 
qui  en  sont  le  prix.  v- 

Louis  XI  manquait  d'élévation  d'ame.  Dans 
les  crises  difficiles,  il  était  rampant^  et  accor- 
dait tout  à  ^es  ennemie.  Le  danger  passé,  il  ne 
songesrit  plus  qu'à  revenir '^ur  ses  ehgagemens. 
C'est  ce  caractère  qui  l'avait  rendu  vil  aux  yeux 
de  ises  proches,  des  grands  vassaux  et  de  plu- 
sieurs^ de  ses  ministres  ^  tous  enclins  à  le  trahir  ; 
triste  position  qui  réduisit  ce  prince  à  ne  pren- 
dre conseil  que  de  lui-même.  De-là ,  ce  mot  du 
maréchsA  dé  Brezé  ,  «r  que  la  monttire  du  roi 
»  était  la  plus  forte  qu'il  eut  jamais  connue» 
»  puisqu'elle  le  portait  lui  et  son  conseil  j>  : 
Saillie  y  qui  était  autant  une  satire  qu'un  éloge; 


car  un^  prince  sans  çoqseil  renonce  à  plus  d'un 

,  Plusî^jLir94^j$  prinQipales.opérâtîoii$.poJi  tiques 
^  de  Louis  xi ,  telles  que  \es  traités  de  CoQflai;^ , 
de  Saint-M aur  et  de  Pf  f^onne,  ne  furent  pa?  cal- 
culées avec  une  grande  sagacité.  Quant  aux 
trèvep  avec  l'Angleterre,  .elles  étaient  peu^h^^p- 
rables,.  puisqu'il  n'obtiat  l'inactipn  d'Edouard,^ 
qu'en  fomentant  chez. lui  des  troubles ,^AU  en 
lui  payant. une  pension  annuelle,  qui  ressem- 
blait ^  un  tribut.  A^ais  si  ce  prince  fit  desfautes, 
ic  personne,  suivant  Çomines,  n'avait  autant  de 
»  de:ictérité  à  les  réparer.  »  Il  est  vrai  que  son 
expédient  favqrr,  em  pareil  cas ,  était  de  man- 
quer net.  à  ses  obligations. 

Louis  XI  donna  un  très  grsfud  .développe- 
ment à  la  diplofhatie.  Avant  lui ,  les  aqibassa- 
deur#  n's^vaie^t  qqe  des  missions  temporaires 
et  déterminée^  i  ce  prince  jugea  à  propos  de  les 
niultipUer,  et  de  prolonger  leur  séjour»  surr- 
toiit  auprès  de^  cours  de  Bourgogne  et*  d'An- 
gleterre.  Comme  celles  -  ci  avaient  pénétré  le 
but  de  sa  cQfiduite ,  .elles,  lui  adressaient  à  leur 
tour  des  anoib^l^âi^deiirs  fixes ,  lesqi)^ls  conver- 
tirent la  politique  ei^  intrigues  et  en  fourberies. 
.  Louis  XX  eu  c^voyant^|i?î)d<iÇS  deQuyçftue  et 
de  Bretagne  h$!  sieu.rs.du  PQuchage  et  d^  %)lliers, 
leur  donnait  pour  instruction  :  «  s'ils  vous  men- 
v  tent^  inet^tez-leur  epcojfe  pius.  n    :. 
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Le  sysfème'du  cabinet  de  Louis  xi  rot  dirigé 
principalement  contre  la  maison  de  Boui^ogne, 
si  puissante  par  ëllë-méme  et  par  ses  allianceSé 
Pour  paralyser  la  haîiiè  et  les  efforts  deGbarles- 
le-Tëmeraire ,  il  leihi  t  aux  prises  avec  les  Suisses, 
et  is'aisfsura  de  la  neutralité  de  l'Angleterre.  Il  ne 
Youllît  point  de  possessions  en  Italie  ,  disant  : 
«  Que  les  possessions  éloignées  avoient  toujours 
»  été  bnéreuses  à  la  France.  » 

Du  reste,. ce  monarque  a  prouvé  combien 
l'on  pouvait  s'étendre  par  la  politique,  et  sans 
l'appui  des  armes.  Il  n'eut  à  proprement  par* 
ier ,  que  deux  guerres  :  celle  contre  la  ligue  du 
bien  public^  ^t  il  fut  battu  à  Montlhéri  ;  la  se- 
conde, pour  la  succession  de  Bourgogne ,  et  les 
Français  furent  défaits  à  Guinegate.  Néanmoins , 
ce  roi  réunit  à  la  couronne,  la  Bourgogne ,  l'Ar- 
tois^.le  Maine,  l'Anjou,  la  Provence  et  l'Arma- 
gnac. Un  des  principaux  ressort^dont  il  usa, 
fut  la  corruption ,  que  Comines ,  qui  en  ressen- 
tit les  bons  effets,  appelle  sa  libéralité*  Il  s'en 
servit  pour  enlever  à  ses  rivaux  leurs  ministres 
et  leurs  généraux.  C'est  ainsi  qu'il  détacha  du 
duc  de  Bourgogne  ,  le  chancelier  de  Rochefort , 
le  connétable  de  Saint*-Paul ,  le  maréchal  des 
Querdés ,  Philippe  de  Comines ,  et  le  président 
de  laYacquerie;  manière  habile  d'affaiblir  ses 
ennemis. 

François  V^  a  dit  de  Louis  xi ,  qu'il  vm\  mis 
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les  rois  hors  de  page;  c'est-à-dire ,  qu'il  rendit 
l'autorité  royale  dominante ,  en  écrasant  tous 
les  grands  vassaux.  Le  résultat  de  cette  poli- 
tique de  convenance  fut ,  que  les  rois  de  France, 
tranquilles  désormais  sur  Tintérieur,  s'occu- 
pèrent sans  distraction  de  leurs  intérêts  avec 
leurs  voisins  ,  et  ne  tardèrent  pas  à  entre- 
prendre les  brillantes  et  funestes  expéditions 
d'Italie. 


•  I 
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Mission  du  cardinal  légat  la  Ballue  aupf(B«<cle  Charles  viii. 
—  Traités  de  paix  avec  le  duc  de  Bretagne  ,  avec  Maximi- 
lien ,  roi  dei  Romains ,  et  avec  la  duchesse  Anne  de  Bre- 
tagne. —  Mariage  de  Charles  vul  avec  cette  princesse, 
i—  Traités  de  paix  avec  Henri  vu  ,  avec  Maximilien ,  roi 
des*  Romains ,  et  Philippe  son  fils. — Traité  d'alliance  avec 
Ferdinand-le-Catholique.  —  Expédition  de  Charles  viu 
en  Italie,  r—  Négociation  infructueuse  av,ec  Venise.  — 
Traité  de  paix  avec  le  duc  de  Milan.  —  Politique  de 
Charles  viii.  —  Du  ministre  Bricônnet.  —  Du  cardinal 
Georges  d*Amboise.  —  Mariage  de  Louis  xii  avec  la 
duchesse  Anne  de  Bretagne.  —  Traités  d'alliance  avec 
plusieurs  puissances  d'Italie.  —  Traité  avec  l'empereur 
Maximilien,  au  sujet  de  ï'invcstiture  du  Milahais. — 
Ligue  contre  Venise,  avec  l'empereur,  le  pape  et  le  roi 
d'Arrâgon.  —  Mort  du  cardinal  d' Amhoise.  —  Du  secré- 
taire des  finances  Robertet.  —  Querelle  de  Louis  xii  avec 
Jules  II.  —  Refus  de  ratifier  la  paix  avec  les  Suisses.  — 
Mariage  de  Louis  xn  avec  Marie  d'Angleterre.  —  Poli- 
tique de  ce  knonarque. 

I 

Mission  du  Charles  viii,   âgé  de  treize   ans   et  deux 
ZX^ft  mois  ,  succéda  à  Louis  xi,  son  père.  La  régence 
Charles  VIII.  confiée  à  Anne,  «œur  aînée  de  Charles  viii,  et 
épouse  de  Pierre  de  Bourbon ,  sire  de  Beaujeu , 
occasionna  des  intrigues  de  cour  et  des  dissen- 
sions intestines  qui  amenèrent  la  convocation 
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^es  états  généraux.  Entre  divers  objets  qui  les 
occupèrent ,  ils  demandèrent  le  rétablissement 
de  la  pragmatique  sanction  ,  et  le  roi  conseûtit 
.qu  elle  fût  tacitement  observée  (i).  Sixteiv  ayant 
voulu  y. déroger ,  eii  élevant  de  sa  propre  auto- 
rité k  l^&vêché  de  Toui!*nai ,  Jean  de^  Mouissac^ 
le  procureur-gépéral  du  parlement ,  Pierre  de 
Sacierg«s,  réclama  contre  celte  nomination, 
qui  fut  rejetée.  Alors  Sixte  i v  envoya  en  France , 
au  mois  d'août  i485,  le  cardinal  la  Ballue  ,  en 
qualité  de  légat ,  pour  faire  valoir  les  droits  de 
la  cour  de  Rqme;  mais  comme  ce  prélat  était 
encore  sous  la  flétrissure  d'une  prison  de  onze 
ans ,  pour  cause  de  trahison  envers  Téiat  ;  le  roi 
ne  voulut  pas  d'abord  reconnaître  ses  pouvoirs. 
Le  pape ,  pour  l'emporler ,  donn^  à  la  Ballue  1^  ^ 
titre  de  légat  a  iateœ ,  dans  toute  l'étendue  de 
la  France.  Le  roi  se  prêta  alors  à  l'admettre , 
mais  avec  réserve  de  ses  droits  et  de  ceux  du 
roynume.  Le  parlement  n'en  persista  pas  moins 
à  méconnaître  la  mission  de  la  Ballue,  comme 
blessant  les  anciens  canons  de  l'église  gallicane 
et  la  pragmatique  sanction.  En  conséquence,  il 
défendit  au  cardinal  légat  de  conférer  des  bé^ 
néfices  en  France  ,  d'aller  au-^delà  des  bornes.  . 
prescrites  à  la  juridiction  pontificale ,  et  de  tirer 
de  l'argent  du  royaume  ;  et  le  procureur-géné* 


(i)  preuves  des  libertés  de  Téglise  gallicane',  t.  ï. 
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rai  du  parlement ,  Jiean  de  Nanterre ,  a|>pela  du 
pape  mal  instruit ,  au  pape  mieux  informé,  oa 
à  toute  autorité  supérieure  et  légitime.  D'après 
cette  résistance ,  le  cardinal  la  BaUue  renonça 
à  remplir  sa  mission,  et  il  retourna  à  Rome, 
après  avoir  reçu  pour  frais  de  route ,  un*  présent 
•       de  mille  écus  d'or. 

La  cour  de  Rome  montra  pep  de  fespcct  pour 

les  bienséances ,  en  adressant  au  roi ,  avec  la 

"    qualité  de  légat  a  latere ,  un  homme  mésestimé, 

et  encore  eouTert  de  Tempreinle  des  fers  qu'il 

avait  justement  portés. 

x48S.  Des  dissensions  s'étant  élevées  à  la  cour,  plu- 

TraUé     de    .  .  .  ,  ^  *      . 

paîx  arec  le  sieurs  priuces  ct  scigucurs  mecontens^  parmi 
tognef *  ^'*"  Jesquels  se  trouvaient  le  duc  d'Orléans  et  lecomte 
^  de  Dunois ,  s'étaient  retirés  en  Bretagne^  auprès 
du  duc  François  lu 

La  cour  de  France^  pour  punir  celui-ci  de 
l'asile  qu'il  leur  donpait ,  fit  marcher  des  troupes 
en  Bretagne.  Cielles  du  duc  François  u  fuient 
battues  à  Saint-Aubin ,  le  28  juillet  1 488  ^  et  le 
duc  d'Orléans  fut  fait  prisonnier.  Ce  auccès  joint 
à  la>  prise  de  Dinan  et  de  Saint-Malo,  jeta  la 
consternation  dan^  l'ame  du  duc  de  Bretagne , 
qui'  écrivit  au  roi ,  dans  les  termes  les  plu«  sou« 
mis  ^  .le  priant  de  lui  accorder  la  paix.  Cette  de* 
mande  ayant  été  portée  au  conseil,  plusieurs 
ministres ,  et  la  régente  eUe-méme ,  étaient  d'avis 
d'achever  la  conquête  de  la  Bretagne.  Ce  parti 
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était  6ur  le  poiot  de>{Uiëvaloir ,  lorsque  le' çhan^ 
oelier  ^  Gui  de  Rocbeibri;  y  se  levant  avec|^avitë, 
dit  :  a  Ceux  qui  ont  parle  avant  moi.^  ont  prouvé 
»*qi|e  la,€x>iiqi»éte-<|a  Ift  Bretagne  était  facile; 
»  ;peraDtine .  jafiqdr'îcrBè  s^est  mis  en  peine  d'eza- 
niminer  si;  elle  était  jiisle.  C'était  par<»-ià  cepen- 
»  dant  qu'il  fallait  commencer.  Il  ^suffisait  aux 
»'iai^ens*peuple&  li^arbares,  q^'un  pays^fôt  à  leur 
»  biensëancje^  j^urqii'ils.se^cnlstent  autorbés 
»'às!en  emparer* («tm'pridoe  chrétien ia  d^autresr 
4  régies  de  conduite^  e(  une^gueite  sans  ibii^de^ 
»  ment  xh  est  kisès  ^fwm  qu'un  brigandage;  ^Le 
»  roà,  je  le  ;saisr,'réclaaai9«  des 'droits;  sMr  :1a  Bre^ 
n  ;tagne  ;  imais  ces  :  droits:  sont .  énconsf  ensevelis 
»  dans  Je  sâienoe  du  cabinet ,  ils  iiV>nt  point' 
»  été  .soumis  à  une  froide  discussionv/Q^e  Voîv 
»  nomme  donc :promptêiiaent  des: cgmdiissaiTes^ 
»  éclairés. et  intègvte-;;aiu'on:leur.  fournisse  les 
p  titres  respeetifs  V '^^  C|u'on  leur  iainse  une  en*^ 
»  tière  liberté  de' discuter.  Si^  après' un  examen 
tisérèFe^  iceux  du  tàï  sont  jugés -injustes-  ou* 
9. memte douteux ,  il  n'y  a  point  à  balancer.  La 
»iconquéte  dé  la.  Bretagne  fut -elle  plus  facile 
»  eBe<Mre4  il  faut  y  rei^acer.  Cet  exemple  de 
»?  modération  fera  plus  d'bonneu^  au  roi  que  la 
»  plus-  brillante  cobqu^e;  Siv*  au  contraire ,  ils 
»  sont  déelarés  légitimes  et  -bars  d'a4»teint€V  alov» 
»  il  sera  temps  d'agir;  les  Bretons  oavrirôtft  les* 
y  yeux^  et  n'oseront  résister  à  uin  prince  qui  ^e 
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»:CQiQhàt:qae  pourla  jufttiçe/  Quand  même  cet 
»  h6ureux.chàngemexit  hlaï'irive^ait>  pas  ,.  notre 
*  ai!nieeju«ea.sei?a  pas  plus: ^ible  pour  un  délai 
9  de  quelques  mois;  Je  |ieople'0OBtribuera  f\m 
»  voJbntiBCs^aux  frais  de  rexpiéditioii  ^  et  le^wU 
»  daf:  affrontera  plias  hardîmeal  les  flaitgei*s  de 
»  la;giierre'.  »  î  î        y  ^^l*)*%%'  »  in-  '         <;»      •  '»" 

Ce  discours ,  îospiré'par  une  politique  sage^ 
màgnâaim&i)  fit.changelrd\a^*4  une  partie  du 
conseity  ctde  reste  fut' en^tnliiBé  par  la  dëolâpa'^ 
tion  du  roi  d'AngUtecre  ')  >I^atirî^vii',  qai^  offrait 
sa  7  médiatîoi^  atveo  <  dçmand^  d'uise^  trë^ë  •  pour 
BëgociârdapâiK  ^  iia^açaoït  «en .«as  de  v^ÎAis  de 
conclure)  un6'aUîakice.d<£BTisi«e  avecde  dup  de 
BretagneuDfapï^ès  tes-GonsidêrsCioiils^  la^régente 
6t^oaj^pii$eii:8e'dacidjârcnt  àila  paix.  iSiler  eut 
Ueu  à^Sablëv  >le.iio.aottt:q[4d8;([Le.<roi'«Me»ait 
en  ses.mainéDinan,  6a)nlr^abîii  ,Saint<^MaIoy 
Fougères,  «et rendait  le  sif rplus  des  villes ^îsés% 

Leduc,  de  son  côte.,  promettait  dev&ire  sor-* 
tir  de  sop' pays. tous  les  ëtranngers  qui  aTaif^t 
pris  pairt  à  la  guerre.  Il  s'eiigageait  à:  ne^point 
marieraes  filles  sans  L  aveu  •du*  roi,  se  so^uinet^^ 
tant  ,  daos^  le-  cas^  cooiraire,  aux  oensipresde 
l'église  ;  «à  payer  au  roi  -  deijix  cent  Hiillè^i  éeus 
d*or  ^  et  à  lui  céder. eu  pfft>prié4ë  'absolue  le&  viUes 
de  Dinan.,'>deSaint-Mak>,  de  Fougères  et  de 
Saint-Aubin.  .'  '    »    ..      •     »   -       v 

-  Le  Foiusiobligeait,: après  Id  moa*t  du  duc<Fran- 
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çoîs  II,  à  rendi^e  à  se$  filles;  I^s  villes  qu W  vient 
de  nommer,  dans  le  cas  où  il  serait  reconnu 
qu*il  n'avait  àucone  répétition  à  faire  sut  le  du- 
tohé  de  Bretagne ,  soit  à  titre  d'hérédité ,  soit  k 
tout  autre  titre ,.  et  pourvu  qàe  les  filbs>du  duc 
ne  se  mariassent  point  sans  l'oveu  du  roi. 
'  Ce  traité  peut  être  regardé  comme  très  adroit , 
puisqu'il  préparait  sans  vièleiioe  la  réunion  de 
la  Bretagne -à  la 'f¥ance;      '     .     ;    ..  ^   .* 

Maximilieh  d'Aulrîcbè ,  P6i  dës^  Romains,  qui     MSg. 

.       .      ,      ^    ,  .  ,      ».  1        Traité  de  pal» 

aspirait:  a  épouser  Anne  de  ^Bretagne ,  i^rut  de^  avec  Maximi. 
voir  se  réconcilier  avec  Charles  vin ,  craignant  à  luwiiii! 
la  fois  que  ce  prince  nes'oppos&t  à  son  mariage, 
et  que  Jeé  secours  qu'il  donnait  aux  Flaniands^ 
ne  lempéchaséent  de  les  soumettre,  he  comte 
de  Nassau £t  ^  au  nom  de  Maximilien ,  les  pre- 
mières ouvertures^,  et  le  roi  les  accueillant  avec 
plaisir,  envoya  la  Groslaye-'Villiers ,  évêqué  de 
Lombez,  et  les  sieurs  de  Rochechouard  etàé 
Saciei^es,  en  qualitédepléntpotentiairesà  Frafac- 
fort  sur  le  Mein,  où  ilVIaiéimilien  tenait  alors 
une  diète  dé  l'etnpire.  n  '      - 

Après 'qtiélqueâf  longueurs,  la  paix  fut  signée 
àPrancfort,  feva  'juillet  t^&Q^  entre  Maximilien 
et  Philippe  son  fils,  d'une  part  y  et 'Charles -vm 
et  Marguerite.d^Autriche  son^épAusl^,  de  l'autre, 
II' paraît  qùecC  monarque 'dissiitiulant  encore  ' 
son  dessein, de  renvoyer  Marguerite  d'Autriche, 
permit  qu'ielle  fut  nommée  dans  le  trailé,  eni 
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qualité  de  son  éppiue  ,  afin  de  faciliter  la 
paix. 

Les  principaux  articles  du  traité  étaient  :  «  que 
»  les  deux  souverains  s'abâucheraient  pour  coup 

•  certer  leurs  intéi^ts  ; 

»  Quant  a  la  re^itution  des  duché  de  Bourgo* 
9  gne  et  comté  de  Charolaîs,  on  deiB^t  se  régler 
9  d -après  la  pMx;d'Arras4e  i4Sa  ; 

»  Qu'Anne  de  Bretagne  serait  remise  en  pos* 
9  session  des  états  de  son  père ,  dès  que  lesAn^ 
»  glais  seraient  sortis  de  la  Bretagne  ; . 

»  Que  les  différ^^nds  exislans  entre  le  roi  do 
9  France  et  Anne  de  Bretagne,  conime  ceux  entre 
9  Charles  viii.et  Maximilien ,  seraient  réglés /^or 

•  voie  de  justice  et  non  autrement^  »  ' 

•  Les  deux  ptînces  devaient  fournir  pour  la  sù«> 
raté  du  traité ,  les^çcellés  des  prioce&y  seigneurs 
et  bonnes  yiHes;,  et  se  soumettre  aux  fulmina- 
tiona et  ceiiisures  de  l'église. 
»49i-  Leduc  de  Bretagne,  Fraiiçois u  ,  étant  mort 

fers  avec  u  le  Q  de  Septembre  i438,  Anne ,  Fainée  de  se& 
Brftagne.      filles ,  qui  avait  succédé  à  ses  état3 ,'  avait  épousé 
par  procureur ,  ;^u  mois  de;  feyrjiçjr  1,491 ,  Maxi- 
milien ,  rroi  d^3.  Romains.  Çh%i;l^  ym  voyant 
^  que  là  Brets^ne  sillajit  lui  léçhapper,  y  entre 
tout  k  coupa  itiain  armée  , .  s'empare.des  prin- 
-  cipales  places  »  et  assiège  d^«»BiÇ^çies  la  du« 
chésse  An ne^  prétendant  que  M  B^et^gpe  lui  était 
dévaloe  par  des  traités,  ^nté^^çprs. ^  4dns  le  cas 
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où  le'  duc  François  ii  mourrait  sans  postérité 
luale. 

Anne  exposée  à  tomber  dans  les  mains  du  roi, 
conclut  avec  lui,  le  i5  novembre  149^9  dans 
un  des  faubourgs  de  Rennes  ,  un  traité  de  paix, 
par  lequel  on  remettait  à  vingt-quatre  arbitres, 
dont  douze  seraient  nommés  par  chacune  des 
parties ,  le  jugement  des  prétentions  que  le  roi 
élevait  sur  la  Bretagtie. 

La  ville  de  Rennes  devait  rester  neutre  sous  la 
garde  des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon ,  et  du 
prince  d'Orange,  avec  faculté  à  Anne  de  Bre- 
tagne d'en  sortir  ^  pour  voyager ,  s'il  lui  plai- 
sait ,  en  Allemagne,  ou  en  tout  autre  lieu. 
.  Il  fut  conclu  le  6  de  décembre  de  la  même  an* 
née  149^  9  ^u  château  ide  Langeais  près  Tours, 
un  second  traité ,  en  vertu  duquel  Charles  Viti 
et  Anne  de  Bretagne  s'acceptaient  mutuellement 
pour  époux. 

K  Anne  cédait  pour  toujours  au  roi  et  k  ses  suc-- 
cesseurs,  à  titre  de  donation  irrévocable,  tous 
ses  droità  sur  la  Bretagne^  au  cas  qu'elle  mourût 
avant  lui  et  sans  enfans.  Le  roi ,  de  son  côté , 
cédait  à  Anne  tous  ses  droits  sur  la  Bretagne , 
au  cas  qu'il  mourût  avant  d'avoir  eu  des  enfans 
de  son  mariage  ;  mais ,  dans  ce  cas  ,  elle  ne 
pouvait  se  marier  en  secondes  noces  qu'au  roi 
futur;  si  cela  ne  pouvait  se  faire ,  parce  que  ce 
prince  serait  déjà  marié,  elle  ne.se  marierait 
I.  17 
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qu'ail  î>lus  prochain  successeur ,  et  héritier  4« 
la  couronne;  à  condition  que  son  mari  tiendrait 
le  duché  de  Bretagne  de  la  couronne  de  France, 
comme  les  ducs  ses  prédécesseurs ,  et  qu'il  ne 
le  pourrait  aliéner,  qu'en  le  remettant  entre  les  . 
mains  du  roi  actuellement  régnant  ou  de  ses  suc- 
cesseurs ; 

j»  Que  dans  le  cas  où  il  naîtrait  des  enfans  du 
présent  mariage ,  et  qu'Anne  de  Bretagne  ne 
surviyrait  point  au  roi ,  elle  posséderait  entiè- 
rement  les  pays  et  duché  de  Bretagne  ,  comme 
lui  appartenans,  etc.  » 

Ce  traité  fut  signé  pour  le  roi,  par  Louis  ^  due 
d'Orléans,  Kerre,  duc  de  Bourbon,  Charles, 
comte  d'Angouléme  ,  Jean  ,  comte  de  Foix  , 
François  ,  comte  de  Vendôme  ,  Gui  de  Ro* 
chefort  ,  chancelier  de  France  ,  Louis  d'Am- 
boise  ,  évéque  d'Albi ,  et  Jean  de  Bel  j  ,  <)oiifes- 
seur  du  roi  ; 

Et  au  nom  de  la  duchesse ,  par  le  chancelier 
de  Bretagne,  Philippe  de  Montauban  ,  le  sire  de 
Rohan^uéménée,  et  le  sire  de  Coêtquen,  grand- 
maître  de  Bretagne. 

Ce  traité  décida  de  l'union  de  la  Bretagne  à  la 
France ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  allumer  la  guerre 
entre  Charles  viu  et  Henri  vii ,  roi  d' Angleterre, 
allié  de  Maximiiien. 

La  France  avait  lieu  d'être  inquiète  des  in- 
tentions de  l'Angleterre^p  depuis  que  les  mo^ 
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narques  anglais  avaient  renouvelé  Jeurs  pré-    ^^'  ^^ 
tentions  surannées  sur  ce  royaume^   / 

L'AqgXeterre,  à  iion  tour,  quoique  4istr  ai  te 
par  des  giierres  civiles  »  surveillait  les  mouve- 
mens  de  la  France ,  et  voyait  avec  dëpit  l'ac- 
quisition qu'elle  avait  fajta  d'une  partie  de  Thé- 
r\  tagé  des  ducs  de  Bourgogne;  alliés  ^i  lui  étaient 
«i  Utiles  d^ns  ^3  incyrsion^  ^w  k  çpntinent. 

Chf^Hei^  viij  avait  conclu,  ep  jfinvier  i486,  une 
trêve  de  trois  aps  avec  Henri  vu.  Cette  trêve  fut 
prQloQgée  jqsqu'au  17  janvier  ?49^-  ^enri  va 
craignant  que  Charles  viii  n'envahit  la  Breta- 
gne, avait  cp^plu  avec  Apne  de  Bretagne,  un 
traité  d^aUf^nce  à  Rendes,  le  IQ  février  14899  et 
lui  avait  envoyé  un  secours  dis  ^\x  iniUe  hommes. 
Ce  même  prince  fit  ^  le  11  septembre  1490* 
alliance  avec  MaximiUen  d'Ai)l,riche ,  et  9v  mois 
d'octobre  i4g2  ^  ayajfit  débarqué  à  Calais ,  à  la 
tête  d'i4ne  armée  de  vingt-cin/)  mille  fat]ita$siQS 
jet  de  seij^ie^  cents  cavaliers ,  il  marçl^a  sur  Bpu- 
logne.  Mais  apprenant  que  Maximilien ,  sur  le 
secours  duquel  il  coniptait,  n'était  pas^prét  à 
agir,  H  consientit  qi^e  JElicbardson ,  .évequje  de 
$ath,  et  son  ministre  de  confiance,  efitrât  en 
C9Rfér«#Mîe  ^  Etoiles,  dans  h  Px>vkmpis^  avec 
le  maréchal  des  Qûerdes.  11  en  résulta  un  tT^ité 
de  pajp^,  .sigpé  dans  çeM»  villp,  )le  3  noyem- 

l4^  4e«1t  prîupîpaii^  ayti^s  éteiç.nt  ;  «  Que 
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»  la  paix  entre  les  deux  couronnes  durerait  jus- 

»  qu'eau  décès  du  dernier  des  deux  rois  ; 

»  Que  hs  roi  des  Romains ,  Maximilien ,  et 
»  l'archiduc  son  fils,  y  seraient  compris,  s'ils 
9  le  souhaitaient ,  en  donnant  leur  déclaration  à 
»  ce  sujet,  dans  quatre  mois.  » 

Par  un  article  ajouté  le  3  décembre  suivant, 
les  deux  rois  ^'engageaient  à  n'accorder  aucun 
secours  ni  faveur  aux  rebelles  et  ennemis  de  l'un 
d'eux  ;  stipulation  qu'on  voit  souvent  renouve* 
lée  à  cause  des  guerres  civiles  qui  avaient  lieu  en 
Angleterre. 

II  paraît  qu'il  avait  été  convenu  dans  le  traité 
d'Etaples,  de  vive  voix,  ou  par  des  articles  sépa- 
rés ,  que  Charles  VIII  paierait  différentes  sommes 
à  Henri  vn.  / 

Par  un'acte  publié  le-i3  décembre  i49^  ?  dans 
l'église  d'Amboise ,  le  roi  s'engageait,  sous  peine 
d'excommunication ,  à  payer  à  Henri  vu  ; 

I®.  Une  somme  de  cent  vingt-cinq  mille  cou- 
ronnes d'or,  pour  les  arrérages  des  sommes  pro- 
mises à  Edouard  iv  par  Louis  xi  ; 

2**.  Une  somme  de  six  cent  vingt  mille  cou- 
ronnes d'or ,  pour  lès  frais  de  la  guerre  faite  en 
faveur  d'Anne  de  Bretagne ,  devenue  épouse  de 
Charles  vin. 

Ce  traité  ne  parut  honorable  ni  à  Charles  viii , 
qui  achetait  la  paix ,  sans  avoir  fait  d'effort 
pour  repousser  Henri  vu  ;  ni  à  celui-ci ,  dont 
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tous  les  préparatifs  n'avaient  abouti  qu'à  ob- 
tenir de  l'argent. 

Charles  viii ,  après  avoir  épousé  la  duchesse      14^5^ 
Anne  de  Bretagne ,  avait  renvoyé  à  Maximilien  Max^mïieV** 
ïa  princesse  Marguerite  sa  fille ,  quoiqu'elle  lui  "^^f^*  ^^ 
eut  été  fiancée.  Maxinrilien,  outré  de  cet  affront, 
non  moins  que  de  la  perte  de  la  main  d'Anne ,  , 
qu'il  avait  épousée  par  procureur  ;  mariage  qui 
lui  aurait  valu  une  riche  province ,  avait  dé- 
claré la  guerre  à  Charles  vin.  Mais  la  paix 
d'Etaples,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  lui 
otant  l'espoir  du  succès  ;  et  Charles  viii ,  tout 
plein  de  ses  projets  sur  l'Italie ,  se  montrant 
disposé  à  la  paix ,  elle  fut  conclue  à  Sentis ,  le 
33  mai  i493-  Psir  ce  traité  ,  le  roi  de  France 
s'engageait  i"^.  à  renvoyer  honorablement  ta 
princesse  Mai^erite  à  Maximilien ,  son  père  , 
lequel  déchargeait  Charles  vin  de  toutes  les 
clauses  qui  avaient  été  la  suite  du  rarariage  pro- 
jeté ;  • 

!i*.  Le  roi  de  France  et  l'archiduc  Philippe 
étaient  autorisés  à  poursuivre  par  voie  amiable, 
ou  de  justice ,  et  non  autrement ,  les  droits  qui 
ne  seraient  point  réglés  par  le  présent  traité  ; 

^\  Les  comtés  de  Bourgogne ,  d'Artois ,  de 
Gharolais,  et  la  seigneurie  de  Noyers ,  devaient 
être ,  dès  à  pi'ésent ,  rendus  par  ie  roi  de  France 
au  roi  des  Romains,  comme  père ,  et  Mainbourg 
de  Philippe  d'Autriche  son  fils,  c'^^t-à-dire,. 
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comme  ayâht  la  garde-noble  de  ce  prînôe  en- 
core mipeur  ^  et  cela  ,  sauf  les  droits  de  ressort 
et  souveraineté  appartenant  au  roi. 

Les  villes  de  Hesdin  ,  d'Aire  et  de  Bethune , 
qui  étaient  sous  robëissance  du  roi ,  restaient 
confiées  à  la  garde  du  maréchal  des  Qtierdes  ^ 
qui  devait  les  garder  jiis<|u'à  ce  que  l'arGhiduc 
eût  vingt  ans  accomplis.  Dès  que  rarchiduc 
serait  parvenu  à  cet  âge ,  et  qu'il  aurait  rendu 
les  hommages  dus  pour  les  fiefs  relevaiis  de  la 
couronna*  ^  lesdités  places  lui  seraient  f-emises 
|>âr  le  maréchal  des  Querdes  ,  etc. 

Charles  viii  s'obligeait  à  faire  donner  au  rbi 
des  Romains  et  à  Tarchiduc  son  fils  ,  les  lettres 
et  scellés  des  ducs  d'OHëans  ,  de  BoUrbôn  s  de 
Nemours ,  des  comtes  d'Angoulême  ,  de  Mont- 
pensier ,  de  Vendôme ,  du  prince  d'Orange  t 
des  maréchaux  de  France  et  de  l'aittiral ,  ainsi 
que  les  lettres  et  l^cellés  dë^  villes  de  Partes  de 
Rouen ,  de  Lyon  ,  de  Poitiers ,  de  Tours ,  d'An- 
gers ,  d'Orléans ,  d'Amiens  et  de  Tournai.  Maxi- 
milien  et  l'archiduc  fournissaient  égaiem&nt  les 
Àcellé^  des  prifacipaui  seigneurs  et  des  pre- 
mières villes  des  pays  de  leur  domination. 

Il  fut  nommé  outre  cela  ,  de  part  et  d'autre , 
des  conservateurs  de  la  paix ,  qui  étaient  chargés 
de  son  exécution. 

C'est  ainsi  que  Charles  viii,  en  précipitant 
ses  dispositions  pour  la  conquête  du  royaume 
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de  I^aples ,  abandonnait  plusieurs  belles  pro- 
vinces à  Maximilien  ,  oubliant  la  maxifne  vul- 
gaire :  à  qu'il  ne  faut  pas  sacrifier  le  certain  à 
j>  l'incertain^  » 

On  ne  peut  dissimuler  encore  que  le  renvoi 
fait  par  Charles  viii  de  la  princesse  Marguerite 
d'Autriche ,  à  laquelle  il  avait  été  fiancé,  ne  fût 
à  la  fois  une  atteinte  aux  bienséances  publiques, 
et  un  acte  peu  sage.  On  veut  le  justifier  par 
l'avantage  qu'il  trouvait  i  épouser  Anne  de  Bre- 
tagne^ afin  de  réunir  la  Bretagne  à  la  France; 
mais,  en  obtenant  cet  avantage ,  il  renonçait  à 
ceux  qu'il  avait  acquis  par  son  mariage  avec 
Marguerite  d'Autriche,  et  qui  étaient  peut-être 
aussi  grands  que  ceux  résultant  du  mariage  avec 
Anne  de  Bretagne,  puisqu'ils  lui  assuraient  l'Ar- 
tois et  les  comtés  de  Bourgogne,  de  Charolais 
et  Noyers.  D'ailleurs,  la  Bretagne,  par  sa  posi- 
tion isolée,  ne  pouvait  lui  échapper,  au  lieu  que 
le#comtés  de  Bourgogne  et  d'Artois,  appuyés 
sur  les  Pays-Bas,  pouvaient  facilement  être  dé- 
fendus par  la  maison  d'Autriche,  qui^  en  effet ,^ 
les  posséda  encore  deux  siècles ,  et  ne  les  céda 
qu'après  une  répétition  de  guerres  sanglantes: 

Charles  viii  eût  pu  concilier  la  bienséance  et   „'^93. 

.  3,  Traité   d*al- 

la  politique,  en  exigeant  dAnne  de  Bretagne i<«nce    avec 
que,  conformément  au  traité  de  Sablé,  elle  n'é- cathoiiqot. 
pouserait  -qu'un  prince  de  son  choix  ;  ce  qui 
eût  suffi  pour  arrêter  son  mariage  avec  Maxi- 
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milien ,  et  inaintenrr  celui  qui  avait  été  arrêté 
avec  Marguerite  d'Autriche. 

Charles  viii ,  avant  d'entamer  son  expédition 
d'Italie ,  crut  devoir  s'assurer  de  Ferdinand-le- 
Catholique ,  roi  de  Castîlle  et  d'Arragon  ,  en  lui 
rendant  la  Cerdagne  et  le  Roussillon ,  engagés  à 
la  France  par  le  traité  de  Bayonne  ^  du  2  r  mai 
146a ,  entre  Louis  xi  et  Jean  11,  roi  d'Arragon  , 
moyennant  une  somme  de  deux  cent  mille  écus 
d'or.  Cette  somme  n'ayant  jamais  été  rendue, 
ces  deux  provinces  restaient  avec  justice  dans 
les  mains  de  Charles  viii ,  qui  pouvait  bien  du 
moins  exiger  le  remboursement  de  la  somme 
prêtée  • 

Le  traité  d'alliance ,  qui  était  comme  la  com- 
pensation de  cet  important  service  ,  fut  conclu 
à  Barcelone,  le  ig  janvier  149^9  V^  Louis 
d'Amboîse ,  .évéque  d'Albi.  Il  est  vrai  que 
Charles  yiii  se  réservait  le»  droit ,  au  cas  que 
Ferdinand  d'Arragon  manquât  à  l'alliance  p  de 
faire  valoir  son  droit  sur  le  Boussillon  et  la 
Cerdagn^  ;  mais  le  dessaisissement  de  ces  deux 
provinces  jugeait  suffisamment  le  fait  contre 
Charles  viii,  qui  ne  montra  pas  encore  en  cette 
occasion  beaucoup  de  prudence,  ou  se  piqua 
de  trop  de  générosité. 

On  prétend  que  Ferdinand  se  servit  pour  ga- 
gner le  roi  y  de  deux  religieux  cordetiers  fort 
accrédites,  dont  l'un  était  prédicateur  ^e  la 
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cour  de  France,  et  l'autre  confesseur  de  ma- 
dame de  Beaujeu  ,  sœur  de  Charles  viii.  Ils 
firent  valoir  auprès  de  leur  conscience,  comme 
motif  de  restitution  pure  et  simple ,  que  la 
France  ayant  joui ,  pendant  trente  ans,  du  Roufr- , 
sillon  et  de  la  Cerdagne,  avait  retiré  plus  que 
le  prix  de  rengagement;  et  nonobstant  la  récla- 
mation des  consuls  de  Perpignan ,  qui  écrivirent 
au  roi  que  les  habitant  ne  rentreraient  '  qu'à 
regret  et  par  force ,  sous  la  domination  du  roi 
d'Arragon,  Charles  viii  donna  ordre  que  la 
ville  et  Je  château  de  Perpignan  fussent  remis  à^ 
leur  ancien  maître.  ' 

René,  dit  le  Bon,  roi  de  Sicile  et  comte  de     »494._ 

Expédition 

Provence,  avait  été  dépouillé  en    i44^  »    du  Je  Charles 
royaume  de  Naples ,  par  Alphonse  v ,  roi  d'Ar- 
ragon 9  qui  avait  mis  sur  le  trône  de  Naples 
Ferdinand  ,  son  fils  naturel. 

Charles  iv,  duc  d'Anjou ,  roi  titulaire  de  Na- 
plfes,  et  successeur  de  René ,  avait  institué  par 
son  testament  du  lo  décembre  \éfii\  Louis  xi  et 
les  monarques  français  ses  héritiers  à  perpétuité. 

Louis  XI ,  qui  avait  pour  système  de  ne  point  $^ 

se  mêler  des  affaires  d'Italie,  ne  fit  pas  valoir 
les  droits  résultans  de  ce  testament.  'Mais . 
Charles  viii ,  excité  par  les  promesses  de  Louis 
Sforce,  dit  le  More  y  qui  cherchait  à  s'assurer 
du  duché  de  Milan  contre  Jean  Galeas ,  duc  de 
Milan ,  son  neveu ,  eut  une  autre  politique. 
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Ce  monarque,  qui  était  alors  dans  la  pre- 
mière ardeur  de  la  jeunesse ,  céda  trop  yite  aux 
conseils  irréfléchis  de  jeunes  seigneurs  de  son 
âge,  et  dédaigna  ceux  dés  ministres  de  sou 
père;  II  publia  donc,  un  manifeste  où  il  expo- 
sait êes  prétentions  sur  le  royaume  de  Naples , 
mais ,  au  rapport  de  plusieurs  historiens  con- 
temporains ,  une  autre  vue  plus  extraordinaire 
inspirait  Charles  yfii ,  c'était  de  Joindre  à  la 
conquête  du  royaume  de  Naples ,  celle  de  l'em- 
pire  de  Constantinople.  Il  partit  donc  en '14949 
avec  une  armée  de  douze  mille  fantassins  et  de 
cinq  mille  chevaux,  et  une  artillerie  de  cent' 
quarante  pièces  de  gros  calibré.  Une  flotte  de 
cent  vingt-six  voiles  portait  de  plus ,  dix  mille 
hommes  de  pied  ,  et  quinze  cents  cavaliers. 

Charles  viii  entra  en  Italie  par  Suze ,  et  battit 
les  forces  de  terre  envoyées  contre  lui ,  tandis 
que  le  duc  d'Orléans  détruisait  dans  un  com- 
bat meurtrier  la  flotte  d'Alphonse.  Charles  tra« 
versa  rapidement  Ast ,  Pavie  ^  Lucques ,.  Piae , 
Florence,  £^eii«ie,  Viterbe,  et  fit  son  entrée 
^  dans  Rome,  le  soir  du  3i  décembre  1494»  ^  1^ 

lueur  des  flambeaux ,  la  lancé  au  poignet  y  trom^ 
pettes  sonnantes  y  et  dans  tout  lappareil  d'un 
conquérant* 
149^'  Alexandre  vi ,  qui  gouvernait  alors  Téslise. 

Traité  am    ,,      .  i  ,      ,  ,  ,         , 

AiexaiidreTi.se tait  ous  cu  quclque  sorte    a  la  solde  des 
Turcs,  en  recevant  du  sultan  Bajazet  unepèn- 
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«ton  de  40,000  ducats,  pour  retehir  prisonnier 
Zizim ,  son  frère  «t  son  compétiteur.  Ce  pontife 
corrompu,  craignant  de  perdre  cette  pension , 
se  montra  ennemi  déclaré  de  tôUs  les  projets 
de  Charles  viii.  Il  arait  cru  d'abord  rintimider 
par  la  menace  de  Texcommunicatiop  ;  mais  le 
Inonarque  avait  dédaigné  les  foudres  du  Yati-* 
can.  Alexandre,  réfugié  d'abord  dans  le  châ- 
teau Saint-Atige,  voyant  que  le  parti  le  plus 
sage  était  de  se  réconcilier  avec  le  roi ,  fit  aveo 
lui,  le  11  janvier  149^,  un  traité  paf  lequel  il 
lui  remettait  (1)  entre  les  mains,  Zizim,  qui 
devait  pourtant  être  retidu  au  pape,  au  retour  de 
son  expédition.  Le  roi  s'engageait  à  payer  au 
pape,  la  pension  annuelle  de  quarante  mille  du* 
cats,  qpe  le  sultan  Bajaxet  lut  faisait  pou^r  retenir 
Zizim  ;  et  le  pontife  remettait  au  roi  différentes 
places ,  en  particulier  le  port  de  Civita-Vecchîa  ; 
consentant  que  toutes  les  villes  de  ses  états  lui 
fussent  ouvertes,  tant  qu*il  conviendrait  à  sa 
sûreté  et  au  succès  de  rexpédition.  Enfin  le 
roi  évacuait  Rome  ^  îenonçatt  à  occuper  le 
château  Saint-Ange  ,  et  promettait  de  rendre 
Fobédience  filiale  au  pape. 
'  Charles  vin ,  en  se  faisant  livrer  Kîztm  y  frère 
de  Bajàzet ,  annonce  que  ses  vues  étaient  de  pé* 
nétrer ,  s'il  pouvait,  dans  la  Grèce ,  d'en  chasser 

^m    m    ■•<         ■     ■  .la  I  'ri»  i  i  i  n     ■        fi  "  i  i       i  ii ■     ■ 

(i)  Hist.  de  Charleê  vin,  par  Jaligny. 
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les  Turcs ,  et  de  se  servir  de  Zizim ,  comme  d*Utt 
instrument  pour  fomenter  parmi  eux  la  guerre 
civile.  Mais  ce  monarque  fut  trompé  dans  ses 
calculs  ;  car  Zizim  mourtit  peu  après  Itii  avoÎF 
ëtë  livré.  Quoique  Charles  vin  rendît,  le  ig  jai>- 
vier,  l'obédience  solennelle  au  pape  ,  en  flé- 
chissant le  genou  ,  et  en  lui  baisant  le  pied  e\ 
la  main ,  il  exerça  à  Rome,  pendant  son  Séjour, 
une  au  tori  té  presque  souveraine ,  y  faisant  rendre 
en  plusieurs  occasions  la  justice  en  son  nom,  et 
exécuter  les  coupables  à  des  poteaux  chargés 
de  ses  armes. 

Charles  viii  quitta  Rome  le  a8  janvier  1^495,. 
se  portant  sur  Naples,  où  il  fit  sa  première  en- 
trée le  22^  février ,  ayant  éprouvé  fort  peu  de 
résistance.  Une  partie  du  royaume  s'était  décla- 
rée pour  lui  ^  et  la.  Fouille  et  la  Calabre  seules 
étaient  restées  fidèles  à  Ferdinand.  Charles  fit  le 
22  mai ,  une  seconde  entrée  publique  dans  Na- 
ples,  «  comme  roi  de  France,  de  Sicile  et  de 
»  Jérusalem,  dit  André  de  laYigne(i),  revêtu  du» 
»  habillement  impérial ,  surnommé  ^auguste.  Il 
»  tenait  la  pomme  d'or  ronde  en<sa  main  droite, 
»  et  de  l'autre  maiu^  son  sceptre  ;  habillé  et  cou- 
»  vert  d'un  grand  manteau  de  fine  écarlate,  fourré 
»  et  moucheté  d'hermines ,  à  grand  collet  ren- 


(i)  André  de  la  Vigne,  Hist.  dn  Voyage  de  Naples  de 
Charles  viii. 
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i>  versé, 'aussi  fourré  d'hermines  ;  une  belle cou- 

»  ronne  sur  la  tête ,  bien  et  richement  monté 

»  Un  poêle  était  porté  sur  kii  par  les  plus  grands 
»  de  la  seigneurie  dé  Naples,  accompagné  à  l'en- 
»  tour  de  sa  personne ,  de  ses  laquais  tous  riche-* 
»  ment  habillés  de  drap  d'or,  etc.  » 

Des  historiens  qui  ont  recherché  à  quel  titre , 
Charles  viii  s'était  ainsi  revêtu  des*ornemens 

■ 

impériaux ,  ont  prétendu  que  c'était  par  suite 
d'un  accord  avec  le  pape  Alexandre  vi ,  afin  d'en- 
tîourqger  les  chrétiens  à  recouvrer  Constanti- 
nople.  Mais  comme  rien  ne  démontre  la  réalité 
de  cet  accord  ,  il  est  plus  jqste  d'en  chereher  la 
cause  dans  un  titre  plus  authentique ,  ou  dans  la 
cession  qu'André  Paléologue ,  despote  de  Rema- 
nie ,  fit  de  tous  ses  droits  su,r  l'empire  grec  à 
Charles  viii ,  par  acte  du  6  septembre  1494 ,  et 
passé  à  Rome,  devant  deux  notaires  pubhcs  (i). 
André  Paléologue ,  frère  de  Thomas  Paléologue , 
fils  de  Constantin  xi ,  avait  des  prétentions  réelles 
par  sa  naissance,  sur  le  trône  de  Constantinople.. 
Raymond  Peraud  ,  cardinal  de  Gurck  ,  et 
français  d'origine ,  avait  accepté  cette  cession 


(i)  Cet  acte  ,  qui  avait  déjà  été  indiqué  par  Sponde  ^  fut 
découvert  à  Rome  dans  les  archives  du  Capitole  ,  par  le  duc 
de  St.-Aignan,  pendant  son  ambassade  à  Rome ,  depuis  1 730 
jusqu'en  1740.  H  est  rapporté  textuellement  dans  les  Mé- 
moires de  Tacadémie  des  ioscpiptions  et  belles  lettres,  t.  XYL 
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;  des'  droits  d'André  Pâlëologiie  ,  au  nom  de 
Charles  viii,  lequel  se  trouvait  à  Turin,  lors-^ 
que  Tacte  en  fut  p^^sé»  à.  la  suit^  de  c^t  acte  « . 
il  était  dit  immédiatement ,  et  par  une  espèce 
*  d'acte  supplémentaire  «  qua  dans  le  cas  où  le 
roi  accepterait  la  cession  qui  lui  était  faite , 
il  ferait  à  André  Paléologue  une  pension  an- 
nuelle de  "quatre  mille  trois  cents  écus  d'or ,  et 
il  lui  procurerait  des  terres  d'un  revenu  annuel 
de  cinq  mille  écuç  d'or  ;  que  si  le  rpi  ^'emparait 
de  la  Morée  ou  du  Péloponèse,  il  lui  en  confé- 
rerait la  souveraineté ,  à  titre  de  fief,  et  avec 
des  redevances  envers  le  roi  et  If  royaume  de 
France,  etc.  »  Il  parait  que  c'est  par  suite  de 
cette  cession  ,  que  Charles  ▼ïi|  entra  dans  Na- 
pW  9  revêtu  des  ornemens  impériaux ,  et  qu'il 
envoya  en  Grèce,  l'archevêque  de  Dyrrachiura, 
pour  disposer  les  hai>itans  en  sa  fayeur;  démar- 
che' qui  produisit  une  telle  iermentatipn  parmi 
les  chrétiens  grecs ,  que  le  sultan  concentra  in«- 
cootinent  ses  forces  à  Constautiuople. 
Valut négo-     Çharlcs  vi|i ,  à  son*arrivée  à  N0ples ,  avait  dé<* 

«iation    avec      *i/  *       *.i-wt       •  "»         i'-_'j5         i_ 

siTenite.  pcchc  du  senat4e  Venise ,  en  qualité  d  ambassa- 
deur, Philippe  de  Comines ,  cet  ancien  ministre 
de  Louis  xi.  Comines  avait  déjà  résidé  près  d'un 
an  ,  auprès  de  la  duchesse  je  IVfilan  çt  du  gou* 
vfcrnement  de  Florence,  l-'objat  dp  w  mis^on 
k  Venise  ,  était  d'empêcher  cette  république 
ombrageuse  et'éclaiiëe,  de^'âffeiafier  des  fiuccès 
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de  Charles  viii  ;  mais  le  coup  était. déjà  porté , 

et  il  veaait  d^étre  conclu  une  ligue  entre  les  Yé" 

ni  tiens,  l'empereur ,  le  roi  d'Espagne ,  le  papd 

et  le  duc  de  Milan  ,  en  Tue  de  protéger  la  li-< 

berté  de  l'Italie.  Le  sénat  notifia  cette  ligue  à 

Comines.  Celui-ci  qui  ne  s'y  attendait  pas ,  eut 

pourtant  asseï^  de  présence  d'esprit  pour  ré** 

pondre  au  doge,  «  qu'il  ne  lui  apprenait  rieiî 

»  de  nouyeaù ,  et  que  la  veille  au  soir ,  il  avait 

9  donné  avj^e  cette  ligue  au  roi ,  son  maître.  » 

£n  terminant  ces  mots,  il  se  dispc^it^it  sortir 

du  sénat  ;  mais  le  doge  l'invita  à  s'arrêter ,  lui 

demandant  s'il  n'avait  pas  quelque  proposition 

à  faire.  Comines  lui  répondit  qu'il  n'était  plus 

temps.  <c  Vous  voulez  la  guerre ,  ajouta-t-il , 

9  on  l^  fera  ;  mais  il  en  coûtera  à  L'Italie  des 

1»  flots  de  sang.  »  Comines  (i)  ne  tarda  point  à 

s'éloigner  des  états  de  la  république. 

Charles  viii  voyant  Torage  formé  contre  lui , 
se  hâta  de  partir  de  Naples  le  ao  mai  149^,  y 
laissant  sous  les  ordres  du  duc  de  Motitpensier, 
un  corps  de  quinze »mille  hommes,  et  n'en  ra* 
jnenant  avec  lui  que  neuf  à  dix  mille.  Arrivé  à 
—  I      ■  ■       ...  ■  >    I  II 

V 

;.  (1)  C!e  négociateur  mourut  à  Argenton  «  le  17  octobre 
1609 ,  Agé  de  soixante-quatre  ans.  Ses  Mémoires  lui  ont 
BCl]iiîi  la  réputatien  4*un  écrivain  aussi  sensé  que  profond, 
néanmoins  il  scrohle  un  peu  trop  porté  à  aduNr  Louis  xx 
9t  à  rabaisser  It  duc  de  Bourgogne. 


^ 
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Fornoue ,  village  du  Parmesan ,  il  y  rencontra 
l'armée  des  confédérés,  forte  de  quarante  à  cin- 
quante mille  hommes ,  et  la  battit ,  après  avoir 
couru  les  risques  d'une  entière  défaite  ,  à  la- 
quelle il  n'eût  pas  échappé ,  si  la  cavalerie  lé« 
gère  des  Vénitiens ,  croyant  la  victoire  assurée  y 
ne  se  fût  pas  occupée  à  piller  les  bagages  des 
Français. 
t495.  Charles  VIII  qui,  malgré  ce  succès  inespéré^ 

fll^Mc  le  sentait  tous  les  dangers  de  sa  position  ,  fit  avec 
•  ^ditcdeMiiaii.  |g  jm>  jç  Milan ,  une  trêve  de  quelques  jours , 

laquelle  fut  convertie  en  un  traité  de  paix  signé 
au  camp  de  Yerceil ,  le  10  octobre  1495. 

Ce  traité  portait  :  i^.  «Que  le  château  de  Gênes 
serait  mis  comme  place  neutre,  pendant  deux 
ans ,  entre  les  mains  du  duc  de  Ferrare ,  e^  que 
le  duc  de  Milan  posséderait  Gènes  comme  fief 
relevant  du  roi  ; 

2^.  »  Que  le  duc  de  Milan  ne  donnerait  aucun, 
secours  aux  rois  Alphonse  et  Ferdinand,  et  leurs 
successeurs,  pour  soutenir  leurs  prétentions  sur 
le  royaume  de  Naples  ; 

3^,  »  Que  le  duc  restituerait  les  neuf  galères 
françaises  qu'il  avait  fait  arrêter  ; 

4*".  »  Qu'il  se  départirait  de  la  ligue  faite  contre 
le  roi; 

5^.  »  Qu'il  aiderait  le  roi ,  cette  année ,  de  deux 
grosses  caraques  ou  navires ,  et  l'année  d'après, 
de  trois  autres ,  armées  et  équipées  k  ses  frais  ; 
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que  de  plus  il  paierait  quatfe-vingt  mille  écus 
d'or  au  roi  qui  lui  remettrait  Novarre  ; 

6^,  »  Que  toutes  les  fois  que  le  roi  voudrait  se 
rendre  en  personne  dans  le  royaume  de  Naples , 
le  duc.  itérait  tenu  de  l'accompagner  personnel- 
lement,  et  de  l'aider  de  ses  troupes ,  etc.  »* 

Ce  traité  fut  négocié  de  la  part  du  roi  j^ par  le 
maréchal  de  Gié,  Philippe  deComines,  Raoul 
de  Lànnoi ,  chambellan  du  roi ,  J[ëan  de  Gannay^ 
président  au  parlement  de  Paris,  et  Rigaud 
d'Oreilles ,  maitrç-d'hôtel  du  roi. 

Après  ce  traité,  Charles  viii  revint  en  France 
par  le  Dàuphiné,  et  il  arriva  à  Lyon  le  7  de  no- 
vembre 1-495. 

Le  royaume  de  Naples  ne  tarda  pas  à  rentrer 
en  entier  sous  l'autorité  de  Ferdinand,  aidé  des 
yénitiens.  Le  duc  de  IVIontpensier ,  qui  y  com- 
mandait, capitula  en  1496,  avec  s^s  troupes 
réduites  à  six  mille  hommes,  et  qu'on  laissa 
libres  9  à  condition  qu'il  livrerait  les  places 
qu'elles  occupaient  encore.  Peu  après  ,  *tine 
maladie  contagieuse  s'étant  mise  dans  l'armée 
française ,  le  duc  de  Montpensier  et  la  majeure 
partie  de  ses  soldats  périrent.  Quinze  cents 
Seulement  revirent  leur  patrie;  et  c'est  dans 
cette  occasion,  si  l'on  scoute  foi  aux  histo- 
riens j  qu'ils  apportèrent  cette  maladie  qui  cor- 
rompt les  sources  de  la  vie.  Tel  fut  le  résultat 
4e  cette  expédition  irréfléchie ,  qui  peut  être 
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regardëe  ôomme  Forigine  de  celle  longue  suite 
de  guerres  qui  eurent  lieu  en  Italie,  sous  les 
trois  règnes  suivons ,  et  le  principe  de  cette  ri- 
valité sanglante  qui  s'éleva  entre  la  FtKiice  et  la 
branche  d'Autriche  espagnole.  Les  incursions 
de  Charles  viii  en  Italie,  préparèrent  encore  des 
relations  offensives  et  défensives  entre  beau- 
.  coup  d'états  de  l'Europe,  qui  se  partagèrent , 
suivant  leur  intérêt,  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne* 
X.498*  La  mort  surprit  ce  prince ,  le  7  avril  149^9  ^ 

Oiarief  Txii.  l'âge  dc  vingt-scpt  ans ,  au  moment  où  il  soccu-- 
pait  d^une  nouvelle  expédition  en  Italie ,  la«- 
quelle  n'eût  pas  eu  vraisemblablement  plus  de 
succès  que  la  première,  autant  par  la  médio* 
crité  dès  talens  de  ce  monarque ,  que  par  l'effet 
d'une  ligue  puissante  formée  contre  lui ,  entre 
Maximilien ,  roi  des  Romains ,  l'Espagne ,  l'An^ 
gleterre ,  Venise  et  les  princes  italiens. 

Il  Louis  xr,  dit  Brantonne  ,  *ne  voulut  jamais 
«que  Charles  viii  apprit  un  mot  latin,  sinoa 
y  celui-ci  :  Qui  nescitdissimuUirey  nescUregnxu^. 
»  Aussi  rapprit-il  bien;  mais  il  le  pratiqua  d'une 
»  meilleure  façon  que  son  père,  qui  le  tournait 
»  mal ,  et  son  fils  à  bien  ».  Lorsque  ce  monarque 
résolut  d'entreprendre  le  voyage  de  Naples,  plu- 
sieurs ambassadeurs  d'Italie  tâchèrent  de  pres^ 
sentir  ses  desseins;  mais  il  leur  répondit  avec 
une  si  sage  ambiguïté  et  tant  dç  mystère  , 
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qu'ils  n^eurent  aucun  soupçon  sur  ses  projets. 
Malgré  cette  réserve  dans  le  discours,  la  poli- 
tique du  cabinet  de  Charles  nn ,  à  Texceptioii 
de  ce  qui  a  trait  à  la  rëtinion  de  la  Bretagne  à 
la  France  ,  fut  légère  et  inconsidérée.  Ses  trai- 
tés avec  Maximilien  et  Ferdinand  d'Arragon, 
ne  présentent  qu'imprévoyance  et  oubli  des 
premiers  intérêts. 

Dans  son  expédition  d'Italie  ,  on  ne  voit  que 
ia  forfanterie  d'un  jeune  homme  ébloui  par 
une  conquête  facile,  et  qui  n'a  rien  su  faire 
pour  prévoir  ou  dissiper  un'e  ligue  ennemie. 
«  Ce  monarque  était,  dixCommeSjpeuenteiïdu;  » 
et  ce  jugement  est  vrai . 

Le  principal  ministre  de  Charles  virî  fut  le  "Pnïwa*rtr« 

Briçonoet* 

<;ardinal  Guillaume  Briçonnet,  fils  de  Jean  Bri- 
çonnet ,  receveur  général  des  finances ,  et  il  fut 
chargé  lui-même  de  la  direction  dés  finances^ 
du  Languedoc.  Louis  xî  lé  recommanda  en  mou- 
rant à  Charles  viii.  Ce  monarque  le  fit  surin- 
tendant des  finances.  Peu  après ,  il  lui  donna  la 
principale  autorité  dans  le  gouvernement,  se 
laissant  diriger  par  ses  conseils.  Il  paraît  que 
la  capacité  dé  Briçonnet  dans  la  gestion  des 
finances ,  ne  se  fit  pas  sentir  dans  l'administra- 
tion politique  V  puisque  ce  fut  à  sa  persuasion^ 
au  rapport  de  Paul  Jove ,  de  Bembo  et  Guichar- 
din  ,\que  Charles  viii  entreprit  la  conquête  du 
royaume  de  Naples. 
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Briçoimet  étant  entré  dans  l'état  ecclésias- 
tique ,  le  roi  le  pourvut  de  l'évêché  de  Saîot- 
Malo,  en  1490  ,.et  à  son  passage  à  Rome,  en 
i4g5  y  ce  prince  demanda  pour  lui ,  au  pape 
Alexandre  vi ,  le  chapeau  de  cardinal. 

Briçonnet ,  dans  le  séjour  de  Charles  viii  en 
Italie ,  l'engagea  à  traiter  avec  les  Florentins , 
et  à  abandonner  les  Pisans  qui  s'étaient  mis  sous 
sa  protection  ,  livrant  ainsi  ces  derniers  à  la 
colère  des  Florentins.  Cette  conduite  contraire 
à  la  bonne  foi ,  nuisit  beaucoup  à  sa  réputation 
et  à  celle  du  roi  ;  mais  comme  les  principes 
qu'on  étale,  sont  souvent  différens  de  ceux  qu'on 
pratique,  le  cardinal  Briçonnet  avait  pris  pour' 
devise  :  Ditat  servatafides.  ' 

Après  la  mort  de  Charles  viii ,  Biiconnet  fut 
exclu  des  affaires  publiques.  1}  mourut  à  Nar- 
bonne,  dont  il  était  arçhevêque#*le  i4  sep- 
tembre i5i4.  L'histoire  Ta  mis  au  rang  des  mi- 
nistres peu  habiles* 

Louis  XII,  fils  d'un  duc  d'Orléans,  et  petit- 
neveu  de  Charles  v ,  parvint  au  trône,  comme 
le  plus  proche  parent  de  Charles  yiii. 
Da  minis-  Ce  mouarquc  choisit  incontinent  pour  son 
d'AmbJue!^**  premier  ministre  ,  Georges  d'Amboise ,  alors 
archevêque  de  Narbonne.  Né  en  1 460/de  parens 
distingués ,  d'Amboise  avait  été  pourvu  en  i484  9. 
de  l'évêché  de  Moiitauban.  Son  attachement  à 
Louis XII 9  qui  n'était  encore  que  duc  d'Orléans, 


/ 
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le  compromit,  et  il  resta  eii  prison  deux  ans  , 
accusé  d'avoir  prié  part  à  la  conspiration  de  ce 
prince  contre  Charles  viii.  Néanmoins ,  ce  pré-» 
lat  rentra  depuis  en  faveur,  et  fut  même  trans- 
féré sous  Charles  viii ,  à  l'archevêché  de  Nàr- 
bonne.  Louis  xn  *  ne  tarda  pas  à  lui  conférer 
rarchevéché  de  Rouen  ,  de  fortes  abbayes ,  et 
à  lui  procurer  la  pourpre  romaine.  D'Amboise , 
épris  du  désir  de  gouverner ,  conduisit  les  af- 
fairés du  dedans  et  du  dehors ,  avec  un  pouvoir 
presqu'absolu  ,  par  suite  de  l'entière  confiance 
du  roi. 

Louis  XI  avait  réi^oki,  àk%  ^4^4  9  ^^  marier 
Jeanne  sa  fille,  avec  Louis  xii,  lequel  n^aVàit  Jj^J^  t 
alors  que  deux  ans,  et  la  princesse  n'était  àgéeJj^^^^^Yi^ 
que  de  quelques  mois.  Quelques  personnes  ont  **^** 
prétendu  que  Louis  xii  n'étant  que  duc  d'Or- 
léans ,  avant  d'épouser  Jeanne ,  avait  protesté 
€K>ntre  son  mariage;  mais  ce. prince,  dans  le 
cours  du  procès ,  ne  produisit  point  de  protes- 
tation juridique.    ' 

A  peine  ce  monarque  fut41  monté  sur  le  trône, 
qu'après  avoir  pris  l'avis  de  son  conseil ,  il  pria 
le  pape  Alexandre  vi,  de  nommer  des  commis- 
saires pour  examiner  la  validité  de  son  mariage. 
Ce  pape  délégua  à  cet  effet ,  en  1 498 ,  Ferdinand , 
évêque  de  Ceuta ,  et  Louis  d'Amboise ,  évêque 
d'Albi , 'auxquels  il  adjoignit  depuis ,  le  cardinal 
de  Luxembourg ,  évêque  du  Mans» 
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Le  roi  demandait  la  cassation  de  son  mariage  ^ 
d'après  les  quatre  chefs  soivans  : 

i^.  Sa  parenté  au  quatrième  de{;ré avec  Jeanne 
dé  FraiicQ  ; 

3^.  L'affinitéspiritipellequ'ilaYaitaTec  Jeanne; 
Ix>uis  m ,  père  de  cette  princesse ,  ayant  été  son 
parrain  ;      • 

5^.  La  contrainte  et  la  violence  qui  avaient 
présidé  à  son  mariage  ; 

4''.  I/a  conformation  physique  de  Jeanne, 
tellement  contrefaite,  qu'elle  était  incapaUe 
d'avoir  des  en(ans« 

Par  rapport  à  la  violence  y  Louis  xii  exposait 
dans  sa  requête ,  qu'ayant  perdu  son  père  dans 
sa  jeunesse ,  il  s'était  trouvé  contraint  d'épouser 
Jeanne  ^  malgré  les  répugnances  qu'il  avait  té- 
moignées, qui  étaient  tdles,  que,  pour  le  forcer 
à  ce  mariage ,  on  avait  été  jusqu'à  lui  dire ,  qu'en 
cas  de  Fefus ,  Louis  xi  était  résolu  de  confisquer 
tous  ses  biens ,  et  de  le  faire  Jeter  dans  la  rivière^ 

Louis  XII  produisait  une  lettre  de  Louis  xi  au 
comte  de  Daramartin  ,  qui  semblait  donner  du 
poids  è  la  déclaration  de  contrainte,  ties  témoins 
déposèrent  que  Louis  xi  avait  menacé  le  duc 
d'Orléans  de  le  faire  moine ,  ou  abbé  de  Cluny. 

Le  roi  prouva  par  plusieurs  circonstances , 
l'aversion  constante  qu'il  avait  eue  pour  ce  ma* 
riage ,  fondée  sur  la  difformité  de  la  princesse , 
bossue  par  devant  et  par  derrière;  mais  le  point 
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capital  était  de  savoir,  si  cette  difformité  la  ren- 
dait inhabile  au  mariage.  La  reine  prétendait 
qu'elle  n'était  point  hors  d'état  d'avoir  des  en- 
fans.  Elle  ne  voulut  point  se  laisser  visiter  par 
des  matrones ,  regardant  cette  épreuve  comme 
contraire  à.  la  pudeur  ^  et  à  l'élévation  de  son 
Tang . 

Le  i^oi  interrogé  pour  la  seconde  fois  ',  attesta 
que  la  reine  avait  des  défauts  corporels  ^  qui 
mettaient  un  empêchement  invincible  à  la  Con- 
sommation du  mariage;  ce  qu'il  confirma  par 
serment ,  et  le  fait  fut  dès-lors  regardé  comme 
avéré. 

La  dispense  de  Rome ,  obtenue  pour  ce  ma- 
riage, au  sujet  de  }a  parenté  de&  époux,  n'ayant 
pas  été  fulminée  avec  les  formalités  ordinaires, 
offrit  un  nouveau  motif  de  cassation. 

La  sentence  en  fut  prononcée,  le  17  décembre 
1 498  ,  en  présence  des  commissaires  du  pape , 
et  d'un  grand  nombre  d'évêques ,  dé  docteurs 
et  de  jurisconsultes^  dans  l'église  de  Saint-Denis 
d'Amboise.  La  reine  se  soumit  à  ce  jugement.  Le 
roi  lui  donna  l'usufruit  du  Berry  et  de  plusieurs 
terres  (i). 

Le  résultat  de  ce  divorce  fut  le  mariage  de 
Louis  XII  avec  Aune  de  Bretagne,  veuve  de 

(1)  Jeanne  de  France  mourut  à  Bourges  en  i5o5  ,  aprè» 
a^oir  fondé  un  ordre  de  religieuses  dites  de  VJnnonciade. 
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Charles  yiii  ,  lequel  fut  cë|ëbrë  à  Nantes  le  8  de 
janvier  i49g,Ce  mariage  était  très  important  pour 
la  France ,  parce  que ,  d'après  le  traité  qui  avait 
eu  lieu  à  Langeais  ,  le  6  septembre  1491 ,  ei^tre 
Charles  viii  et  Anne  de  Bretagne ,  celle-ci  sur- 
vivant au  roi ,  sans  en  avoir  eu  d'enfans  ,  rea— 
trait  dans  Tenitière  souveraineté  de  la  Bretagne. 
Cette  riche  province  pouvait  doue  échapper  a  la 
France ,  et  le  traité  de  mariage  entre  Louis  xii 
et  Anne,  la  lui  assurait  de  nouveau. 
^  ^^^P' « ,     'Jean  Galeas -  duc  de  Milan ,  avait  eu  deux  fils , 

Traités  d'al-  ,  ,  '  '  ' 

iiance avec dt- Jean  cjt  Philippe,  et  une  fille  nommée  Valen-' 
noce«  dTtft- tine,  qui  avait  épousé  Louis  1^',  duc  d'Orléans^ 
frère  de  Charles  vi ,  assassiné  en  1407,  et  auquel 
.  elle  témoigna  de  si  touchans  regrets.  Jean  et  Phi- 
lippe étant  morts  sans  postérité  légitime  ,  leur 
succession  tombait  aux  enfans  de  Yalentine. 
Mais  François  Sforce ,  qui  avait  épousé  Blanche, 
V  fille  naturelle  de  Philippe,  s'étant  emparé  du 

duché  de  Milan ,  à  la  faveur  des  divisions  qui 
régnaient  entre  les  maisonsd'Orléans  et  de  Bour- 
gogne;  Louis  xii,  petit-fils  de  Louis  i*'  et  de 
Yalentine,  songea  à  revendiquer  le  Milanais, 
comme  patrimoine  de  sa  famille.  Poui*  y  parve- 
nir, il  conclut  :  i^.  Un  traité  d'alliance  avec  les 
Vénitiens,  le  i5  avril  1499,  en  vertu  duquel 
ils  lui  promettaient  quinze  cents  chevaux  et 
quatre  mille  fantassins,  et  le  roi  s'engageait, 
en  retour,  à  leur  céder  la  ville  de  Crémone, 
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avec  les  terres  et  forteresses  situées  au-delà  de 
l'Adda, 

2®.  Louis  XII  signa  avec  le  duc  de  Savoie ,  le 
i3  mai  de  la  même  année  1499,  un  traité  d'al- 
liance, par  l^equel  le  duc  accordait  passage  au 
roi  pour  son  armée  allant  dans  le  Milanais;  et 
le  roi  lui  accordait  une  pension  de  deux  mille 
livres ,  et  au  bâtard  de  Savoie ,  une  de  dix  mille 
livres. 

3®.  Enfin,  Louis  xii  s'assura  d'Alexandre  vi, 
en  mariantà  César  Borgia ,  fils  de  ce  pape ,  Char- 
lotte de  Foix,  sa  parente,  et  en  donnant  aux 
époux  la  ville  de  Valence ,  avec  titre  de  duché. 

A  la  faveur  de  ces  mesures  qui  enchaînaient 
les  puissances  d'Italie  capables  de  contrarier  ses 
desseins ,  Loui^  xii  fit  rapidement  la  conquête 
des  diverses  places  du  Milanais ,  et  le  6  octobre 
1499»  ^^  eutra  à  Milan  en  habit  ducal,  comme 
souverain  dû  pays. 

Les  Génois  se  voyant  menacés  par  les  succès 
de  Louis XII ,  se  donnèrent  à  lui,  en  1499*  ]^' 
géant  plus  prudent  de  suivre  le  cours  des  évé- 
nemens ,  que  d'attendre  la  loi  d'un  voisin  vic- 
torieux. Toutefois  le  Milanais  ,  à  l'exception 
des  châteaux*  de  Milan  et  de  Novarre ,  fut  en- 
levéaux  Français ,  aux  mois  de  février  et  de  mars 
i5oo ,  par  Louis  le  More,  duc  de  Milan ,  lequel , 
à  la  tête  de  douze  mille  Suisses  et  de  huit  mille 
Italiens  >  rentra  dans  ses  états,  favorisé  par  le 
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ïèle  de  ses  anciens  sujets.  Mais  Louis  xii  ayant 
envoyé  de  nouvelles  troupes  en  Italie ,  et  con- 
clu à  Lucerne,  un  traité  d'alliance  avec  les  Can- 
tons suisses  ,  le  i6  mars  1499 ,  Louis  le  More$e 
trouva  abandonné  des  troupes  suisses ,  qui  fai- 
saient sa  principale  force,  et  fut  fait  prisonnier 
dans  Novarre,  d'où  ayantété  transféré  en  France, 
il  fut  enfermé  pour  sa  vie  dans  le  château  de  Lo- 
ches; traitement  rigoureux,  mais  qui  J)OUvait 
être  nécessité  par  la  raison  d'état* 

Le  succès  de  Louis  xir ,  (|ans  son  expédition 
du  Milanais,  lui  donna  l'envie ' de  réalisefr  les 
prétentions  de  Charles  vin  ,  sur  le  royaume  de 
Naples.  Déjà  dans  cette  vue,  il  avait  fait,  le  i5 
octobre  1499  (i),  un  traité  d'alliance  avec  les 
Florentins ,  par  lequel  il  les  prenait  sous  sa  pro- 
tection, s'obligeant  à  leur  fournir  six  cents  lan- 
ces et  quatre  mille  hommes  pour  les  aider  à  sou- 
mettre les  Pisans.  Les  Florentins  devaient  de 
leur  côté,  lui  fournir  quatre  cents  hommes 
d'armes  et  trois  mille  fantassins ,  lesquels  se- 
raient employés  à  la  défense  des  états  du  roi  en 
Italie ,  et  ils  promettaient  à  ce  monarque ,  pour 

la  conquête  deNaples ,  divers  secours  en  hommes 

» 

et  en  argent. 

Le  1 1  novembre  1 5oo ,  Louis  xii  fit  un  traite 


^Mapua^a 


(i)  Istoria  d'Italia  di  Gaicciardini ,  I.  4- 
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d'alliance  avec  Ferdinand -le -Catholique,  roi 
d'Arragon  ,  contre  Frédéric  m ,  roi  de  Naples. 

Ce  traité  portait  en  substance  :  «  Que  la  Pouillé 
et  la  Calabre  resteraienj:  i  Ferdinand ,  et  que  la 
ville  de  Naples,  laCampànie  ou  Xerre  de  Labour , 
etTAbrazze,  appartiendraient  à  Louis  xii.  » 

Celui-ci  envoya  aussitôt  vingt  mille  hommes 
de  pied  et  quatre  mille  chevaux,  pour  se  mettre 
en  possession  de  la  portion  des  états  de  Frédé-  ♦ 
rie ,  qui  lui  était  attribuée  par  ce  partage. 

Frédéric  s'accommoda  avec  Louis  xii ,  qui  lui 
assigna  en  France  des  revenus  pour  y  vivre  roya- 
lement jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  i5o4. 

La  mésintelligence,  suite  ordinaire  des  parta-* 
ges ,  ne  tarda  pas  à  éclater  pour  les  limites  entre 
les  territoires  dévolus  aux  Français  et  aux  Espa- 
gnols ,  et  la  guerre  s'alluma  entr'eux ,  en  i5o:i , 
d'une  manière  fâcheuse  pour  les  Espagnols ,  qui 
furent  expulsésd'unegrande  partie  de  la  Fouille , 
de  la  Calabre  et  de  la  Capitanate. 

Un  traité  négocié  et  signé  à  Lyon  ,  le  5  avril 
i5o3 ,  entre  Louis  xii  et  Ferdinand ,  par  l'archi- 
duc Philippe,  comme  intermédiaire,  n'ayant 
pas  été  ratifié  par  le  roi  d'Arragon,  qui  préten- 
dit que  l'archiduc  avait  outrepassé  ses  pouvoirs,  ~ 
la  guerre  recommença  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, de  la  part  des  Espagnols  conduits  par  don 
Gonsalve  deCordoue,  surnommé  le  grand  capi- 
taine. Il  en  résulta  plusieurs  actions  sanglantes. 


.) 
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Daiis  celle  qui  eut  lieu  le  28  avril  i5ô3  à  Cérî- 
,,  gnôles^  dans  la  Fouille ,  Louis  d'Armagnac ,  duc 

de  Nemours , 'jeune  héros  qui  commandait  Tar- 
me'e  française ,  fut  tué;  et  au  commencement 
de  i5o4i  les  Français  se  trouvèrent  totalement 
expulsés  du  royaume  de  Naples. 

Louis  xii'se  voyant  dans  l'impossibilité  de  le 
recouvrer ,  fit  à  Blois ,  le  i^  octobre  i5o5  ,  un 
«  traité  ayec  Ferdinand,  par  lequel  il  transmettait 
ses  droits  sur  la  moitié  du  royaume  de  Naples,  à 
")  Germaine  de  Foix,^a  nièce,  que  Ferdinand^  veuf 

d'Isabelle ,  venait*  d'épouser  ;  mais  à  condition 
que  la  partie  cédée  retournerait  à  la  France-,  si 
Germaine  de  Foix  survivait  à  son  époux ,  sans 
en  avoir  eu  d'enfans  mâles. 

Louis  XII  recevait  de  Ferdinand ,  en  indem- 
nité de  sa  part  dans  le  royaume  de  NapleS  ,^  la 
s6mme«d'un  million  de  ducats  d'or,  payable  en 
dix  années.  On  sent  combien  ce  traité  était  peu 
avantageux  à  la  France,  qui ,  pour  quelque  ar- 
gent, renonçait  ainsi  au  fruit  de  tant  de  sang 
versé. 
,504,  Il  avait  été  conclu  à  Trente ,  le  5o  octobre 

M«^^!  i5oi ,  un  traité  par  lequel  Louis  xii  promettait 
«a  saj«t  d«  jg  donner  sa  fille  Claude ,  au  prince  Charles , 
an  Milanais,    petit  -  fils  de  Maximilien  ,   roi  des  Romains  ; 
ce  qui  n'ayant  pas  eu  lieu,  les  plénipotentiaires 
de  Maximilien  et  de  l'archiduc  Philippe ,  père 
du  prince  Charles  ,  s'étaient  rendus  en  i5o4  ^ 
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Blofs ,  où  il  fut  signe  le  22  septembre ,  un  nou- 
veau traité  dans  lequel  le  monarque  français 
s'engageait  à  ne  point  se  mêler  des  affaires  des 
raembces  de  l'Empire ,  tant  en  Allemagne  qu'en 
Italie ,  et  à  ne  donner  ni  aide ,  ni  conâeil  aux 
princes  que  Maximilien  avait  déclarés  rebelles. 
Maximilien ,  de  son  côté  ^  s'obligeait  à  donner 
au  roi ,  dans  trois  mois  ,  l'investiture  du  duché 
de  Milan ,  tant  pour  lui  que  pour  ses  hoirs  mâles 
en  légitime  mariage,  et  à  leur  défaut^  pour  ma- 
dame Claude  de  France,  et  Charles,  duc  de 
Luxembourg,  son  futur  époux. 

Les  électeurs,  princes  et  autres  membres  de 
l'Empire  étaient  déclarés  conservateurs  du  pré- 
sent traité ,  s'obligeant  d'en  maintenir  l'exécu- 
tion. 

.  Louis  XII,  représenté  par  le. cardinal  d'Am- 
boise,  reçut  àJHaguenau,  en  Alsace,  l'investi-, 
ture  du  duché  de  Milan  ,  comme  fief  de  l'Em- 
pire; et  le  cardinal ,  dans  cette  cérémonie ,  prêta 
pour  le  Toi,  serment  de  fidélité  (i).  Mais  cette 
nouvelle  promesse  de  mariage.du  prince  Charles 
et  de  madame  Claude  n'ayant  pas  été  effectuée, 
une  partie  des  stipulations  ci-dessus  énoncées, 
restèrent  sans  exécution ,  et  n'eurent  d'autre 
effet  que  de  préparer  des  mésintelligences  entre 
les  maisons  de  France  et  d'Autriche.  . 


«  %  mmnmimm 
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.    Par  un  traité  signé  à  Paris ,  le  2  août  i49^9 
i^*r%*ubî^c  ^ntre  Louis  xii  et  l'archiduc  Philippe ,  souverain 
de  VeoUc.     des  Pas-Bas  ,  le  premier  s'était  engagé  à  rendre 
les  placés  qu'il  retenait  encore  en  Artois,  sous 
.l'obligation  que  l'archiduc  lui  prêterait  hom- 
mage pour  les  fiefs . relevans  de  la  couronne; 
et  l'hommage  ayant  été  rendo  en  1499,  pour 
les  comtés  de. Flandre,  d'ArtoîÂ  et  de  Charo- 
lais,  entre  les  mains  du  chancelier  Gui  de  Ro- 
chefort ,  les  places  d'Artois  avaient  été  resti- 
tuées. 

L'archiduc  Philippe,  devenuroi  de  Castilleen 
i5o5 ,  était  mort  le  aS  septembre  î  5o6.  Comme 
il  restait  toujours  des  semences  de  discorde 
entre  les  maîtres  desPays-Bas  et  les  monarques 
français,  Maximilieu  proposa  à  Louis  xii,  d'oU- 
vrir  à  Cambrai  des  conférences^  où  l'on  régle- 
rait tous!  les  différends;  ce  qui  fut  accepté ,  et 
le  cardinal  d'Atnboise  s'y  rendit  avec  des  pou-* 
voirs  illimités  de  la  part  du  roi. 

Marguer i te t  d'Autriche,  fille  de  reinpef^tir 
Maximilien,  y  vint  de  sçn  côté,  poor  traiter 
avec  lui.  Les  négociations  furent  mêlées  de  si 
vives  altercations ,  que  Marguîei4te  écrivait  t 
ce  Nous  nous  sommes  M.  le  iégut-  et  moi',  cuidés 
îi  prendre  au poiL  »  ,r    ..    - 

Un  traité' <l'^a€Commodement  fut  tout^ots 
signé  à  Cambrai,  le  10  décembre  i5o8^y  entre 
Louis  XIX  et  le  duc.de  Gueldi^es^  d'une  part,  «t 
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Tempereur  Maximilien  et  l^rchiduc  Charles  ^ 
souverain  des  Pays-Bas,  de  Tautre, 

Il  portait  en  substance  :  Que  les  différends 
du  duc  de  Gueldres  avec  les  gouverneurs  clés 
Pays-Bas ,  seraient  remis  à  l'arbitrage  dû  roi  et 
de  Tempereur ,  qui  nommeraient  des  personnes 
équitables  pour  prononcer,  et  que  les  parties 
seraient  obligées  de  s'en  rapporter  à  leur  juge- 
ment ; 

Que  Charles,  prince  d'Espagne,  serait  con- 
servé, par  rapport  à  ses  états  mouvans  de  la 
couronne  de  France ,  dans  les  mêmes  préroga- 
tives et  privilèges  dont  jouissait  le  feu  roi  de 
Castille,  son  père; 

Que  les  anciens  différends  entre  la  maison  de 
France  et  celle  d^Autriche  ^  au  sujet  de  la  succes- 
sion de  Bourgogne,  resteraient  suspendus  pour 
tous  les  articles  dont  il  ne  serait  pas  fait  men- 
tion dans  le  présent  traité; 

Que  Fempereur  donnerait  une  nouvelle  in« 
vestitùré  du  duché  de  Milau  au  roi,  tant  pour 
lui  que  pour  ses  descendant ,  et ,  à  leur  défaut  ^ 
pour  madame  Claude  de  France,  sa  fille,  et  pour 
son  époux ,  etc.  ; 

Que  l'empereur  renoncerait  aux  clauses  du 
traité  qui  avait  été  autrefois  fait  pour  le  ma- 
riage de  cette  princesse  avec  Charles ,  prince 
d'ËspagAe,  et  que  le  roi  lui  donnerait,  pour 
l'investiture ,  cent  mille  écua  d'or  ,  etc. 


j 
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♦ 

Ce  traité ,  qui  renfiérmait  plusieurs  ambi- 
guïtés et  choses  à  demi  réglées ,  en  particulier , 
au  sujet  de  la  succession  de  Bourgogne ,  n^était 
qu'un  acheminement  à  un  traité  plus  impor- 
tant ,  ayant  pour  objet  une  confédération  contre 
les  Vénitiens  ,  dont  la  prospérité  faisait  om- 
brage. 

Louis  xUy  Maximilien  et -le  pape  Jules  ii, 
avaient,  dès, le  aa  septembre  i5o4  9  forme  à 
Bloisj  une  triple  alliance  contre  Venise,  en  vue 
de  lui  reprendre  des  pays  sur  lesquels  ils  pré- 
tendaient élever  de  justes  préteptions;  mais  par 
la  lenteur  de  JV^aicimilien ,  ou  par  les  démarches 
de  Ferdinand ,  roi  d'Arragon ,  eu  faveur  des 
Vénitiens,  For^^  dont  ils  étaient  menacé3,  n'é- 
clata pas, alors.  A  la  suite  du  traité  dont  nous 
venons  de  parler,  etsur  la^rovocation  de  l'em- 
pereur ,  tes  ^émes  projetsd'attaque  contre  Ve- 
nise furent  renouvelés  ,  et  il  fut  conclu  le  même 
jour  un  autre  traité  bien  plu^  important ,  le- 
quel portait  dans  ses  articles  principayx  : 
.  Que  les  Vénitiens  ay^int  envahi  depui$  plu- 
sieurs annéiss  des  villes  sipparf enantes ,  soit  au 
saint-siége,  soit  à  l'empereur,  soit  aux  rois  de 
France  et  d'Arragon  ;  en  conséquence ,  il  était 
conclu  une  ligue  entre  ces  mé;i)es  puissances , 
pour  faire  rendre  au  saint-siége  Ravenne ,  Cer- 
Via ,  Faenza  ,  Rimini,  Imola  et  Césèneç  ' 
A  l'empereur,  Roveredo,  Vérone,  Padoue, 


• 
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Vicence,  Trëvise,  le  Frîoul,  avec  leurs  terri- 
toires, le  patriarchat  d'Aquilee,  et  les  autres 
places  que  les  Vénitiens  avaient  prises  sur  lui 
dans  la  dernière  guerre  ; 

Qu*on  leur  ferait  rendre  au  roi  de  France 
Brescia ,  Crëmà ,  Bergame  ,  Crémone,  la  Gi- 
radda ,  avec  toutes  les  autres  dépendances  du 
duché  de  Milan  ; 

Et  enfin,  que  Tranî,  Brindes,  Otrante,  Gal-v 
lipoli  et  tout  ce  que  les  Vénitiens  occupaient 
dans  le  royauine  de  Naples,  serait  restitué  au 
roi  d'Arragon  ; 

Que  Feinpereur  ,  moyennant  cent  mille  écu^ 
d'or  ,  donnerait  à  Louis  xii  une  nouvelle  inves- 
titure du  duché  de  Milan ,  laquelle  renferjmerait 
les  reprises  faites  sur  les  Vénitiens ,  telles  que 
Brescia  ,  Créma ,  Crémone ,  Bergame ,  etc.  ;  ' 

Que  le  roi  d'Angleterre  aurait  la  faculté  d'ac- 
céder au  présent  traité ,  soit  offensivement,  soil 
pour  la  simple  défensive  ; 

Que  dans  le  cas  où  quelqu'un  des  confédérés 
viendrait  à  décéder  avant  que  l'entreprise  pro- 
jetée eût  eu  lieu ,  ou  dans  le  cours  dé  l'entre- 
prise ,  son  successeur  pourrait  prendre  sa  place , 
et  que,  s'il  s'y  refusait,  les  autres  n'en- poursui- 
vraient pas  moins  leur  dessein  ^  etc.  ; 

Que  le  pape  procéderait  par  voie  dé  censures , 
et  en  particulier  par  celle  de  l'interdit,  contr<; 
les  Vénitiens ,  leur  doge  et  leurs  magistrats ,  et 
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contre  les  sujets  et  terres  de  leur  dominatioii^ 
et  leurs  fauteurs  et  alliés,  invoquant  <;ontre  eux 
le  bras  séculier  et  la  puissance  de  l'empereur , 
du  roi  de  France  et  des  autres  confédérés.  •  •  • 
Le  pape  devait  ordonner  encore  que  tous  les 
biens  des  Vénitiens  seraient  livrés  au  pillage. 
Ces  mesures ,  et  autres  moyens  ecclésiastiques 
(et  alia  ecclesiastica  remédia) ,  devaient  précé- 
der l'invasion. 

L'empereur  et  le  roi  de  France  devaient  inviter 
'   en  commun. ,  et  par  écrit ,  le  roi  de  Hongrie  à  se 
joindre  à  la  ligue ,  afin  qu'il  reprit  ce  que  les 
«^  Vénitiens  lui  retenaient  injustement ,  etc. 

Ce  traité  fiit  signe,  au  nom-  de  l'empereur 
Maximilîen ,  par  Marguerite  sa  fille  ^  duchesse 
douairière  de  Savoie:,  et  par  le  cardinal  d'Am- 
boise  pour  le  roi  et  le  pape  y,  quoiqu'il  ne  pa- 
raisse pas(3[ue  celui-ci  lui  eût  donné  pouvoir  £or» 
mel  de  traiter;  car  le  cardinal  se  contente  s«u-< 
lement  de  dire  dans  le  traité,  ({a  \\  siq faisait  fort 
d'obtenir  la  ratification  du. pape.  En  effet, 
Jules  II  ne  donna  son  adhésion  au  traité  qu'au 
mois  d'avril  suivant ,  et  après  avoir  offert  inuti- 
lement aux  Vénitiens  de  s'en  détacher ,  pourvu 
qu'iKlui  rendissent  Rimini  et  Faënza*  Le.  duc 
de  Savoie  accéda  à  la. ligue,  le  2,  mai  i5o9. 
coniidéra-  La  liguc  de  Cambrai  était  injuste  dans  ses 
li^ê  d«  cam-  motifs.  En  effet ,  Louis  xu  avait-il  droit  de  re- 
^^^  vendiquer  sur  leS'  Vénitiens  les  places  qu'il  leur 
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avait  cëdées  par  le  traite  de  Blois  de  1499,  et 
qtii  étaient  le  prix  de  iettrs  secours  dans  la 
guerre  du  Milanais  ?  Ferdinand  d'Arragon  avait- 
il  droit  de  réclamer  les  places  du  royaume  de 
Naples ,  engagéesaox  Vénitiens  pourdes  sommes 
d'argent  qu'il  ne  leur  rendait  pas  ?  Maximilien , 
battu  par  les  Vénitiens,  leur  avait  cédé  plu- 
sieurs villes  àix  Frioul ,  et  venait  de  conclure 
avec  eux  une  trêve  de  itois  ans- 

Les  réclamations  du  pape  n'étaient  guère  plus 
susceptibles  d'être  colorées. 

L^opposition  des  intérêts  entre  les  alliés,  était 
une  autre  circonstance  qui  viciait  la  ligue  de 
Cambrai*  Ceux  d,e  Louis  xii ,  de  Ferdinand  et 
de  Maximilien  se  heurtaient  sur  trop  de  points ,' 
pour  pouvoir  se  concilier  long-temps. 

Il  eût  été  plus  sage  à  Louis  xii,  de  se  tenir  uni 
aux  Vénitiens ,  afin  de  s'assurer  la  possession  du 
Milanais,  et  ne  pas  sacrifier  un  intérêt  essentiel 
à  un  intérêt  aussi  secondaire  que  le  recouvre- 
ment de  quelquesplaces  justement  cédées.  Aussi 
la  ligue  de  Cambrai ,  appuyée  sur  de  fausses 
vues ,  fut  de  peu  de  durée  ;  et  Louiâ  xïi  en  vit 
éclore  contre  lui  une  plus  formidable,  qu'il  fut 
inhabile  à  dissiper. 

La  ligue  de  Cambrai  offre  cette  singularité 
que,  tandis  que  la  plupart  des  unions  de  ce 
genre  ont  pour  objet  d'arrêter  l'ambition  de  la 
puissance  prédominante  ,  ici  trois  états  du  pre- 
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inier  rang  se  rjéuntssaient  pour  écraser  un  autre 
état  inférieur  à  chacun  d'eux.  Si  Venise  avait 
quelque  supériorité,  c'était  par  sa  marine ,  avan- 
tage alors  peu  important  y  parce  que  le  com- 
merce maritime  et  la  navigation  n'étaient  point 
encore  appréciés. 

Cette  ligue  n'en  fut  pas  moins  très  funeste 
aux  Vénitiens  »  qu'elle  dépouilla  d'une  partie  de 
leurs  possessions  de  terre  ferme  ,  et  l'on  pour- 
rait dire  même  qu'elle  fut  l'époque  de  leur  dé- 
clinaison politique. 

Les  Vénitiens,  à  4a  vue  de  l'orage  qui  gron- 
dait sur  leurs  têtes,  députèrent  à  Louis  xii  plu- 
sieurs sénateurs  pour  le  calmer.  Le  chef  de  l'am- 
bassade lui  faisant  une  harangue  où  il  étalait  la 
haute  sagesse  de  sa  république,  ce  monarque  lui 
répondit  par  cette  futile  plaisanterie  :  «  J'oppo- 
»  serai  un  si  grand  nombre  de  fous  à  vos  sages, 
»  que  toute  leur  sagesse  sera  incapable  de  leur 
»  résister.  » 

I^ouis  xif ,  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes, 
battit  les  troupes  de  la  république  à  Agnadel ,  le 
i4  niai  iSog. 

Les  puissances  confédérées ,  à  la  suite  de  cet 
événement ,  s'emparèrent  chacune  de  leur  côté 
de  ce  qui  leur  avait  été  assigné  par  le  traité  de 
Cambrai,  et  dans  l'espace  de  trente-deux  jours, 
Louis  XII ,  en  péï^sonue  ,  conquit  Bergame,  Bres- 
cia ,  Crémone ,  Créma  et  Pescbiera  j  mais  cet 
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dcoroissement  de  puissance  de  la  part  de  la 
France,  et  d'autres  circonstances,  ne  tardèrent 
pas  à  amener  la  dissolution  de  la  ligtie,  et  même 
à  allumer  la  guerre  entre  les  confédérés  ;  ce 
qui  fut  le  salut  de  Venise.  • 

Le  cardinal  d'Ân>boise  mourut  à  Lyon ,  où  se     i5io. 
trouvait  la  cour ,  le  a5  mai  r5io  ,  dans  La  dou-  dja^r  d'Am- 
zième  année  de  son  ministère ,  et  la  cinquan*^*^***; 
tième  de  son  âge ,  ayant  joui  jusqu'à  sa  mort 
d'une  faveur  constante  ;  chose  assez  rare,  d'a^ès 
la  jalousie  et  les  intrigues  qu'excite  le  pouvoir 
dejs  |Nremiers  ministres.  Sa  succession  s'éleva  à  • 
onze  millions  de  ce  temps-là,  ou  à  près  de  cin* 
quante-cinq  millions  de  notre  temps  ;  ce  qui 
annonce  que  le  désintéressement  ne  fut  pas  la 
vertu  dominante  de  d'Amboise.  L'àcle  le  plus 
éclatant  de  son  ministère ,  ou  du  moins ,  celui 
qui  a  fait  le  plus  dé  bruit,  c'est  la  ligue  de  Cam* 
brai.  Mais  s'il  fut  capable  de  la  concevoir,  hon- 
neur qui  pourrait  lui  être  *  contesté ,  puisqu'il 
parait  que  l'idée  première  en  vint  de  l'empe- 
reur Maximilien  ,  du  moins  le  cardinal  d'Am- 
boise ne  fut-il  pas  assez  habile  pour  la  rendre 
solide. 

On  convient  assez  généralement  que  ce  minis- 
tre eut  des  talens  médiocres ,  et  néanmoins ,  ce 
fut  une  perte  pour  la  France ,  parce  qu'il  en 
avait  plus  que  le  roi ,  à  qui  il  donnait  quelque- 
fois de  sages  avis  ;  et  après  sa  mort ,  les  affaires 
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du  royaume  allèrent  plus  mal;  ce  qui  excita  ces 
regrets  qui  se  sont  depuis  attachés  à  la  mémoire 
du  cardinal  d'Amboise.  En  effet,  Louis  711  vou- 
lut^ dès-lors,  diriger  lui-même  ses  affaire^,  et  se 
passer  de  premier  ministre  ,  ou  même  en  faire 
les  fonctions  ;  donnant  audience  aux  ambassa- 
deurs étrangers,  et  dictant  des  instruction^  aux 
siens;  mais  le  génie  de  ce  mai^arque  pliait  sous 
le  fardeau. 
Be  Fioii-  Qslui  qui  eut  le  plus  de  part  à  la  confiapce  de 
teu  Louis  .XII,  depuis  la  mort  du  cardinal  d'Am- 

boise ,  fut  Florimond  Robertet  (i).  Il  était  né 
a  Montbrison  cn'Forez,  et  fut  d'abord  conseiller 
à  la  chambre  du  Forez ,  prpvince  qui  apparte- 
nait à  titi^e  d'apanage,  à  Pierre  de  Bourbon ,  sire 
de  Beau  jeu ,  beau-frère  de  Charles  vim  Ce  prince 
le  produisit  à  la  cour,  et  lui  procura  la  charge  de 
secrétaire  des  finances  {'2)^  qui  représentait  alors 
celle  de  secrétaire  d'état.  jRobertet  avait  suivi 
en  cette  qualité  le  roi  Charles  viii ,  dans  son 
expédition  de  Naples ,  et  il  y  fut  chargé  des  plus 
importantes  négociations  ,  soit  avec  les  Napo- 


(1)  Fauvelet  Dutoc ,  Hist.  des  secret.  d*état. 

(2)  Florimond  Robertet  éleva  si  haut  les  fonctions  des 
secrétaires  des  finances,  qu'on  peut  le  nommer  le  père  des 
secrétaires  d'état  qui  en  ont  été  les  successeurs.  Ce  ministre 
eut  encore  beaucoup  d'autorité  au  commencement  du  règne 
de  François  i^^,  sous  lequel  il  mourut. 
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litains ,  soit  avec  le  pape  Alexandre  yi  ,  soit  avec 
le  duc  de  Milan,  Ludovic  Sforce,  et  avec  d'autres 
princes  d'Italie,  après  la  bataille  de  Fomotie, 
en  i49^<  Dans  ces  circonstances  difficiles,  Ro- 
bertet  s'acquit  une  grande  réputation  de  pru- 
dence et  de  capacité.  Sous  Louis  xii ,  il  fut 
principalement  chargé  de  la  direction  des  af- 
faires étrangères ,  et  concourut  à  la  OQnfection 
de  plusieurs  traités. 

Le  maréchal  de  Fleuranges ,  Robert  de  ia     • 
Marck,  parle  ainsi  dans  ses  mémoires  de  ce 
ministre  (i): 

a  Le  trésorier  Rôbertet»  pour  lors,  gouver- 
3»nait  tout  le  royaume;  car  depuis  que  M.  le 
i>  légat  d'Amboise  mourut ,  c'était  Thomme  le 
3»  plus  approché  de  son  maître  ,  qui  savait ,  et 
3»  avait  beaucoup  vu  ,  tant  du  roi  Charles  que 
»  du  roi  Louis  ,  et  sans  point  de  faute  ,  c'était  ^ 
]»  l'homme  le  mieux  entendu  que  je  pense  avoir 
»  vu,  et  du  meilleur  esprit ,  et  qui  s'est  mêlé  des 
»  affaires  de  France.  » 

Le  pape  Jules  ii  contestait  à  Alphonse  d'Est ,  Quereu«de 
duc  de  Ferrare ,  et  vassal  du  saint-siége ,  le  jaie«*«"*^** 
droit  de  tirer  du  sel  des  salines  de  Commachio  ; 
Louis  XII ,  comme  allié  du  duc ,  prit  son  parti. 
Jules,  irrité ,  envahit  avec  une  armée  le  duché 
de  Ferrare^  au  mois  de  septembre  i5io  ,  et  fit 
alliance  avec  les  Cantons  suisses  qui  venaient 

m  I  .1       ■  ■■  Il         .        I  ^mm»mmmm>i   ii    ■    ■■  i  i    I  II  i         |» 

(i)  Mémoires  de  Fleuranges ,  t.  Il, 
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de  se  détacher  de  celle  de  Louis  xii ,  d'après  son 
refus  d'augmenter  le  subside  qu'il  leur  accor« 
dait  par  le  traité  de  i4^g. 

Jules  ir  fit  encore  un  traité  d'alliance  avec  le 
roi  Ferdinand  d'Ârragon.,  le  2  octobre  i5|i  , 
et  avec  les  Vénitiens ,  le  5  du  même  mois.  L'em- 
pereur ,  et  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  viii ,  se 
déclarèrent  eux-mêmes  en  i5i3  ,  en  faveur  du 
pape ,  qui  ne  se  bornant  pas  aux  moyens  tem- 
.   porels  ,  lança  les  foudres  de  l'église  contre  le 
duc  de  Ferrare  et  ses  alliés^  Il  osa  mettre  en  inter- 
dit le  royaume  de  France ,  par  une  bulle  du  i5 
août  i5i3  ,  poussant  même  l'emportement  jus- 
qu'à déclarer  Louis  xii  privé  de  la  couronne. 
Ce  monarque  dédaignant  la  rage  du  pontife , 
convoqua  en  1 5 1 1 ,  à  Pise  ,  un  concile ,  com- 
posé  de  cardinaux  enneinis  de  Jules  ,  pour 
corriger  les  mœurs  du  chef  et  des  membres  de 
r église  catholique.  Ce  concile  transféré  en  i5i2, 
de  Pise  à  Milan ,  et  de  Milan  à  Lyon,  cita  Jules  11 
à  comparaître  devant  lui,  et  le  déclara  suspendu 
de  toute  juridiction  civile  et  sacrée. 

Le  sort  des  armes  fut  favorable  à  Louis  xii.  Les 
troupes  du  pape  et  de  ses  alliés  furent  battues 
à  Ra venue ,  le  1 1  avril  i5i  3  ,  par  Gaston  de  Foix^ 
neveu  du  roi,  lequel  périt  dans  le  combat  ;  mais 
depuis ,  la  fortune  se  déclara  contre  les  Français. 
Le  roi  Ferdinand  d'Arragon ,  par  suite  de  soû 
alliance  avec  le  pape  Jules,  ayant  projeté  d'entrer 
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en  Guyenne,  avait  fait  demander  passage  en 
i5 1 1  ,  à  Jean  d'Aîbret,  roi  de  ^Navarre  ;  ce  qui 
lui  avait  été  refusé.  Ferdinand  fit  alors  marcher 
une  armée  contre  le  roi  de  Navarre ,  qui ,  alar- 
mé, se  hâta  de  conclure  à  Blois,  le  17  juillet 
]5if2 ,  un  traité  d'alliance  avec  Louis  xir.  Une 
armée  française  commandée  par  lé  duc  de  Lon- 
gueville,  se  porta  même  à  son  secours.  Mais 
les  troupes  espagnoles ,  sous  les  ordres  diT  duc 
d'Albe ,  entrèrent  dans  Pampelune  le  aZ  juillet 
i5i2 ,  et  toute  la  partie  de  la  Navarre,  au-delà  * 
des  Pyrénées,  fut  conquise  et  réunie  dès-lors  à 
l'Espagne;  Ferdinand  s'étant  prévalu  pour  la 
garder,  de  ce  que  Jean  d'Albret  avait  été  frappé 
d'anathème  par  le  pape  Jules,  et  déchu  de  ses 
états ,  comme  allié  de  Louis  xii. 

Les  Cantons  s'étant  rendus  auxiliaires  du  pape      i5i?. 
Jules,  envoyèrent  en  Italie  une  armée  de  vingt Louf,°xu^dI 
mille  hommes,  qui  rétablit  dans  le  duché  de ^;*jfiJ,^^^^^^^^ 
Milan ,  Maximilien  Sforce,  fils  de  Louis  le  More^  ***• 
mort  en  captivité  dans  le  château  de  Loches  (i). 
Le  nouveau  duc ,  par  reconnaissance ,  céda  aux     > 
Cantons ,  Lugano ,  Locarno  et  Mendrisio ,  et  au 
pape  ,  Parme  et  Plaisance ,  comme  faisant  par- 
tie de  l'ancien  exarchat  dç  Ravenne.  L'armée 
française,  sous  le  commandement  de  Louis  de  la 
Trémouille ,  fut  battue  à  Novarre  par  les  Suisses, 


(  r)  Mém.  de  Du  Bellay ,  1. 1. 
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le  6  juin  i5i3,  avec  perte  de  dix  mille  hommes, 
et  les  Français  expulses  du  duché  de  Milan ,  et 
de  Tétat  de  Gènes,  furent  réduits  à  défendre 
leur  propre  sol.  Les  Suisses  se  jetèrent  sur  la 
Bourgogne,  et  mirent  le  siège  devant  Dijon. 
Louis  dé  la  Trémouille  y  commandait.  Connais- 
sant la  valeur  des  Suisses,  et  manquant  de  forces 
pour  leur  résister ,  il  trouva  plus  texpédient  de 
conclure ,  au  mois  de  septembre  i5i3 ,  iin  traité: 
de  paix  avec  les  commissaires  des  Cantons  (i}« 
"Ce  traité  porte  en  substance  : 

Que  le  roi  remettrait,  sans  délai,  au  pape, 
tout  ce  qu'il  pourrait  posséder  comme  lui  ayant 
appartenu; 

Que  le  duché  de  Milan  et  les  villes  de  Cré- 
mone et  d'Asti  seraient  évacués  par  le  roi ,  et  re- 
mis entre  les  mains  des  confédérés  ; 

Que  le  rôî  paierait  aux  confédérés  quatre  cent 
mille  écus ,  dont  moitié  dans  quatorze  jours, 
et  Tautre  moitié,  le  jour  de  la  Saint-Martin; 

Que  le  roi  paierait  également  au  duc  de  Wir- 
temberg ,  qui  avait  été  en  Champagne  avec  les 
confédérés ,  huit  mille  écus  à  couronne ,  et  deux 
niiJIe  autres  écus  pour  les  nobles  à  cheval ,  et 
aux  autres  gens  d'artillerie ,  etc. 


■^•^^«^^•^•"•i^»-^r*i^-^^-Ti«>i^»»^—""w-^-»'r"r*- 


(  I  )  Ce  traité  se  trQUYe  rapporté  d*une  manière  incorrecte 
dans  Dumont  ;  le  baron  de  Zurlauben  Pa  donné  exactement 
dans  son  histoire  politique  et  militaire  des  Suisses  ,  et  dans 
le  tome  LXI  des  Mémoires  de  TAcadémie  des  inscriptions^ 
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Louis  XII ,  quoique  charmé  de  voir  les  Suisses 
s*ëloign^'r  de  ses  états ,  désavoua  le  traité  de  Di- 
jon ,  déclarant  dans  un  manifeste  adressé  aux 
puissances  de  l'Europe ,  qu'il  n'avait  donné  au- 
cun pouvoir  à  la  Trémouille ,  pour  traiter  avec 
les  Suisses.  Il  feignit  même  de  témoigner  un 
grand 'mécontentement  à  ce  seigneur,  qui  lui 
écrivit  en  date  du  23  septembre  iSi  3  (i)  : 

ft  Sire,  plaise  à  vous,  savoir  que  j*ai  vu  les  let- 
»  très  qu'il  vous  a  plu  m'écrire ,  par  lesquelles  je 
»  vois  que  vous  trouvez  le  traite  que  j'ai  conclu 
>»  avec  Messieurs  des  Ligues  merveilleusement 
»  étrange  ;  par  ma  foi ,  Sire ,  aussi  est-il  ;  mais 
»  par  la  mauvaise  position  qui  était  par  deçà , 
»  et  pour  conserver  votre  pays ,  j'ai  été  con- 
»  traint  de  le  faire ,  etc.  ivLa  nécessité  était  l'ex* 
cuse  de  la  Trémouille* 

Ferdinand ,  roi  d'Arragon ,  parvenu  à  la  vieil»  Tr^^«  •▼««= 
lesse ,  aspirait  à  un  repos  qu  il  n  avait  point  en-  <i*ArrAgoa. 
core  goûté.  De  plus ,  il  songeait  à  assurer  la 
conquête  de  la  Navarre,  qui  lui  donnait  une 
bonne  frontière  du  côté  de  la  France.  Il  dépé- 
eba  en  conséquence ,  Jacques  de  Conchillos , 
ëvêque  de  Catane,  lequel  s'aboucha  à  Bayonne, 
avec  Odet  de  Foix ,  seigneur  de  Lautrec  ,  et  lui 
fit  des  propositions  pour  être  communiquées  à 
Louis  XII.  Ils  ne  purent  s'accorder ,  mais  s'étant 

(t)  Mémoires  de  rAcadémie  des  inscriptions  ,  t.  XLI.  , 
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réunis  une  seconde  fois  au  château  d'Ortubie  , 
à  deux  lieues  de  Fontarabie ,  ils  convinrent  (i) , 
entr'autres  conditions ,«  qu'aucune  des  parties 
»  n'accorderait  à  Tennemi  de  l'autre ,  pendant  la 
»  durée  d'un  an,  secours,  faveur»  troupes,  argent, 
»  armes ,  vaisseaux,  artillerie,  poudre,  etc.  » 

Dan»  cette  trêve  étaient  compris  l'empereur, 

le  roi  d'Angleterre ,  le  prince  d'Espagne,  Charles , 

et  le  roi  d'Ecosse,  pourvu  que  ces  souverains  et 

,    princes  déclarassent  dans  l'espace  de  deux  moîs^ 

qu'ils  acceptaient  ou  refusaient  la  trêve. 

Louis  XII,  par  lettres  -  patentes  du  12  mars 
i5i5,  nomma  le  comted'Angouléme,  pour  jurer 
lîL  trêve ,  conjointement  avec  Pierre  Quinlana  ^ 
secrétaire  d'état  du  roi  d'Espagne. 

Le  roi  de  Navarre  ne  fut  pas  compris  dans  la 

trêve;  ce  qui  le  laissa  à  la  liierci  de  Ferdinand  j 

en  quoi  Louis  xii  commit  une  grande  faute. 

i5i4.  La  république  de  Venise  qui  s'était, brouillée 

paîx'^t  dai-  aveô  Ic  papcs  Julcs  II ,  conclut  à  Blois,  le  2t3  mars 

y«Sie.  *^**  i5i4  vpar  son  ambassadeur  Gritti,  lin  traité  de 

paix  et  d'alliance  avec  Louis  xii. 

Les  deux  puissances  devaient  se  réunir  pour 
la  conquête  du  Milanais,  et  le  partager  en  tr'elles. 
Ainsi,  la  république  de  Venise,  dont  Louis  xii 
avait  conjuré  la  ruine  pour  la  ligue  de  Cambrai , 
se  trouvait  dans  ce  moment  son  unique  allié , 

(i)  Mariana ,  Hist.  d*£spagae  ,  t.  VL 
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tandis  que  toupies  états  qui  étaient  alors  réunis 
à  la  France,  lui  faisaient  la  guerre.  Telles  sont 
les  variations  de  la  politique,      v 

Jules  If  étant  mort  au  com  mencement  de  1 5 1 5^ 
Léon  X ,  son  successeur  ,  fit  en  décembre  de  la 
même  année ,  la  paix  avec  Louiâ  xii ,  qui ,  se  dé- 
tachant  du  concile  de  Piïse,  qu'il  reconnut  illé- 
gitime ,  adhéra  à  celui  de  Latran,  convoqué  par 
Jules  II. 

Louis  XII  avait ,  par  le  traité  du  aS  mars  i5io ,    Treize   d« 
renouvelé  celui  de  paix  et  d'amitié  avec  Hen-  H«iiri  vm. 
ri  VIII ,  roi  d'Angleterre  ;  mais  celui-ci  s'étant    i 
ligué  en  i5ii ,  avec  Ferdinand  d'Arragon  ,  la 
guerre  avait  éclaté  entre  la  France  et  TAngle- 
terre,  et  il  y  avait  eu  en  i5i2,  un  combat  san- 
glant entre  les  flottes  des  deux  nations,  à  la 
hauteur  de  Saint- Mahé  en  Bretagne ,   où  les 
deux  vaisseaux  amiraux  attachés  Tun  à  l'au- 
tre f  avaient  péri  par  le  feu  qui  en  avait  causé 
l'explosion. 

Henri  viii  débarqua  à  Calais ,*<ivec  une  armée 
de  trente  mille  hommes,  au  mois  de  juillet  iSiS, 
et  fut  joint  par  l'empereur  Maximilien  (i) ,  à  la 
tète  de  huit  mille  chevaux  et  d'un  gros  corps 
d'infanterie  suisse.  Cette  armée  battit  les  Fran- 
çais au  combat  de  Guinegate  ,  dit  là  journée  des 


(i)  Polyd.  Virgile,  liv.  27 


/ 
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éperons  f  e\  prit  ensuite  les  villes  de  Te'rouane 
et  de  Tournais 

Louis  XII  voyant  les  succès  de  Henri  viii , 
rechercha  les  moyens  de  faire  la  paix^  Le  mo- 
narque anglais  se  montra  disposé  à  écouter  les 
insinuations  qui  lui  furent  faites  par  le  duc  de 
Longueville ,  prisonnier  en  Angleterre ,  depuis 
le  combat  de  Guinegate.  Le  duc ,  pour  décider 
Henri  viii ,  alla  même  jusqu'à  solliciter  la  maia 
de  Marie,  sœUr  de  Henri  yiii,  pour  Louis  xn  , 
qui  venait  de  perdre  son  épouse ,  Anne  de  Bre- 
tagne. Cette  proposition  ayant  été  acceptée , 
Louis  xii  envoya  à  Londres  le  président  Jean 
de  Selve ,  et  le  général  Thomas  Bohier,  lesquels  ^ 
concurremment  avec  le  duc  de  Longueville  y 
entamèrent  une  négociatioji  qui  eut  un  plein 
succès,  malgré  toutes  les  démarches  de  lam*- 
bassadeur  d'Espagne  pour  la  rompre ,  ou  au 
moins  pour  y  intervenir  ;  ce  qu'Henri  viii  re- 
fusa constamment  ,  piqué  de  ce  que  Ferdi- 
nand d'Arragon  avait  conclu,  sans  son  avis,  une 
trêve  avec  Louis  xii.  En  conséquence ,  le  7  août 
i5i49  îl  fut  signé  entre  la  France  et  l'Angle* 
terre,  deux  traités  dont  voici  la  substance. 

Le  premier  portait,  que  l'ancienne  amitié 
entre  les  deux  rois ,  serait  rétablie ,  et  durerait 
encore  un  an  après  la  mort  de  l'un  des  deux 
monarques  ; 

Que  le  successeur  du  premier  mourant ,  fe- 
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rait  savoir  dans  Tannée ,  à  l'autre  roi ,  s'il  vou- 
lait  prolonger  ce  traité  ,  ou  en  faire  un  nou- 


veau; 


Que  la  paix  présente  ne  serait  point  censée 
rompue  par  les  excès  ou  violations  commises 
de  part  et  d'antre. 

Par  les  articles^i49  1 5  et  16,  les  deux  rois  se 
promettaient  mutuellement  secours  : 

i"*.  Pour  la  défense  nc^atoelle  de  leurs  états. 
Dans  ce  cas,  Louis  xu  devait  fournir  douze 
oents  lances  par  terre;  formant  un  corps  de  dix 
mille  chevaux,  et  cinq  mille  hommes  de  mer , 
avec  des  vaisseaux  prppres  à  la  guerre  ; 

a®.  Pour  recouvrer  les  terres  que  d'autres 
princes  leur  reten^Hent^  Dans  ce  cas,  Louis  xji 
devait  fournir  à  Henri  vih  ^  un  secours  de  six 
cents  lances ,  et  Henri  viii  un  corps  de  cinq 
mille  archers ,  armés  de  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  la  guerre  ; 

3^.  Dans  le  cas  o4  l'un  des  deux  rois  serait 
attaqué  par  suite  du  présent  traité,  et  qu'il  ai- 
testerait  sur  son  honneur  que  (tétait  pour  cette 
cause;  alors  l'autre  roi  lui  prêterait  tout  secours 
et  assistance. 

Louis  XII  comprenait  dans  le  traité  parmi  %e% 
alliés ,  le  pape  Léon  x ,  leglise  romaine,  le  saint 
empire ,  les  rois  de  Hongrie ,  d'Ecosse ,  de  Por- 
tugal et  de  Navarre ,  les  ducs  de  Savoie ,  de  Lor- 
raine et  Gueldres,  I9  république  de  Vepise ,,  la 
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seigneurie  de  Florence ,  l'évêque  de  Liège ,  le 
marquis  de  Montferrat ,  de  M antoue  et  de  Sa- 
luées ,  et  le  seigneur  de  Sedan. 

Du  côté  du  roi  d'Angleterre,  étaient  compris 
le  pape ,  l'église  romaine, le  saint-siége ,  Boulo- 
gne, le  saint  empire  romain,  Charles ,.  prince 
de  Castille,  archiduc  d'Autriche ,  et  Marguerite 
d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Maximilien;  les 
ducs  de  Clèves ,  de  Juliers ,  la  république  de  Ve- 
/  nise ,  Florence ,  la  Hanse  teutonique ,  le  prince 

de  Ligne  et  les  Suisses.     <        *  * 

L'Ecosse  n'était  comprise  dans  le  traité ,  qu'à 
condition  que  les  Ecossais  ne  commettraient  au* 
cun  acte  d'hostilité  contre  l'Angleterre. 

Le  traité  devait  être  ratifié  et  juré  par  les  deux 
rois  et  confirmé  par  le  parlement  d'Angleterre 
et  par  les  états-généraux  de  France* 

Chacun  des  deux  rois  devait  travailler  de  son 
côté  à  obtenir  du  pape ,  dans  l'espace  d'un  an  , 
une  sentence  d'excommunication  contre  celui 
des  deux  rois  qui  violerait  le  premier,  la  paix. 

Il  était  nommé  de  part  et  d'autre ,  des  conser- 
vateurs de  la  paix. 
Traité    de     Le  sccoud  traité ,  signé  le  7  août  t5i49  et  re- 

mairiaKC  entre  i.*/*  •  it*  i  *' 

Louis  XII  etidtif  au  mariage  de  Louis  xii  avec  la  princesse 
Seterre!^'^"' Marie ,  soBur  d'Henri  viii ,  portait  : 

ce  Que  le  mariage  serait  contracté  par  procii- 
»  reurs ,  dix  jours  après  la  signature  du  traité  ; 

*  Que  le  roi  d'Angleterre  enverrait  à  ses  dé  * 


J 
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j^  pens.^  Jb  pfiDcMsse  V  sa  aeeur ,  à  Abbeville  ,  et 
».  que  le  roi^c  France  rëfiouserait  qiiatrfe  jouts 
II.  après  sonMarrivëe  ;  1 .      .  .c  .  •  .    '  ...... 

»  Que  Marie;  aurait  en;.âot>  qnaire  cent  mille 
»  ëcus,  dont  deux  cent  mille  seraient  comptés 
»  pour  bagnes  et  joyaux;  ipt  que  le  c«is  de  res- 
».ttfution  échéant,  Louis  xii  ne  serait  point 
»  obligé  de»:reûdre  les  bagues^  joyaux,  cen- 

i>  ses  .moisbter  à  la  somni^  de  d^ux  centm^Ué' 

'     •  ••      *  ' 

»  ecus ;«':  s.-  .    i;.  -i  4-' .  ' .      ....... 

j)  Qu'àJ'égard  de  l'autre  moitié,  montant  à 
D  deux  cent  mille  écus,  Henri "viii  la  paryerait  par 
»  le  moyen  d'une  quittance  de  pareille  sofnme  ; 
»  en  déduction  d'un  million  qui  lui  était  dft  ;  à 
»  quoi  leroî  de  France  s'obligeart  papiiri'tfàité 

»  à  part;  *-.^'       •   «  r    ":::  •  "     ' 

^  »  Que  ledouaîre  de  la  fulure  reine  serait  aussi* 
«i&rt.que;  celpi  qui  ayait  été  assigné  k  Anne 
»  de  Bretagne  ou  à  aucune  autre  reine  de  Fraw- 

ïTjcJe  ,  etc.  Ji  y  :  ••  •'   •        •  '"'' 

Il  futsoiis€ifit  par  lés9mfa968a4euÀde  Louisxii, 
en  date  également  du  7  août ,  une  obligation  d'un 
million  d'éexs&d'ov^u^sahil^  ^payable  à  époques 
fixesj,  laqiiélte  oWigatioi»  avait  pc^urp^^ncipal 
fondement,  rengagement  prni  par  Charles  Viii , 
de  payer  à  Henri  vn  et  a  ses  successeurs, 
la  sommç  de  sept  cent  quarante-cinq  mille 

écus...  ^    '    . 

Louis  XII  ne  survécut  .<{ue  de  quatre  mois  à 
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Oes  ti:aitë$^;  SOn  mariage  avec  Marie^  pHnccss©^ 
^iin^^Ie  i  :  çt  âgée  seulement  dé^  seize  ans ,  lui 
occasionna  une  dyssenterie  et  un  épuisement 
qui  If  «coQduîJ^iirent.  iurtortibeau  j  le  Y'^'  janvier 

PoiitiqtM d*  Louis  XII ,  ixn|)iu  dw  prétentions  de  Charles  viii 
suf:  If  royaurnf  :  de  Naples ,.  et  des  siennes  sur  le 
]y[ila,nai^^,.;sejet^  daiis^ties^rojetsxle'conquéte 
ew l^Uf- ,  presqliejBouîoursi  malheureux  ,  parce 
qu'ils  étaient  aussi  mal  conçus  que  mal  exe- 
cute';s«       ..•  .  •  '''.  -,'.::  '.!(.■''      /  "  • 

Les  guerres.  iQo»tre»le  duc  de  Milan*  et  les  Vé- 
tiitiens  eu.rênt.  d'aliord  dés  insultais  heureux  ; 
maift  pelles  contre  Ferdinand  d^Arragon ,  le  pape  • 
Iqle^et  M^niji  iviUy:  furent  tterniea  par  des  re- 
vers, parce  qu'elles  e'taîent  compli^ue'es ,  et  que 
le  génie ,  Vét^^ndue.deslvues  et  la^^fédonditéeles 
rci^^ources  parais^^ut;  âToir  manqttéà^LouislârF 
et  à  son  cabinet.        -  •  .  :         -l  ijo  ';;i  «    "^« 

Ce  monarque  méconnut  le  caractère  faux  du^ 
roi  .Ferdinand  d'Ar,Baffànt(;iOv  ot  f$é  ilnroinUa  avec 


-••1  .'  f«.. 

ip— ^   ■  ■    ■»>  fcii  I  1.     <  1  I  «  )  ^^  <  f.4<  t  t4    y  ^1  t  j  »  .  ,.    il      pi  I  p  ié-i»      ■    ■     «   t  I 

V 

;  (i)  Pierre  Quiiitaiiâ;,  4BÀiba«s^«ub-<iè  ^ir^din>ihd  ,  lui- 
racontant- que  LouU  .^l:  a^  platgiiîail)({ii.^{htf<Àt'  trompé 
deux  foi^,  le  monarque  espagppl  répliqua  par,  pe  mot  d«- 
Tenu  honteusement  célè];{re.:  «  fl  en  a  meiji^ ^ ,1  iyrogfie,  ;  je 
»  toi  trompé  plus  de  dix.  »  Louis  xil  s'en  consolait  en  disant: 
«  J'àmie  mieux  perdre  un  iroyaume  (celui  de  Naples)  l  dont 
»  la  perte,  après  tout,  peut  se  réparer,  <{tie  de  perdre 
»  l'honneur ,  .qui  i^e  ie  TecQÇTre  ja  mais.  » 


^ 


LIVRE  II.  5o7 

les  Vénitiens  pour  leur  enlever  quelques  places; 
et  avec  les  Suisses,  pour  une  légère  augmenta- 
tion de  subsides/ 

On  voit  sous  ce  règne,  une  grande  acriVitédans 
la  politique  des  cabinets ,  et  particulièrement 
dans  les  ressorts ,  qui  de  toutes  parts,  furent  mis 
en  îeu  depuis  la  ligue  de  Cambrai ,  jusqu'à  la 
paix  de  i5i4  avec  l'Angleterre. 

Au  milieu  de  tant  d^alliances  et  de  contre- 
alliances,  souvent  presqu'aussitôt  dissoutes  que 
formées  par  des  cours  fécondes  en  artifices  ,  on 
doit  s'abstenir  de  prononcer  sur  les  intentions 
premières.  Pour  le  faire  avec  quelque  vraisem- 
blance, il  faudrait  avoir  pénétré  dans  le  cœur 
ardent  de  Jules  ii,  et  dans  Tame  intéi^essée  de 
Maximilien  ,  ou  avoir  suivi  Ferdinand  dans  ses 
tortuosités  :  alors  l'on  pourrait  plus  sûrement 
apprécier  les  opérations  du  cabinet  de  Louis  xii. 
Dans  le  croisement  de  taht  de  caractères  et  d  in- 
térêts ,  le  plus  sage  est  donc  de  s'en  tenir  aux 
résultats;  or,  ceux-ci  furent  très  défavorables  à 
la  France,  puisqu'elle  perdit  en  peu  de  temps, 
le  Milanais,  Gènes  et  Naples  ,  et  que  le  roi  de 
Navarre ,  le  seul  allié  qui  lui  resta  fidèle ,  fut 
dépouillé  sans  retour,  de  la  plus  belle  partie  de 
ses  états. 

Quant  au  caractère  particulier  de  Louis  xn. 
Ce  prince  fut  noble  en  procédés ,  franc ,  humain, 
économe  de  l'argent  du  peuple  ,  ami  des  bons 
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conseils,  et  très  brave  de  sa  personne.  Ce  furent 
ces  belles  qualités  qui  le  rendirent  cher  à  ses 
sujets,  et  lui  firent  pardonner  les  erreurs  de  son 
administration  au  dehors ,  en  sorte  qu'il  a  con- 
servé la  réputation  d'un  excellent  roi. 


\ 
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LIVRE  III. 

Traité  d*alliance  de  François  i«'  avec  les  Vénitiens  »  le  rot 
•'  d'Angleterre ,  etc.  *—  Concordat  avec  Léon  x.  —  Traité 
pour  le  mariage  de  madame  Renée  avec  rarcfaîduc  Charles. 
-^Prétentlbn  de  François  i«^  à  la  couronne  impériale. 
—  Traité  dé  Madrid.  —  Considérations  sur  ce  traitée- 
Ligue  entre  François  i»' ,  le  pape ,  les  Vénitiens  et  le  duc 
de  Milan,— Traités  divers  avec  Henri  viii.  —  Arresta* 
tion  des  ambassadeurs  de  François  i*'  en  £spâgne.  -« 
Défi  de  Charles*  Quint  à  François  i*'.  —  Mort  du  prési- 
dent de  Selve.  <—  Mission  de  Dubellay-Langey  en  Angle- 
terre.-rr  Mise  à  mort  de  Merveilles,  ministre  du  roi  à 
Milan.  —  Traité  d'alliance  avec  Henri  vili.  — -  Mission  de 
Dubellay-Langey  en  Allemagne.  —  Traité  de  commerce 
avec  la  Porte.  •—  Négociations  avec  Charles -Quint  au 
sujet  du  Milanais. 

Jr  raucois  I*^  âffë  de  vingt-un  ans,  succéda  à     x5i5. 

.       *         ,        '  iT'  .  •  ,  ,  ,      «,,      ^,         ,  Traités  d'al- 

Louis  xif,  dont  il  a^oit  épouse  la  fille  Claude.    iianceaTeciet 

I.  »,       »  ^     Vénitiens ,  l6 

ja  première  pensée  de  ce  monarque  se  porta  roi  d*Angié» 

vers  le  Milanais,  dont  il  résolut  la  conquête. **"*^ •**^* 

Dans  cette  vue ,  il  fit  à  Paris ^  le  24  de  mars  1 5i  5 , 

un  traite  d'alliance  avec  Charles  d'Autriche , 

souverain  des  Pays-Bas  ;  l^p  5  d'avril ,  il  en  fit  un 

pareil  avec  Henri  vni ,  roi  d'Angleterre^  et  le  37 

de  juin,  il  renouvela  Talliance  avec  les  Vénitiens. 

Assuré  ainsi  des  puissances  qu'il  avait  le  plus 
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^  craindre,  ou  dont  ratnitié  pouvait  lui  être  le 
plus  utile,  il  se  fit  céder,  le  28de  juin,  par  la  reine 
son  épouse,  les  droits  qu'elle  avait  sur  le  Mila- 
nais, nomma  pour  régente  du  royaume,  Louise 
de  Savoie,  duchesse  d'Angoulême,  sa  mère,  et 
partit  au  mois  de  juillet  pour  Tltalie,  à  la  tête 
de  quarante  mille  hommes. 

Ayant  passé  les  Alpes ,  et  apprenant  que  les 
Suisses  se  disposaient  à  défendre  le  duché  de 
Milan,  il  essaya  par  l'entremise  du  duc  de  Sa- 
voie ,  de  conclure  avec  eux  un  accommode- 
ment. Les  généraux  suisses  consentirent  à  une 
conférence,  qui  eut  lieu  le  8  de  septembre  dans 
la  ville  de  Galeran  (i).  Odet  de  Foix,  sieur  de 
Lautrec,  et  René,  bâtard  de  Savoie,  s'y  étant 
rendus  pour  le  roi,  ils  arrêtèrent  avec  les  dé- 
|)utés  suisses,  un  traité  qui  semblait  propre  à 
Satisfaire  les  Cantons. 

L'armée  suisse  commençait  à  $e  retirer,  lors- 
que cédant  aux  sollicitations  du  cardinal  de 
Sion ,  elle  rompit  le  traité  de  Galeran ,  et  revint 
sur  ses  pas,  pour  se  porter  contre  les  Français, 
qui  déjà  s'étaient  emparés  de  Novarre  et  de  Pavie. 

François  V  livra  aux  Suisses,  à  Marignan ,  Te 
i5  septembre  i5i5,  un  combat  qui  dura  deux 
jours ,  avec  un  tel .  yharnement ,  qu^il  a  été 

appelé  un  combat  de  géans.  La  victoire  coûta 

-   ■' 

(i  )  PriYiléges  des  Suisses ,  i  vol.  in-4^. 
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cher  a  François  P%  mais  elle  décida  du  sott  da 
Milanais. 

Ce  monarque  enfra^  le  l'5  de  septembre,  à  Mî- 
lâSi ,  et  conclu!  avec  le  due  Maximilién  Sforce*,  ud 
traité,  par  lequel  celui-ci  lui  remettait  tous  se$N 
droits  sur  le  duché  de  Milan,  moyennant  une 
pension;  viagère  de  soixante  mille  éous  d'or 
qu'il  devait  consommer  en  France. 
*  François  P*^  reprit  incontinent  au  pape  Léon  x, 
de  la  mâisonde  Médicb  y  les  duchés  de  Parme  et 
de  Plaisance ,  qiii  avaient  été  détachés  du  Mila- 
nais en  i5i2.  * 

Léon  X,  craignant  que  ce  monarque  n'ex- 
pulsât de  Florence  sa  famille,  qui  n'y  avait  en- 
core qu'un  pouvoir  chancelant^  se  hâta  de  con^ 
dure  avec  lui  un  traité  d'alliance,'  lequel  fut 
négocié  et  signé  en  vingt*quatre  heures ,  à  Pa- 
vie,  au  mois  d'octobre  î5i5. 

La  république  de  Gènes,  accoutumée  à  sui* 
vre  le  cours  des  événemens^  se  soumit  d'elle- 
même  à  François  P%  qui  débutant.en  Italie  plus 
glorieusement  encore  que  Louis  xii,  avait,  en 
peu  de  mois  y  battu  les  Suisses  ^  conquis  le  Mila- 
nais ^  le  Parmesan  ,  le  Plaisantin  ,  et  fixé  dans 
son  parti  le  pape  et  lés  Médicis. 

Les  Cantons  suisses  pressentant  que  leurs  ef-^    Traite   <!• 
forts  contre  la  France  seraient  désormais  infruc-  i^ncelTecief 
tueux  ,  se  prêtèrent  à  la  paix.  Elle  fut  conclue  ^*""*''- 
à  Gciiève,  le  7  de  novembre  1 5i5.  La  principale 


^ 


*"'*& 
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condition  du  trajtëfiu,  que  h  roi  .paierait  au^ 
Cantons,  la  somme  d'un  million  d  ecus  en  cinq 
aimées ,  soit  par  suite  des  traités  de  Dijon  et  de 
Galerap,  quoique  conclus  sans  pouvoirs^  soit 
pour  la  remise  que  les  Cantons  faisaient  au  roi 
des  Jîailliages  de  Lugano ,  de  Lucarrio,  de  la 
vallée  d'Ossola,  et  autres  dépendances  dû  duché 
de  Milan. 

Les  pléftipoteotiaires  français  furent  j^  Pierre 
de  la  Guiche ,  sénéchal  du  Lyonnais  et  chanp- 
bellandu  roi ,  Antoine  Leviste ,  sieup  Dufresne, 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel ,  et  Andf é  le  Boy, 
secrétaire  du  roi. 

Ce  traité  n'était  que  le  prélude  d'un  autre 
plus  ifpportant ,  conclu  à  Fribourg  en  Suisse  le 
ag  de  novembre  j5i6^  $oUs  le  nom  A^paix'per^ 
pétu^lle^  entre  fr^nçois  i«'  et  les  cantons  de  Zu- 
rich, de  Berne,  I^jcetne,  Uri,  Schwita,Un- 
A^wM^  Zug,  Glaris,  Bâle,  Fnbourg,  Soleure, 
Schaffousè ,  Appenael ,  et  l'abbé  et  ville  de  Saint- 
Cal  l  ^  les  trois  Ligues  grises ,  le  Valais  et  la  ville 
d^Mulhausen. 

^  Ce  traité  négocié ,  au  nom  du  roi ,  par  le  bâ- 
tard de  Savoie  ,  comte  de  Tende ,  L<Hiis  de  Fod* 
bin,  sirur  de  Solliers,  et  Charles  du  Plessis, 
con^illers  du  roi ,  portait  en  substance  : 

Que  les  parties  cou  tractantes  ne  souffriraient 
pas  que  leurs  ennemis  respectifs  vinssent  s'éta- 
blir dans  leurs  territoires ,  et  que  leurs  sujets 


.^ 
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prissent  du  service  chez  une  puissance  ennemie. 
.  Le  roi  donnait  libéralement  (art.  X)  à  cha- 
cun des  treize  Cantons  ,  et  au  pays  de  Valais  , 
une  somme  de  deux  mille  francs;  et  une  somme 
pareille  devait  être  partagée  entre  Tabbë  et  ab- 
baye de  Saini-Gall,  le  Toggenbourg,  Mulhausen, 
Gruyères  et  Corbières. 

«  Afin,  est-il  dit,  que  cette  paix  et  amiable  voi- 
»  sinage  ne  se  puisse  rompre  par  Tinstigation  du 
». mauvais  esprit,  il  est  avisé  et  conclu  que  celle- 
i»ci  doit perpéiueliement  durer ,  et  être  inviola- 
a  blement  observée  en  tousses  points  et  articles , 
»  entre  les  rois  et  couronne  de  France ,  et  géné-N^ 
y  ralement  toiites  les  ligues.  » 

Les  difficultés  et  contestations  susceptibles  de 
s'élever  entre  les  sujets  du  rot  et  les  habitans 
des  Cantons  devaient  être  terminées  par  le  ju- 
gement de  quatre  hommes  de  bien ,  amateurs  de 
justice^  dont  deux  nommés  par  chaque  partie  ; 
lesquels  quatre  arbitres  écouteraient,  en  un  lieu 
désigné ,  les  parties  ou  leurs  procureurs ,  et  si 
les  avis  étaient  partagés ,  le  demandeur  pourrait 
choisir  dans  les  pays  voisins,  xin pru4Ï homme ^ 
déclaré  non  sdspect,  et  qui  se  réunirait  aux 
arbitres  pour  décider  la  difficulté. 
^>  Si  la  contestation  étaitentre  un  sujet  des  Can- 
tons et  Ligues  et  le  roi  de  France,  les  Can- 
tons examineraient  la  demande ,  et  s'ils  la  trou- 
vaient fondée ,  ils  l'appuy eraient  auprès  du  roi  ; 
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mais  si  le  roi  n'y  satisfaisait  pas ,  le  plaignant 
pourrait  appeler  le  roi  par-devant  les  arbitres, 
lesquels  seraient  pris  parmi  tes  juges  àa  pays  de 
Coïre  ou  du  Valais ,  et  non  suspects  aux  parties  ; 
et  ce  qui  alors  se;rafait  et  conclu  par  lesdits  juges 
par  sentence  de  justice  ou  amiahlement ,  devra 
avoir  lieu  et  être  inviolahlement  observé  sans  au^ 
cune  révocation ,  etc.  etc. 

Ces  stipulations,  qui  renvoyent  au  jugement 
des  prudhommesou  arbitres,  les  contestations 
des  individus ,  et  celles  du  souverain  étranger 
avec  des  sujets  des  Cantons  et  des  Ligues. , 
méritent  d'être  remarquées  comme  mesures  de 
bonne  foi  .et  de  véritable  sagesse. 

Le  présent  traité  a  été  la  base  et  le  fondement 
des  alliances  qui  ont  eu  lieu  depuis,  entre  la 
France  et  les  Cantons. 

Sa  conclusion  dut  éprouver  des  difficultés  ^ 
parce  que  dans  le  même  ten(;ps>  le  roi  d'Angle* 
terre  )  Henri  viu,*  faisait  faire  des  propositions 
aux  Cantons ,  en  vue  de  se  les  attacher  par  un 
subside  annuel  ;  mais  elles  furent  rejetées  par 
la  diète  de  Baie. 

« 

Il  fut  conclu  à  Lucerne,  le  5  de  mai  i5a.i, 
un  nouveau  traité  d  alliance  défensive  entre  la 
France ,  et  les  Cantons  et  leurs  alliés ,  le  Valais, 
les  Grisons,  etc.  d-après  lequel,  si  le  roi. était 
attaqué ,  il  avait  la  faculté  de  lever  un  corps  de 
troupes  chez  eux  ^  qui  ne  pourrait  être  moindre 
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clesix  mille  hommes ,  et  au-dessus  cle  seize  mille. 
Si  c'étaient  les  Cantons  et  leurs  alliés  qui  étaient 
attaqués  y  le  Voi  devait  les  aider  de  deux  cents 
lances ,  avec  douze  pièces  d'artillerie ,  et  de  plus 
leur  payer  par  année  une  somme  de  vingt-cinq 
mille  écus  d'or,  etleurdonnerjnême,  s'ils  l'ai- 
tnaient  mieux,  une  somme  de  cinq  mille  écus 
d'or,  à  la  place  des  deux  cents  lances. 

Les  deux  parties  une  fois  engagées  dans  la 
guerre ,  ne  devaient  faire  ni  paix ,  ni  trêve  sé- 
parée, etc. 

Antoine  de  Làraeth ,  ambassadeur  du  roi  près 
les  Cantons,  signa  ce  traité ,  qui  est  presqu'aussi 
important  que  celui  de  la  paix  perpétuelle  y  dé 
i5i6,  parce  qu'il  fut  le  principe  des  levées  que 
les  rois  de  France  firent  dans  les  Cantons. 

Depuis  long-temps  Rome  poursuivait  l'abo*-  coneoi'dat 
lition  de  la  pragmatique  sanction,  qu'elle  re-çoUctUons. 
gardait  comme  une  atteinte  à  ses  droits  ;  mais 
cette  loi  chère  aux  parlemens  et  au  clergé,  avait 
été  maintenue  contre  tous  les  assauts  de  la  cour 
de  Rome,  Le  pape  Léon  x,  dans  l'entrevue  de 
quatre  jours  qu'il  eutau  mois  de  décembre  i5i5, 
à  Bologne,  avec  François  i®^,  obtint  enfin  que 
la  pragmatique  établie  en  i438 ,  serait  abolie  et 
remplacée  par  un  autre  traité  arrêté  entr'eux , 
et  connu  sous  le  nom  de  concordat  (^i). 

» 

■■  I  ■  I  I  1^  Il  B^— — ^— ^M^IP 

(i)  Pithoii,  Commentaire  sur  les  libertés  de  Téglise  gallicane. 
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Le  plénipotentiaire  du  roi  fut  le  chancelier 
Duprat;  et  fceux  du  pape  furent  les  cardinaux 
d'Ancône  et  deSadti  Quattro,  François  i"  étant 
parti  de  Bologne,  Duprat  lui  porta,  peu  de 
jours  après ,  le  traité  qu'il  venait  de  signer  ave<5 
les  commissaires  du  pape,  et  ce  prince  donna 
incontinent  sa  ratification.  Le  pape  refusa  la 
sienne.  Alors  la  cour  de  France  envoya  ai  Borne , 
Roger  de  Barme,  avocat  du  roi^  avec  des  ins- 
tructions particulières  (i)  pour  reprendre  la  né- 
gociation. La  discussion  fut  longue  et  épineuse 
de  la  part  du  pape ,  qui  ne  voulut  jamais  ap- 
prouver le  concordat  sur  les  bases  arrêtées  à 
Bologne  l  et  le  traité  définitif  ne  fut  signé  ^ntre 
ses  commissaires  et  Roger  de  Barme ,  que*Ie 
1 8  d'août  i5i6  (a). 

Par  le  concordat,  le  roi  obtenait  la  collation 
des  bénéfices  du  royaume ,  qui  auparavant  était 
réservée  aux  chapitres  et  communautés ,  et  le 
pape  obtenait  le  rétablissement  des  cornâtes  ou 
le  versement  dans  son  trésor ,  du  revenu  d'une 
année  de  tout  bénéfice  conféré  par  le  roi,  et 
dont  Rome  expédiait  les  bulles. 

Le  concordat  fut  approuvé  par  le  concile  de 
Latran  ,  le  19  de  décembre  i5i6  ,  et  publié  ea 

,  (i)  Dépôt  des  chartes,  Supplément  Mélanges. 
(2)  Conciles;  Labbe,  t.  XIV. 
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]France  au  roois  de  mai  iSiy;  mais  il  ne  fut 
transcrit  sur  les  registres  du  parlement,  que  le 
33  de  mars  i5i8  ^  d'après  les  ordres  réitères  du 
roi,  et  malgré  lesréclamationsdu  parlement,  qui 
le  24  de  mar3  suivant,  fit  appel  au  concile  général 
contre  l'introduction  dû  concordat.  L'nniver-  , 
site  de  Paris  en  appela  également  le  2  7  de  mars,  à 
un  concile  général ,  et  le  roi  se  trouva  obligé  de 
déployer  son  autorité  pour  comprimer  les  en- 
nemis nombreux  du  concordat  ;  tant  ce  traité 
avec  le  saint-siége  était  odieux ,  et  jugé  con- 
traire aux  intérêts  de  la  France  et  aux  droits  du 
clergé. 

Au  mois  de  mars  i5i5,  TarchiduC  Charles,  i5i5eti5i6. 
souverain  des  Pays-Bas ,  envoya  à  François  i  *'  Tcrs'avec  r£g. 
une  ambassade,  à  la  lête^de  laquelle  se  trou-^*^*^*' 
valent  le  comte  de  Nassau  et  Michel  de  Croy , 
chevaliers  de  la  toison  d'or,  pour  demandier  en 
mariage,  Renée  de  France,  fille  de  Louis  xii ,  la- 
quelle n'avait  guère  que  quatre  ans  et  demi. 

Le  chancelier  Duprât,  Jean  d'Albret ,  comte 
de  Rhétel ,  Odet  de  Foix ,  seigneur  de  Lautrec,  ^ 
le  bâtard  de  Savoie ,  oncle  du  roi ,  et  Imbert  de- 
Batamai ,  seigneur  du  Bouchage ,  furent  choisis 
pour  traiter  à  Paris ,  avec  les  ambassadeurs  de 
l'archiduc.  Il  fut  convenu  que  le  nlariage  serait 
effectué ,  quand  la  princesse  aurait  atteint  Tâge 
de  douze  ans.  Elle  devait  avoir  une  somme  de 
six  cent  mille  écus  d'or  au  soleil ,  et  le  roi  lui 
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donnait  encore  le  duché  de  Berry,  dont  il  se  ré- 
servait la  souveraineté  et  Thomniage  lige. 

Dans  le  cas  où  madame  Renée ,  arrivée  à  Tâge 
de  puberté,  ne  voudrait  point  consentir  à  ce  ma- 
riage ,  ou  que  la  rupture  aurait  lieu  par  Teffet 
de  la  volonté  du  roi  et  de  la  reine ,  ceux-ci  con- 
sentaient que  le  comté  dé  Ponthieu  et  les  villes 
de  Péronne,  Montdidier  et  Roie ,  Saint-Quen- 
tin, Corbie,  Amiens,  Abbeville,  Moutreuil ,  et 
au  très  places ,  avec  leurs  châteaux  et  dépenda  nces^ 
.  demeurassent  à  Tarchiduc.  Les  gouverneurs  de 
ces  villes  devaient  donner  leurs  scellés ,  pour 
l'exécution  de  cette  obligation  ,  et  les  princes 
du  sang  de  France  ,  juter  sur  les  évangiles  de 
la  maintenir,  et  fournir  également  leurs  scellés. 
Les  ducs  et  duchesses  de  Vendôme  et  de  Lon- 
guèville  et  autreSvseigneurs,  engageaient  tous  les 
biens  qu'ils  avaient  sous  la  juridiciion  de  Tar- 
chiduc,  et  se  soumettaient  à  les  voir  confisqués 
par  lui,  comme  à  lui  fournir  toute  assistance 
contre  le  roi.  Celui-ci  s'obligeait  de  son  coté, 
s'il  manquait  à  sa  promesse ,  à  se  soumettre  à 
toutes  les  censures  de  Rome  ,  et  à  la  juridic-- 
tion  et  coercition  ecclésiastique  du  pape  et  du 
saint-siège  apostolique. 

Dans  le  cas  où  le  mariage  n'aurait  pas  lieu 
par  la  volonté  de  l'archiduc ,  il  renonçait  au 
profit  du  roi ,  aux  comtés  d'Artois  et  de  Chaio- 
lais,  et  aux  seigneuries  de  Noyers  et  de  Château* 
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Chiiion.  Ce  traite iqui  fut  signé  à  Paris ,  le  ^4  <1^ 
mars  1 5i5,  était  terminé' par* une  alliance  entre 
le  roi  et  Varchidiio.  Le  pape  et  les  électeurs  et 
princes  de  l'empire  étaient  déclarés  conserva- 
teurs DU  gardiens  du  traité. «Ot  acte  peu  impor* 
tant  au  fond,  est  remarquable  par  les  précau- 
tions et  garanties  dont.il  fut  entouré  ;  et  quoique 
prises  dansirintérét  publîcv  et  scellées  par  la  re- 
ligion ,  eUes  se  trouvèrent  pourtant  vaines.   . 

L'archiduc  Charles  étant  devenu  roi  d'Es-     ^^ic. 

/»  t  T  1  •      Traité     a« 

pagne  en  lôio,  par  la  mort  de  Ferdmand ,  quiNoyon. 
n'avait  point  laissé  d'enfans  de  Germaine  de 
Foix  ,  la  partie  du  royaume  de  Naples  qui  avait 
été'  donnée  en  dot  à  cette  princesse ,  par  le  traité 
de-Bloisde  i5o5t,  se  trouvant  revenir  à  la  France, 
il  fut  stipulé  par  un  traité  conclu  à  Noyon ,  le 
i5  août i5i6  :      :        ' 

.  a  Que  Charles,  i^'y  successeur  de  Ferdinand  , 
»  épouserait  la  princesse  Louise ,  fille  de  Fran» 
i^^ois  î"^  et  qu'elle  aurait  en  dot  les  droits  de 
j»  la  Franbé  sur  ie  royaume  de  Naples  ; 

j»  Que  si  cette  princesse  mourait  avant  que  le 
j>  mariage  fût  consommé ,  Charles  épouserait 
«;  une  autre  fille  de  François  i^'^,  et  que  s'il  n'y  en 
j>  avait  point  ^  il  s'unirait  à  madame  Renée  qui 
]>  ;^i.ayait  été  promise  ; 

'.».Que  les^enfansqui  pourraient  naître  de  ce 
»  mariage^  seraient  investis  des  droits  des  deux 
»  rois  SUIT  le  royàijime  de  I^aples,  etc. 
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9  Que  Charles  satisferait ,  dans  huit  mois,  la. 
ji  reine  Catherine  de  Nayàrre  sur  ses  justes  de- 
9  mandes ,  et  que  si  cette  princesse  n*étaît  pas 
9  contente  des  offres  du  roi  d'JEspa^e ,  Fran^ 
9  çois  1*^  pourrait  9  en  exécution  de  ses  traités 
9  avec  elle,  lui  fournir  et  à  se^  fils,  des  secour$ 
9  en  troupes  et  en  aident ,  pour  recouvrer  la 
9  portion  de  ses  états  retenue  par  l'Espagne.  • 

Les  plénipotentiaires  de  François  i*'  furent 
Artur  de  Gouffîer ,  sieur  de  Boisy,  grandHnaiti*e 
de  France ,  levéque  de  Paris  ,  et  le  président 
Olivier.  Le  grand -maître  de  Boisy  avait  été 
gouverneur  de  François  i^  ,  et  en  J^i6  ,  ii 
l'envoya  en  ambassade  vers  lies  princes  d'Âlle* 
magne.  Le  roi  avait  pour  lui  une  grande  es- 
time.  ... 

Le  traité  de  Noyon  était  mal  conçu^  et  devait 
produire  des  <pi^elles  entre  les  parties  contrac- 
tantes. La  clause  qui  autorisait  François  i^'  à 
donner  du  secours  à  la  reine  de  ttaVarre ,  était 
une  porte  perpétuellement  ouverle  à  la  guerre^ 
De  plus ,  le  traité  de  Noyott  était  une  dérc^atioa 
solennelle  au  traité  de  Paris ,  de  lannîée  préeé* 
dente ,  qui  réglait  avec  tant  de  préébatîOB  le 
mariage  de  Tarchiduc  Charles  avec  màdlime  Re- 
née, estait  une  violation  des  faiènséances  ^ue 
de  le  rompre  sans  motif  sérieux,  en  substi- 
tuant la  princesse  Louise  à  madame  Renée,  qui 
ne  restait  promise  à  Charles  y  que  dans  un  cas 


LIVRE  m.  Sai 

hypothétique  ;  et  c'est  en  vain  que  ,  pour  cou- 
vrir le  mépris  dés  formes  les  plus  imposantes , 
le  roi  et  la  reine  de  France  se  firent  relever  par 
une  bulle  du  pape  Léon  x ,  en  date  du  5  de  sep- 
tembre i5i6,  des  censures  qu'ils  avaient  en- 
courues en  dérogeant  à  leurs  sermens. 

Le  traité  de  Noyon  n'ayant  pas  terminé  tous 
les  différends  existans  entre  François  i^'  et 
Charles  i*',  leurs  ambassadeurs  se  iiéunirent  de 
nouveau  à  Montpellier  ;  mais  la  mort  du  grand 
maître  de  Boisy,  arrivée  en  mai  iSig^  Tempécha 
de  mettre  la  dernière  main  aulc  articles  non  ter* 
minés  du  traité  de  Noyon  ;  en  sorte  que  ni  le  ma* 
lîage  du  roi  d'Espagne  avec  madame  Louise ,  ni  . 
la  restitution  *de  la  Navarre  n'eurent  lieu.  Aussi 
la  mésintelligence  excitée  par  de  nouvelles  cir- 
constances ,  éclata  peu  d'années  après ,  d'une 
manière  terrible ,  et  qui  fait  époque  dans  les 
annales  de  l'Europe. 

L^empereur  Maximilien  étant  mort  le  la  de      iSi^. 
janvier  iSig,  son  petk-fils  Charles  if',  roi  d'£s-d«  FrançoUx 
gne,   et  François  i*%  se  mirent  sur  les  rangs  fà^^^^^""*' 
pour  la  couronne  impéi^iale.  Charles  i*'  se  trou- 
vait pc^aesseur  ^  outre  l'Espagne ,  des  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile ,  èes  dix-sept  provinces 
des  Pays-Bas ,  de  la  Ff  anche-Comté ,  et  des  plus 
riches  colouies  d'Amérique.  Tant  de  puissance 
et  de  richesses  donnaient  à  ce  prince  les  moyens 
de  faire  valoir  ses  prétentions.  François  i*"^  cher- 
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chak  à  les  balancer ,  en  semant  de  l'argent  avec 
profiision.  Il  envoya  dans  toutes  les  cours  d'Al- 
lemagne des  négociateurs  et  des  ém'issaires  qui 
sollicitai^t'  en  sa  faveur  la  Couronne  impé- 
riale (i). 

La  diète  d'élection  s'ouvrit  à  Francfort ,  le  17 
de  juin  i5i9.  L'électeur  de  Cologne  s'était  pro- 
noncé ouvertement  pour  le  roi  d'Espagne,  et 
celui  de  Trêves  pour  François  1*^.  L'électeur  de 
Saxe  gardait  la  neutralité..  L'électeur  Palatin  et 
celui  de  Brandebourg  avaient  reçu  de  l'argent 
des  (leux  côtés ,  mais  le  premier  penchait  pour 
la  France,  tandis  que  ceux  de  Brandebourg  et 
de  Mayence  étaient  plus  portés  en   faveur  de 
Charles  i**^,  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  venait 
de  faire  épouser  à  lefur  frère ,  la  veuve  de  Ferdi- 
nand-le-Catholique.  Tous  lès  électeurs  se  décla- 
rèrent pour  le  roi  d'Espagne  ,  à  l'exception  du 
Palatin  et  de  celui  de  Trêves ,  qui  ne  tardèrent 
pas  à  se  réùniraux  autres;  en  sorte  que  Charles  1" 


(i)  On  trouve  dans  le  Trésor  dés  Charles ,  carton  14  ,  une 
liasse  contenant  des  mémoires ,  lettres  et  instructions  don- 
nés par  François  1^^  à  ses  ^^àvoyés.  auprès  des  électeurs  de 
rËmpirC)  relativement  au  dessein  qu'il  avait  formé  de  se  faire 
élire  roi  des  Romains.  On  y  voit  les  promesses  qu'il  fait  aux 
éiecteiirs ,  de  pensions  et  de  sommes  d'argent ,  s'il  parvenait 
à  r£mpire ,  et  l'engagement  de  ces  mêmes  électeurs  de.Iui 
donner  leur  voix  ;  ainsi  que  le  bref  que  le  pape  Léon  x 
adressa  aux  princes  d'Allemagne  ,  en  faveur  de  François  i^^ 
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fut  élu  roi  des  Romains  le  28  de  juin  i5ig.  Nous 
ne  parlerons  plus  de  lui  que  sous  tè  nom  de 
Charles-Quint  ou  Charles  v,  cotome  faisant  suite 
à  l'empereur  Charles  iv  (i). 

La  jalousie  qtie  François  i"  conçut  de  ce  suc*  . 
ces  de  son  rival ,  fut  le  principe  des  guerres  qui 
éclatèrent  bientôt  entre  les  deux  monarques , 
malgré  cç  que  François  1"  avait  fait  dire  à 
Chârles-Quint  :  «  Qu'ils  devaient  se  regarder 
^>  comme  deux  amans  aspirant  à  la  main  de  la 
»  même  maîtresse,  et  qui  n'en  devaient  pas 
»  moins  continuer  de  vivre  en  bonne  intelli- 
»  genee ,  quand  elle  se  serait  décidée  en  faveur  de 
»  l'un  ou  de  l'autre.  »  On  peut  parler  ainsi  tant 
que  l'espérance  existe  ;  mais  quand  le  choix  est 
fait ,  le  cœur  de  l'ambitieux  ou  dé  l'amant  re« 
poussé ,  ne  se  soumet  pas  aussi  facilement  à 
une  décision  qui  l'humilie. 

François  1*^'  commença  à  manifester  son  hu-     xSai. 
meur  contre  Charles-Quint ,  en  publiant  contre  Madrid. 
lui  y  en  i52i ,  un  manifeste,  sous  prétexte  qu'il 
n'avait  pas ,  au  sujet  de  la  Navarre  ^  satisfait  au 

*  (i)  Il  convient  pourtant  d'observer  que  Charles-Quint , 
quôiqu'élu  roi  des  Romains  le  18  de  juin ,  ne  fiit  sacré  roi 
d'Italie  à  Bologne,  que  le  ia  de  février  i53o>  et  reconnu  em-^ 
pereur  que  le  24  de  février  suivant,  qualité  alors  attachée  plû« 
parliculièrement  à  la  possession  de  l'Italie.  C'est  donc  par 
anticipation  que  les  historiens  l'appellent  empereur,^  du 
moment  où  il  fut  élu  rpi  des  Romains. 
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traité  de  Tfoyon.  Il  était  encore  mécontent  de 
ce  que  Charles-Quint  n'avait  pas  rendu  hom- 
mage pour  lé  comté  de  Flandres  ;  ce  que  l'em- 
pereur refusait  de  faire  comme  étant  au-dessous 
de  sa  dignité, 

Charles-Quint  commença  par  s'allier  avec  le 
pape  Léon  x ,  pour  chasser  les  Français  de  l'Italie, 
et  leurs  troupes  réunies  s'emparèrent  dii  Mila- 
nais, queCharles-QuintrestituaàFrançoisSforce, 
frère  du  duc  Maximilien  ,  retiré  en  France.  En 
même  temps ,  le  pape  rentra  dans  Parme  et 
dans  Plaisance  (i ). 

Henri  vin ,  roi  d'Angletert-e ,  qui  d'abord  avait 
paru  vouloir  jouer  le  rôle  de  médiateur  entre 
François  i*'  et  Charles-Quint ,  se  déclara  ouver- 
tement pour  le  second ,  et  opéra  en  sa  faveur , 
en  i525  ,  une  invasion  dans  la  Picardie. 

L'armée  impériale  fit  une  irruption  en  Pro- 
vence en  i524,  ^^  y  prît  Aix  et  Toulon;  mais 
elle  échoua  devant  Marseille ,  qu'elle  assiégea  en 
vain  pendant  qiiara^nte  jours.  Elle  retdurna  en 
Italie  pour  s'opposer  aux  progrès  de  Françoîsi*', 
qui  venait  de  recouvrer  le  Milanais.  Par  les  con- 
seils du  pape  Clément  vu,  avec  lequel  il  avait 
fait  alliance,  François  i®'  eqt  l'imprudence  de 
détacher  de  son  armée ,  dix  mille  fantassins  et 

(  1  j  Mémoires  de  Dubellay  f  Iîy.  i  ^  et  Guicciard!,  ist.  d'Ita- 
lia ,  1.  14. 
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six  cents  chevaux  pour  s'emparer  du  royaume 
de  Naples.  Cette  division  de  ses  forces  lui  fut 
fatale.  Attaqué  à  Pavie,  le  34  de  février  i5â4}  par 
Tarmée  de  l'empereur,  commandée  par  le  con- 
nétable de  Bourbon  et  le  général  Lannoi ,  il 
perdit  la  bataille ,  la  fleur  de  son  armée ,  et  sa 
liberté.  Blessé  et  prisonnier ,  il  écrivit  à  sa  mère 
régente  de  France,  ces  mots^  devenus  la  devise 
des  illustres  vaincus  :  Tout  est  perdu ,  fors 
r honneur. 

Charles-Quint ,  au  jugement  de  plusieurs  po- 
litiques  ,  ne  sut  point  profiter  de  sa  position 
après  la  victoire  de  Pavie,  ou  il  fut  plus  géné- 
reux qu'on  ne  le  pense  communément  ;  car  il 
n  attaqua  point  le  corps  de  la  France  ,  conster- 
née de  la  perte  de  son  souverain.  Il  fut  même 
conclu  àBréda,  le  i4  de  juillet  i525,  une  trêve 
entre  la  régente  de  France  et  Marguerite  d'Au- 
triche, gouvernante  des  Pays-Bas  ;  et  le  1 1  d'août 
suivant j  il  fut  signé  à  Tolède,  une  trêve  géné- 
rale de  trois  mois ,  entre  la  France ,  Tempereur 
et  l'Angleterre. 

La  régente  ne  tarda  pas  à  envoyer  des  plé- 
nipotentiaires en  Espagne,  pour  traiter  de  la 
paix  et  de  la  délivrance  du  roi.  Ce  furent  Fran- 
çois de  Tournon ,  archevêque  d'Embrun ,  Jean 
de  Selve ,  premier  président  du  parlement  de 
Paris,  et  Philippe  de  Chabot,  seigneur  de  Brion. 

François  de  Tournon  ,  archevêque  d'Ein- 
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brun,  ne  en  14B9,  avait  été  appelé  dans  le 
conseil  d'état ,  au  moment  de  la  révolte  du 
connétable  de  Bourbon,  en  iSaS.  Il  avait  le 
génie  vaste,  l'esprit  facile.- 

Jean  de  Selve  avait  été  premier  président 
du  parlement  de  Bordeaux  en  i5i4»  vice- 
chancelier  de  Milan  en  i5i6,  et  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris  en  i52i  (â  ). 
Dans  les  lettres  de  créance,  Tarchevéque  d'Em- 
brun était  nommé  le  premier,  et  le  président 
le  second.  IS^éanmoins ,  Tarchevêque ,  quoique 
homme  très  capable ,  déférait  la  parole  au  pré- 
sident de  Selve;  celui-ci  fit  admirer  son  sa- 
voir et  sa  rectitude  d'esprit ,  dans  l'historique 
au  sujet  du  duché  de  Bourgogne ,  et  dans  ses 
répliques  au  chancelier  de  l'empereur  ,  qui  ^ 
réduit  à  se  retrancher  dans  la  volonté  de  son 
maître  ,  déclara  que  la  cession  de  la  Bourgogne 
était  une  condition  absolue  de  la  paix. 

Philippe  de  Chabot ,  seigneur  de  Brion ,  et  le 
troisième  plénipotentiaire  envoyé  à  Madrid , 
était  dans  la  faveur  de  François  i",  qui  lui  donna 
la  charge  d'amiral.  Il  u'était  pas  aussi  consommé 
que  ses  collègues  dans  les  négociations  ;  et  les 
fautes  qu'il  commit  depuis,  source  de  sa  disr^ 
grâce ,  annoncent  même  qu'il  u'était  pas  très 
prudent  dans  sa  conduite. 


■•■■Airtaà'tm'MWVwr 
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Les  plénipotentiaires  français  ayant  e'té  ad 
misa  l'audience  de  l'empereur,  le  président  de 
3elve  lui  adressa  le  discours  suivant,  qui  res- 
pire une  noble  franchise  (i)  : 

«  Sacrée  majesté,  si  les  hommes  ne  sont  vé- 
»  ritablement  grands  qu'autant  qu'ils  se  mon- 
>*  trent  supérieurs  à  leur  fortune  ,  le  ciel  en 
»  vous  plaçant  sur  1^  trône  des  Césars,  et  en 
»  vous  élevant  à  un  degré  de  puissance  auquel 
»  nul  monarque  n'ét^t  parvenu  depuis  Char- 
»  leraagne,  vous  impose  la  loi  de  donner  à  l'uni- 
»  vers  un  grand  exemple  de  justice  et  de  modé- 
V  ration. 

»  L'Europe ,  dont  vous  fixez  les  regards ,  con- 
»  naît  l'étendue  de  votre  puissance;  mais  elle 
»  ne  sait  point  encore  si  vous  en  êtes  véritable- 
»  ment  digne  :  elle  attend  pour  prononcer  sur 
»  votre  compte ,  que  vous  ayez  prononcé  vous- 
»  même  sur  le  sort  d'un  monarque,  qui  vous 
»  est  uni  par  le  éang,  qui  caressa  votre  enfance, 
»  et  à  qui  vous  donnâtes  le  nom  de  père  et  de 
»  frère*      * 

»  Si  vous  persistez  à  exiger  des  conditions 

»  qu'il  ne  dépend  point  de  lui  de  vous  accor- 

'  »  der,  et  auxquelles  les  états  du  royaunie  ne 

»  consentiront  jamais,  vous  allez  rallumer  une 

»  guerre  sanglante,  et  jeter  entre  deux  nations 

(1  )  31anuscrirs  de  Bé thune. 
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»  voisines  des  germes  de  discorde  et  de  haine , 
9  qui  les  consumeront  Tune  et  l'autre  pendant 
3  une  longue  suite  de  générations. 

}»  Si ,  au  contraire  y  vous  réglez  vos  demandes 
»  sur  les  principes  de  la  justicje  et  de  la modé- 
Tù  ration ,  vous  enchaînerez  par  les  liens  de  la 
»  reconnaissance  un  monarque  généreux  ;  vous 
»  unirez  pour  jamais  deux  peuples,  nés  pour 
]»  s'estimer  et  se  secourir  réciproquement. 

»  Daignez,  Sire ,  examiner  dans  quelles  con- 
»  jonctures ,  je  vous  demande  la  paix. 

»  La  Pologne  dévastée  par  les  courses  et  les 
»  ravages  des  ennemis  du  nom  chrétien  ,  con- 
»  serve  à  peine  un  reste  de  vie  ;  Rhodes ,  le  bou- 
»  levard  de  la  chrétienté ,  est  tombé  sous  levir^s 
»  coups  ;  Belgrade  est  pris  ;  le  roi  de  Hongrie', 
»  votre  beau-frère ,  chancelle  sur  son  trône , 
»  et  ne  peut  soutenir  long-temp$  leurs  efforts 
»  redoublés.  L'Allemagne  enivrée  d'une  doc- 
»  trine  contagieuse ,  est  livrée  au  vertige  et  à  la 
p  fureur  :  les  peuples ,  après'  avoir  mécQnnti 
»  leurs  pasteurs  légitimes  ,  ont  secoué  le  joug  des 
»  lois  et  des  magistrats.  Il  n'y  a  plus  que  le  cou- 
»  cert  et  l'union  entre  les  grandes  puissances  ^ 
»  qui  puissent  maintenir  l'autorité  légitime ,  et 
»  préserver  l'Europe  d'un  bouleversement:  gé- 
»  néral ,  etc.  » 

«  La  paix  à  laquelle  vous  m'exhortez ,  répon- 
*  dit  l'empereur ,  je  l'ai  recherchée   avant  et 
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»  durant  la  guerre  :  la  victoire  n'a  rien  changé 
»'  à  mes  dispositions  :  mais  cette  paix ,  je  la  veux 
»  certaine  et  durable  ;  et  elle  ne  peut  Pêtre ,  si 
»  toutes  les  difficultés  ne  sont  éclaircfes,  et  si  le 
»  traité  qui  en  doit  être  la  base  ,  ne  prononce 
^>  définitivement  sur  tous  les  points  contestés.  » 
«  Puisque  votre  majesté,  reprit  de  Selve , 
»  désire  sincèrement  la  paix, ^ elle  ue  rejettera 
»  pas  les  seuls  moyens  qui  peuvexU  la  procurer  <: 
))  ainsi ,  je  vais  les  proposer  aviee  confiance. 
>i  Qu'elle  fixe  à  une  somme  d'argent  la  r ançoa 
9  du  roi;  j'ai  des  pouvoirs  suffisans  pour  tran<^ 
»  siger  à  cet  égard.  Si  l'argent  ne  suffit  pas,  «t 
»  que  votre  majesté  désire  encore  des  provinces, 
9  demandez  celles  qui ,  appartenant  au  roi , 
»  sans  être  du  domaine  de  la  couronne ,  peuvent 
»  être  cédées ,  sans  qu'U  soit  besoin  des  états 
»  généraux  :  je  suis  prêt  et  suffisamment  auto- 
»  risé  à  entrer  en  composition  et  à  rédiger  le« 
»  préliminaires  du  traité,  en  attendant  l'arrivée 
D  de  madame  la  duebesse  d'Alençon ,  qui  ap-r 
»  porte  des  pJeins-pouvoirs.  Enfin  ,  s'il  reste 
»  quelques  points  sur  lesquels  il  soit  difficile  de 
»  s'accorder,  étouffons-les  par  des  mariages  qui 
y  confondront  tous  les  intérêts,  et  détruisons 
»  par  des  cessions  mntuelies,  tous  les  geraoes  de 
»  querelle  et  de  division.  » 

«  Je  n'ai   point   besoin   d'argent ,  répondit 
»  l'empereur;  mes  états  fournissent  abondam- 
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D  ment  à  ma  dépense  :  ainsi  qu'il  n  en  soit  point 
»  question  entre  nous.  Je  ne  demande  de  terres 
»  et  de  provinces  que  celles  qui  m'appartiennent 
»  de  droit,  et  qu'on  me  retient  sans  fondement. 
»  Je  ne  rejette  point  les  mariages,  pourvu  qu'ils 
»  s'accordent  avec  mon  honneur  et  l'intérêt  de 
»  mes  sujets  ;  on  en  parlera  en  temps  et  lieu. 
»  Il  s'agit  maintenant  de  remonter  à  la  source 
»  de  toutes  ces  querelles ,  qui  ont  trop  long- 
»  temps  divise'  nos  maisons  ;  mais  comme  cette 
)>  recherche  entraîne  des  discussions  dans  les— 
»  quelles  je  ne  puis  entrer ,  adressez-vous  aux 
»  commissaires  à  qui  j'ai  donné  des  pouvoirs 
»  pour  conférer  avec  vous,  et  tâchez  que  la  ma- 
»  tière  soit  éclaircïe  à  l'arrivée  de  madame 
»  d'Alencon.  »  • 

a  Ces  discussions ,  reprit  le  président  de  Selve , 
»  n'ont  rien  qui'  doive  m'effrayer  ;  mais  vous 
»  ne  devez  pas  ignorer ,  Sire ,  quel  est  le  succès 
»  ordinaire  de  ces  sortes  de  disputes  où  les  es- 
»  prils  s'irritent ,  sans  jamais  se  rapprocher. 
»  Une  heure  de  conférence  entre  votre  majesté 
»  et  le  roi ,  mon  maître,  et  madame  la  duchesse 
)>  d'Alencon ,  avancerait  plus  le  traité  qu'un 
»  mois  de  discussion  entre  des  jurisconsultes. 
»  Si  les  gens  de  votre  conseil  refusaient  d'en- 
»  tendre  mes  raisons ,  me  serait-il  permis  de 
»  m'adresser  à  vous ,  et  de  m'en  rapporter  à 
>i  votre  arbitrage  ?» 
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Charles-Quint  ne  répondit  rien,  et  nomma 
pour  chef  de  ses  commissaires,  Mercurin  Gaili* 
niara ,  son  chancelier.  Ce  ministre  réveilla 
les  prétentions  $urann€fes  de  l'Empire  sur  le 
royaume  d'Arles ,  le  duché  de  Narbonne ,  le 
comté  de  Toulouse ,  etc.  se  proposant  d'égarer 
Selve  dans  ce  dédale;  mais  ce  savant  magistrat 
était  encore  plus  versé,  que  lui ,  dans  l'histoire 
du  droit  public  de  l'Europe. 

Cependant ,  la  duchesse  d'Alençon  ,  Margue- 
rite de  France,  sœur  du  roi  ^  arriva  dans  le 
double  dessein  de  voir  son  frère  et  de  négocier. 
Elle  était  munie  de  pleins-pouvoirs  de  la  ré- 
gente ,  et  espérait ,  à  la  faveur  de  ses  charmes  , 
car  elle  était  fort  belle ,  aplanir  bien  des  dif- 
ficultés ;  mais  elle  n'eut  point  de  succès ,  et  s'en 
j-evint  en  France  avant  la  fin  des  négociations. 

Les  conférences  ne  produisirent  rien  d'avan- 
tageux pour  François  i®"^,  l'empereur  exigeant, 
qu'avant  de  recouvrer  sa  liberté  ,  il  lui  fît  re- 
mettre provisoirement  entre  les  mains,  le  duché 
de  Bourgogne,  le  Maçonnais,  l'Auxerrois  et 
autres  terres  provenant  de  la  succession  du  duc 
de  Bourgogne.  François  i'"^  désespérant  de  fléchir 
son  vainqueur,  voulut  du  moins  l'intimider  en 
feignant  d'être  décidé  à  abdiquer  la  couronne. 
Cette  résolution  ,  jointe  à  une  maladie  de  lan- 
gueur, qui  menaçait  de  le  conduire  au  tombeau, 
engagea  Charles-Quint  à  se  montrer  plus  trai- 
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table  ;  car  il  ayait  lieu  de  craindre  que  l'abdica* 
tion  ou  la  mort  ne  le  privassent  des  avantages 
qu'il  attendait 

Le  roi ,  de  son  cote' ,  ne  voyant  point  de  moyeu 
de  sortir  de  prison,  qu'en  accordant  à  l'empereur 
ce  qu'il  demandait,  fit  le  i3  de  janvier,  une 
protestation  pardevant  témoins  et  un  notaire , 
portant ,  que  ce  n'était  que  par  contrainte  qu'il 
approuvait  le  traité  qu'on  allait  faire ,  et  qu'il 
devait  être  regardé  comnie  nul.  Après  quoi ,  il 
ordonna  à  ses  trois  plénipotentiaires ,  l'arche- 
vêque d'Embrun ,  le  président  de  Selve  et  Cha- 
bot de  Brion,  de  signer  le  traité ,  lequel  stipu- 
lait : 

Que  le  roi  (art.  III)  céderait  à  l'empereur  le 
duché  de  Bourgogne ,  le  comté  de  Charolais ,  les 
seigneuries  de  !Noyers  et  de  Château-Chinon ,  la 
vicomte  d'Auxonne ,  et  le  ressort  de  Saint-Lau-- 
rent ,  comme  dépendances  de  la  Franche-Comtë 
de  Bourgogne. 

Que  ces  pays  (  art.  IV)  seraient  remis  à  Tero- 
pereur ,  sans  réserve  de  ressort ,  de  foi ,  d'hom- 
mage,  de  service  et  serment  de  fidélité,  lesquels 
devaient  demeurer  nuls  et  de  nulle  valeur,  com- 
me s'ils  n'eussent  jamais  été  faits  et  prêtés; 

Que  le  roi  (  art.  V)  serait  reconduit  le  lo  de 
mars  prochain  ,  en  ses  états ,  et  qu'au  même 
jour,  heure  et  instant,' qu'il  sortirait  des  terre^ 
et  puissance  ^  de  l'empereur  ,    et  entrerait  en 
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France ,  les  otages  mis  en  sa  place  seFaient  li- 
yrës.  Ces  otages  étaient  lés  deux  fiis  aines  da 
roi ,  le  dauphin  et  le  duc  d'Orléans ,  ou  bien 
avec  le  dauphin,  MM.  de  Vendôme,  d'Albanie, 
de  Saint-Paul ,  de  Guise ,  de  Lautrec ,  de  Laval 
de  Bretagne ,  de  Saluées ,  de  Rieux ,  le  grand 
sénéchal  de  Normandie ,  le  maréchal  de  Mont- 
morenci ,  et  MM.  de  Brion  et  d'Aubigny.  Les 
otages  devaient  demeurer  en  la  puissance  de 
l'empereur  jusqu'à  l'entier  accomplissement  du. 
traité  de  la  part  du  roi  ;  et  lorsque  l'empereur 
les  rendrait,  on  lui  remettrait  le  duc  d'An- 
gouléme,  pour  être  nourri  avec  sa  majesté"  im- 
périale ,  et  être  un  lien  d'amitié  entré  les  deux 
monarques  ; 

Qu'en  cas  (  art.  VI  )  que  dans  le  terme  de  six: 
semaines,  la  restitution  de  la  Bourgogne ,  et  au* 
très  terres  ci-dessus  désignées  n'eût  pas  lieu ,  et 
.  dans  le  cas  pareillement  que  la  ratification  du 
traité  ne  fût  pas  envoyée  à  l'empereur ,  dans 
l'espace  de  quatre  mois,  le  roi  retournerait  au 
pouvoir  de  l'empereur ,  et  se  rendrait  son  pri- 
sonnier de  guerre, /?o«r  tenir  prison  ^  là  où  il 
-plairait  audit  seigneur  empereur  lui  ordonner , 
jusqu'4  l'entière  exécution  du  traité  ; 

Que  le  roi  (  art.  VII ,  VIII ,  IX  et  X  )  renon- 
cerait en  faveur  de  l'empereur  à  toutes  ses  pré- 
tentions sur  le  royaume  de  Naples ,  le  duché  de 
Milan  ,  Gênes  et  Âst  ;  ainsi  que  sur  les  villes 
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d'Arras,  Tournai,  Mortagne,  Saint-Araand,  att 
droit  de  rachat  sur  les  villes  et  ckâtellenies  de 
Lille ,  Douai  et  Orchies ,  et  sur  la  ville  et  bail- 
lage  d'Hesdin,  qui  devaient  être  remis  à  l'ins- 
tant à  l'eniipereur,  et  que  le  roi  renoncerait  éga- 
lement à  tout  droit  de  ressort  et  de  souveraineté 
sur  les  comtés  de  Flandre  et  d'Artois ,  et  sur 
toutes  les  terres  que  l'empereur  devait  posséder 
par  suite  du  présent  traité  ; 

Que  l'empereur  de  son  côté  (art.  XI  et XII} 
renoncerait  à  tous  droits  et  prétentions  sur  le» 
villes  et  châtellenies  de  Peronne,  Montdidier  et 
Roye  ^  aux  comtés  de  Boulogne  ^  de  Guines  et 
de  Pouthieu  ,  aux  villes  et  seigneuries  situées  le 
long  de  la  Somme,  et  généralement  à  tout  ce  que 
le  roi  devait  posséder  d'après  le  présent  traité , 
à  l'exception  du  Maçonnais  et  de  l'Auxerrois  •  et 
de  la  seigneurie  de  Bar-sur-Seine  ; 

Qu'il  y  aurait  (art.  XIII  )  entre  les  deux  prin- 
ces, ligue  offensive  et  défensive  :  celle-ci  obli- 
geait les  deux  souverains  à  se  fournir  récipro- 
quement un  corps  de  cinq  cents  hommes  d'armes 
et  dix  mille  fantassins,  pour  être  employés  contre 
ceux  qui  voudraient  s'opposer  à  l'exécution  du 
présent  traité.  L'offensive  avait  lieu  contre  leurs 
ennemis,  et  de  la  manière  dont  ils  convien- 
draient pour  le  bien  commun  ; 

Que  le  roi  épouserait  (  art.  XIV..;.XIX)  ma- 
dame Eléonore ,  sœur  de  l'empereur ,  et  reine 
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douairière  de  Portugal  ,  et  le  dauphin ,  Marie . 
infante  du  Portugal ,  fille  de  la  reine  Ëleonore  ; 
.  Que  le  roi  s'emploierait  de  tout  son  pouvoir 
(  art.  XX  )  pour  engager  don  Henri  ,  seigneur 
d'Albret ,  à  renoncer  au  titre  et  nom  de  roi  de 
Navarre  y  en  faveur  de  l'empereur  ;  et  dans  le 
cas  qu'il  s'y  refuserait ,  le  roi  s'obligeait  à  ne  lui 
donner  aucune  assistance  directe  ou  indirecte  ; 

Que  lorsque  Fempereur  (  art.  XXIII  )  passe- 
rait eu  Italie  pour  s'y  faire  couronner ,  non-seu- 
lement le  roi  lui  fournirait  pour  l'accompagner 
des  troupes  de  terre ,  mais  lui  prêterait  seize 
galères  et  quatre  gallions  pourvus  d'artillerie, 
de  munitions  et  de  matelots  à  ses  dépens  ;  et 
cette  flotte  ne  pourrait  être  montée  que  par  des 
soldats  de  l'empereur  qui.  ferait  serment  de  la 
rendre ,  après  trois  mois  de  service  ; 

Que  l'empereur  et  le  roi  (  art.  XXVI  )  écri- 
raient,  de  concert ,  au  pape  ,  pour  l'engager  à 
former  une  croisade  générale  contre  les  Turcs 
et  les  hérétiques  ;  que  l'empereur,  commande- 
rait Parmée  en  personne ,  et  que  le  roi  de  France 
l'accompagnerait. 

Que  le  roi  (  art.  XXVII  )  rétablirait  le  duc 
de  Bourbon  dans  tousses  biens  ,  meubles  et  im« 
meubles,  aypisi  qUe  ceux  qui  l'avaient  suivi,  et 
qu'ils  pourraient  rentrer  dans  le  royaume ,  etc. 

Il  existait  plusieurs  autres  articles  d'une  moin- 
dre importance  ,  relatifs  soit  à  des  sommes  à 
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payer  par  le  roi  à  l'Angleterre,  et  à  Philibert 
de  Châlons,  lequel  devait  être  rétabli  dans  la 
principauté  d'Orange  ;  soit  à  Marguerite  d'Au- 
triche^ gouvernante  des  Pays-Bas,  à  Germaine 
de  Foix ,  reine  douairière  d'Arragon,  à  la  mai- 
son de  Croy ,  au  comte  de  Nassau ,  etc. 

Xe  roi  devait  (  art.  XLVIII  )  ratifier  le  présent 
traité ,  en  entrant  dans  la  première  ville  de  son 
royaume ,  et  le  faire  ratifier  par  le  dauphin  , 
aussitôt  qu'il  aurait  atteint  l'âge  de  quatorze  ans. 

Tel  était  le  célèbre  traité  de  Madrid,  signé  le  1 4 
de  janvier  1626.  François  i*"^  avait  résolu  de  tout 
promettre  à  Charles -Quint,  potir  sortir  de  ses 
mains  ,  et  de  ne  tenir  que  ce  qu'il  ne  pourrait 
lui  refuser,  dès  qu'il  serait  hors  de  ses  états.  Il 
ne  partit  de  Mafdrid  que  le  21  de  février.  Arrivé 
sur  la  frontière  de  France  ^  le  dauphin  et  le  duc 
d'Orléans,-  fils  du  roi ,  furent  remis,  comme 
otages ,  entre  les  mains  du  viôe-roi  de  Naples , 
jusqu'à  TexéCution  de  la  paix.  Dans  le  même 
immient,  les  ambasèadeurs  de  l'efoilpereur  qui 
avaient  accompagné  le  roi ,  le  sommèrent  de 
leur  remettre  la  ratification  du  traité.  Fran*- 
çoH  I*'  répoBîdit  (pie  ce  traité  n'intéressant  pas 
seulement  sa  personne,  mais  encore  tout  son 
royaume ,  et  surtout  ses  sujets  di^  duché  de 
Bourgogne ,  il  ne  pouvait  le  ratifier  avant  d'a- 
voir pris  l'avis  des  états  dû  royaume ,  et  en  par- 
ticulier, des  états  de  Bourgogne;  qu'ils  allait  se 
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}iâter  dé  les  assembler ,  et  ferait  parvenir  à  l'em- 
pereur leurs  résolutions.  Les  ambassadeurs  com- 
prirent le  but  de  ce  délai ,  et  reprirent  la  route 
de  Madrid,  emmenant  les  deux  fils  de  François  i*'. 

Cependant  les  princes  et  notables  du  royaume 
extraordinairement  assemblësàCognac^erii5!i6y 
déclarèrent  au  roi ,  qii'ils  ne  pouvaient  approu- 
ver raliënation  de  la  Bourgogne  (i). 

Les  députes  de  cette  province  étent  arrivés 
eux-mêmes,  au  mois  de  juin  à  Cognac,  mani£es- 
tèrent  au  roi  avec  énergie  ,  la  résolution  des 
Bourguignons ,  de  ne  point  passer  sous  la  do- 
mination de  l'empereur.  Le  roi  feignit  de  vou-^ 
loir  les  ébranler ,.  eu  leur  rappelant  les  engage-^ 
meiis  qu'il  javait  pris,,  et  l'obUgatibn  d'bonneur 
où  était  un  prince  de  tenir  sa  parole;  mais  lesr 
députés  réitérèrent  l'intention  de:  leairs  conci- 
toyens: de  périr  tous  les  armes  à  la  maia,  plutôt 
que  de -se  soumettre  au  traité. 

Le^ 'VioeiT<>i  de  Naples^  ^ui  «tait  jFesté  avec  le 
roivjlui  dHt  alors,  que  puisqu'il  ne  pouvait,  pas 
remçpUr  la  condition  cpirlni  procurait  sa  liberté, 
il  devait  se  recon&tituer  prisonnier;  que  c'était 
ainsi  qu'en  avait\isé  Jean  11 ,  pour  réparer  des 
infractions  bien  moins, importantes,-  faites  par 
un  prince  de  son  sang  au.  irai  té  de  Bretigny. 
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.     (i)  Arnoldiu  Ferropus ,  de  rel)U9  GaUoruiu  »  lib.  8. 
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François  i**^  répondit  :  «  qu'il  y  avait  trop  de 
»  différence  entre  le  traitement  qu'on  avait  fait 
»  éprouver  au  roi  Jean,  et  celai  qu'il  avait  reçu 
»  dan3  sa  longue  captivité  à  Madrid  ;  qu*£douard 
»  avait  traité  soii  prisonnier  en  roi,  et  que  lui, 
»  avait  été  traité  en  Espagne,  d'une  manière  à 
^  9  peine  supportable  pour  un  simple  gentil- 
2>  homme  ;  qu'il  ayait  plusieurs  fois  proitesté  en 
»  présence  des  ministres  de  l'empereur  ,  contre 
»  Tinjastiçe  des  demandes  qu'on  lui  faisait ,  et 
9  contre  .rimpossibilité  d'y  consentir  ;  qu'au 
»  resté,  pour  marquer  la  disposition  où  il  était 
3»  de  satisfaire  l'empereur  aiUant  qu'il  dépen- 
»  dait  de  lui  ^î^  Lui  offrait^  ianJt  ^our  le  rachat 
1^  des  jdeui  princes  ses  fils.^  ique  pour  cqlui  du 
9  duché  d^  Bourgogne ,  la  iomme  4e  deux  mil- 
»  lions  d'or..  »  .      ;;)  :  î. 

Les  commissaires  espagnols  se  Tétiœré]xt.saDS 

rien  répliquer. 

Considira-     On  OC  pout  se  dissimuler  que  le  tvaké  de  Ma- 
tions   sur    le    1    .  1  r*  ..    ^    *         •  r^t  fM.    '..     t 

«raité  de  Ma-  und .  116  lut  tnes«*rjgowreux« .  C  était  '  pea  -  "pour 
^*^'  Charles-rQuint  d'exiger. des  cessions  dé  pro- 

vinces ,  il  soumettait  François  i^  à  s'ailier  avec 
lui,  et  à  marcher ,  contre  les  Turcs,  ses  enne- 
mis; en  sorte  qu'iL  l'enchaînait  presqu'à  sa 
suite,  au  momenJt  où  il  rompait  ses  fera ,  sans 
songer  qu'une  alliance  forcée  n'est  jamais  sin- 
cère ,  et  que  l'humiliation  d'avoir  été  son  pri- 
sonnier ,  empêchait  le  monarque  français  d'être 
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jatiidis  son  ami  »  et  de  concourir  à  l'accroisse- 
ment d'une  gloire  déjà  trop  odieuse* 

Si  maintenant  on  réfléchit; ^ur  1^  conduite  de 
François»  i*' ,  et  si  on  le  juge  suivant  les  prin- 
cipes de  rhonheur  et'  de  U  foi  publique ,  on  ne 
peut  se  dissimuler  qu'il  le$  viola.  Les  condi- 
tions du  tr^^é  de  Madrid  étaient  dures  »  sans 
doute;  mais  la  captivité,  ce  deiHiier  malheur, 
pour  un  roi ,  l'ayant  rais  dans  la  dépendan(}e 
de  son  rival ,  celui-ci ,.  ppijir  assurer  le  repos  de 
spn  règne,  et  avoir  pluç  de  loisir  CQptre  ses 
ailtres  ennemis,  ne  pouvait-il  pas,  en  boqn^ 
politique  ,  mettre  François  i**^  dans  rimpossibi** 
lité  de  lui  nuire ,  en  le  li$nt  pat*  des  stipulations 
sévères  ?  0^  trouvera  qw'elle^  ^'étaient  pas  gé- 
néreuses; mais  la  générosité  e^t  un  l>eau  senti- 
ment, ?t,non  un  devoir. 

François  i*'  prétendait  qu'il  n'était  pa4  libr§, 
quand  il  signa  le  traité  4P:  M^^i*^  ^  pourquoi  1^ 
fiiguait-il?  Louis  ix  observa  Les  traitas  oanclus 
avec  les  Sarra^sins  qui,  chaque  jour  «  vepitient 
dans  ssk  prison  faire  étincder  le  glaive  sur  sa 
tête»  Jean  ii  remplit  sprypill^usement  le  traité 
d^  Bretigny  vbieo  plus  funeste  à  la  FranciQ,^,que 
celui  de;  Madrid  ;  et  l'histoire  fermant  Jes;  yeu^ 
sur  ses  fautes ,  a  immortalisé  ^ajbonne  foi  ^  tai^- 
dis  queipour  justifier  fVançois  1"  ,  elle  est  tp- 
duite  à  des.  .excuses  inauffisantea,  qu'unevpoU- 
tique  peu  délicate  peu^  iidinettre  9  wais  que 
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1  nonneiir  pur  désavoue.  On  dira  que  François  i** 
avait  proteste  contre  le  traité  avant  de  le  signer. 
Le  droit  des  gens,  ni  la  raison  n'admettent 
point  de  pareilles  protestations ,  dont  l'effet  se- 
rait d-aniiuler  par  anticipation ,  tous  les  trai- 
tés de  paix.  Quel  signe  resterait-il  pour  con- 
naître si  un  traité  est  dans  le  cas  d'être  observé  ? 
Traité  dît  b  Péu  de  jours  après  le  refus  de  François  i*', 
gne  sam  e.  ^^  ratifier  le  traité  de  Madrid ,  il  conclut  à  Co- 
gnac, le  22  de  mai  15^6,  un  traité  d'alliadce, 
appelé  la  ligue  sainte ,  avec  le  pape  Clément  vii , 
les  Vénitiens  et  François  Sforce ,  duc  de  Mi- 
lan. 

Par  ce  traité  (art.  II),  les  confédérés  invi- 
taient l'empereur ,  leroi  d'Angleterre,  l'archi- 
duc Ferdinand  d'Autridié,  et  les  antres  princes 
et  rois  à  adhérer  à  la  présente  ligue.  L'empereur 
ne  pouvait,  toutefois,  y  être  admis,  qu'en  con- 
sentant d'abord  à  mettre  en  liberté  les  fils  de 
François  1*',  moyennant  une  rançon ,  et  pourvu 
qu'il  rendît  le  duché  de  Milan  au  duc  François 
Sforce ,  et  rétablit  toutes  choses  en  Italie ,  dans 
l'état  où  elles  étaient  avant  la  guerre,  et  qu'il 
ne  vînt  se  faire  coùrohner  en  Italie ,  qu'avec  un 
corps  de  troupes  qui  ne  portât  point  ombrage 
an  pape,  ni  aux  Vénitiens. 
'  Lesconfédérés{  art.  III)  s'engageaient  à  réu- 
nir en  Italie ,  à  frais  communs ,  une -armée  de 
trente  mille  fantassins  ^  de  deux  mille  oinq  cents 
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chevaux ,  et  de  trois  raille  hommes  de  troupes 
légères ,  avec  une  artillerie  suffisante*. 

François  i"  promettait  (art.  IV)  de  former 
deux  armées ,  dopt  Tune  passerait  lés  monts 
pour  soutenir  les  confédérés ,  et  l'autA  pénétre* 
rait  directement  dans  les  états  de  lennemi. 

Une  armée  navale  (art.  VIII)  composée  de 
vingt-huit  galères,  devait  être  fournie  par  le 
roi ,  les  Vénitiens  et  le  pape. 

Le  roi  devait  (art.  XIII  et  XIV)  être  rétabli 
dans  le  comté  d'Asti  et  la  suzeraineté  sur  la 
ville  de  Gènes. 

Les  confédérés  (  art.  XV  )  ,  dan^  le  cas  où  l'em- 
pereur né  se  pi^éterait  pas  à  ce  qu'on  attendait 
de  lui^ ,  devaient  attaquer  le  royaume  deNaples  j 
et  le  remettre  au  pouvoir  du  pape  ^  qui  pour- 
rait le  garder  et  l'annexer  au  saint-siége ,  en 
faisant  au  roi  de  France,  une  redevance  annuelle 
de  soixante^quinze  mille  écu^  d'or. 

Il  j  avait  deux  articles  séparés  et  secrets,  joint$ 
au  traité  :  le  premier  relatif  à  la  conquête  du 
royaume  de  Naples ,  et  aux  avantages  qu'on  y 
ferait  au  pape  ;  le  second  relatif  aux  Florentins , 
qu'on  regardait  comme  étant  partie  de  la  ligue 
dans  le  cas  où  ils  seraient  attaquçs. 

La  fortune  fut  aussi  contraire  à  François  i^^ 
qu'à  ses  alliés. 

Le  duc  Sforce  fut  chassé  du  duché  de  Milan 
par  les  troupes  de  L'empereur.  Rome  fut  prise 
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et  ptUëe  leOde  mai  16^7,  par  ces  fiiienies  troupes 
aux  ordres  de  Charles  de  Bourbon  et  de  Phîli«- 
bert  d'Orange  ;  et  le  pape  Clément  yii ,  assiégé . 
dans  le  château  Saint<*Ange ,  fut  obligé  de  capi- 
tuler le  #  de  juin  1527 /et  de  payer  à  larmée 
impériale  une  somme  de  quatre  cent  mille  écus 
d'or, 

François  i^'^  avait  eu  quelques  succès  esi  1 5^7 , 
et  était  devenu  maître  de  Gènes ,  par  le  moyen 
d'André  Doria;  ainsi  que  par  la  bravoure  du 
maréchal  de  Lautrec,  il  avait  conquis  ^  dans  les 
premiers  mois  de  Tannée  1628 ,  la  majeure  par- 
iie  du  royaume  de  Naples  ;  mais  dans  le  cours 
de  la  même  année ,  le  maréchal  de  Lautrec  ayant 
mis  le  siège  devant  Naples ,  la  peste  se  déclara 
dans  son  armée  ^  dont  une  grande  partie  péri^ 
et  lui-même  y  succomba  le  i5  d'août  iSaS.  Les 
Français  perdirent  ce  qu'ils  possédaient  dans 
le  royaume  de  Naples ,  et  par  la  défection  d'Ao^ 
dré  Doria.,  qui  passa  au  service  de  rempereur , 
ils  perdirent  également  G>èiies  ;  mais  le  courage 
de  François  i^'^  fa'en  fut  pas  abattu  ;  et  sa  poli- 
tique le  servit  très-*utilementauprès  d'Henri  viii , 
roi  d'Angleterre* 
Traités  di-     Lcs  raDDorts  entre  FranecHS  i*'  et  Henri  viii., 

ver»     avec  .-ni  •  »  \ 

Henri vzii.  rôi  d Angleterre ^  V^irverent  beaucoup,  et  ils 
furent  tour  à  tour  amis  et  ennemis ,  quoiqu'il 
y  eût  entre  eux  ^Dbs  similitudes  de  caractère 
qui  semblaient  devoiries  attacher  l'un  à  l'autre. 
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On  a  TU  qae  dès  la  première  anftëe  die  son 
règne ,  François  1*'  avait  contracté  alliance  avec 
Henri  vin. 

GuiUaume  de  Gouffîer,  plus  connu  sous  le 
nom  d'amiral  de  Bonivet ,  Etienne  Poncher , 
évéque  de  Paris ,  François  de  Qocfaecfaouart ,  et 
Nicolas  de  Neuville ,  sieur  de  Villeroi ,  ayant 
été  envoyés  en  ambassade  à  Londres  »  en  i5i8, 
conclur^t  diVers  traites  avec  le  cardinal  Vol- 
«ey ,  priiieipal  ministre  de  Henri  viii. 

Le  premier,  en  date  du  9  d'octobre  i5i8,  né- 
gocie sous  l'entremise  du  pape  Léon  x,  entre 
la  France  et  TAngleterre ,  contenait  une  ligue 
contre  le  Turc,  et  fut  ratifié  par  l'empereur, 
qui  y  Tannée  suivante ,  y  entra  coqime  partie 
principale. 

Le  second  traité  avait  pour  objet  la  restitu- 
tion de  Tournai  à  la  France ,  moyennant  une 
somme  de  six  cent  mille  écus. 

Un  tk^oisîème  stipulait  le  mariage  du  dau- 
phin François  avec  la  princesse  Marie ,  fille  de 
Henri  vin. 

Un  quatrième  traité  était  relatif  aux  dépréda- 
tions maritimes ,  et  renfermait  des  réglemens 
pour  en  procurer  la  prompte  réparation ^  Les 
trois  derniers  traités  sont  du  4  d'octobre  i5i8^ 

Par  un  cinquième  du  8  d'oclobre  de  la  même 
année  ,  les  deux  monarques  convenaient  de 
s'aboucher  k  Sandynfel,  entre  Ârdres  et  Guines. 


/ 


* 


344  II*   PÉRIODE. 

Le  cardinal  Volsey  se  fit  dans  cette  occasion^ 
assurer  par  François  i*' ,  une  pension  annuelle 
de  douze  mille  francs  ,  en  dédommagement  de 
la  perte  de  l'administration  de  l'évêché  de  Tour- 
nai. François  i*'  et  Cbarles-Quint  cherchaient 
par  des  bienfaits,  et  des  pensions  ,  à  s'attacher 
le  cardinal  Volsey  ;  et  la  vénalité  de  ce  ministre 
fit  qu'il  céda  tour  à  tour  aux*  désirs  de  l'un  et 
dé  l'autre  ;  ce  qu'on  a  appelé  un  peu  impropre- 
ment ,  a^oir  tenu  entre  eux  la  balance.  Il  paraî- 
trait qu'il  fût  plus  porté  pour  les  intérêts  de 
Charles-Quint ,  par  le  motif  peut-être  que  ce 
prince  lui  avait  fait  espérer  de  le  porter  à  la 
papauté. 

L'entrevue  arrêtée  en  i5i8 ,  entre  François  i*' 
et  Henri  viii ,  eut  lieu  le  6  de  juin  iSao ,  entre 
Ardres  et  Calais.  La  magnificence  et  les  fêtes  y 
furent  prodiguées  ;  mais  tandis  que  les  deux  rois 
paraissaient  oublier  leurs  affaires  dans  les  dis- 
tractions et  les  plaisirs^^  leurs  ministres  arrê- 
taient un  traité  ,  par  lequel  il  était  stipulé  y 
qu'après  l'entier  paiement  du  million  précé- 
demment convenu  entre  Louis/xn  et  Henri  viii, 
François  i**^  donnerait  annuellement  au  roi  d'An- 
gleterre une  somme  de  cent  mille  francs  ,  jus- 
qu'à ce  que  le  mariage  du  dauphin  avec  la  prin- 
cesse Marie,  fille  de  Henri  viii,  eût  étéconsomroé. 

On  doit  remarquer  que  dans  beaucoup  de 
traités ,  les  rois  d'Angleterre  tiraient  de  l'argent 
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de  la  France  ;  ce  qui  indique  la  modicité  de 
leurs  ressources  pécuniaires  dans  le  moyen  âge. 
En  effet ,  TAngleterre  alors  couverte  de  bois , 
peu  riche  de  son  sol,  et  n'ayant  encore  aucune 
des  colonies  qui  ont  si  fort  accru  ses  trésors, 
ne  faisait  qu'un  commerce  presque  borné  à  la 
pêche ,  et  à  la  vente  de  ses  laines  aux  Fia- 
xnands,  » 

Les  relations  d'amitié  entre  François  1*^  et 
Henri  vui ,  princes  faits  pour  s'estimer  et  se  mé- 
nager réciproquement ,  eussent  été  peut-être 
encore  long  -  temps  prolongées  par  tant  de 
traités  étroits  ^  sans  la  brouilletie  de  Charles*^ 
Quint  et  de  François  i*^.  Henri  viii  se  décida, 
pour  le  premier,  avec  lequel  il  cpnclut  en  i6a2, 
un  traité  d'alliance  offensive.  C'est  par  suite  des 
engagemens  pris  alors,  qu'il  fit  en  i522  et  i5^3, 
des  descentes  en  Picardie ,  qui ,  du  reste ,  ne 
furent  signalées  par  rien  de  mémorable. 

Henri  viii ,  à  la  première  nouvelle  des  succès 
de  Charles-Quint^  croyant  le  moment  favorable 
pour  porter  quelque  coup  à  la  France  ,  avait 
envoyé  à  l'empereur  des  ambassadeurs,  pour 
arrêter  avec  lui  un  plan  offensif,  et  convenir 
de  la  part  qu'il  aurait  dans  les  conquêtes.  Mais 
Chàrles-Quint ,  enflé  de  sa  gloire ,  et  se  croyant 
supérieur  aux  secours.de  Henri,  reçut  avec  froi- 
deur CCS  ouvertures,  et  se  contenta  d'exhorter 
yaguement  ce  pripce  à  profiter  des  circonstances* 
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Il  répondit  non  moins  sèchement  à  une  lettre 
pressante  du  cardinal  Yoisey ,  qu  il  avait  coo- 
tume  de  traiter  tivec  amitié.  Peut-être  même 
Chafles-Quint,  qui  avait  l'arae  grande,  cfprou- 
va-t-il  un  sèoret  mépris  pour  une  cour,  qui , 
sans  avoik*  concouru  à  la  victoire  ,  voulait  dis- 
poser de  la  dépouille  du  vaincu. 

Toutefois  ce  brusque  changement  dans  les 
procédés  de  l'empereur  ,  les  sollicitations  pres- 
santes de  Clément  vu  en  faveur  de  François  l'S 
*  la  nécessité  du  maintien  de  Téquilibre  général  » 
et  la  jalousie  des  succès  de  ChaHes-Quint ,  firent 
tout  à  coup  changer  Henri  viip  de  système.  Il 
en  était  vivement  sollicité  par  la  régente  de 
France-,  qui  hii  avait  envoyé  en  qualité  d'am^ 
bassadeurs  pour  le  porter  à  la  paix ,  le  premier 
président  du  parlement  de  Rouen ,  Brinon ,  et 
Jeaq  Passano ,' sieur  de  Vaux,  lesquels  con- 
clurent avec  les  plénijiotentiaires  anglais^  six 
traités,  signés  à  Moorele  3o  d'aoftt  iSuS. 

Le  premier  contenait  une  liguedëfensiveentre 
François  t^'  et  Henri  vîii.  Leurs  alliés  y  étaient 
compris ,  en  exceptant  ceux  qui ,  tels  que  l'em- 
pereur ,  depuis  la  ligue  de  Londres ,  du  2  d'oc- 
tobre i5 18, lavaient  envahi  quelque  chose  sur 
l'un  des  deux  souverains.  Henri  s'obligeait  à 
solliciter  fortement  la  liberté  de  François  i*'. 

Par  le  second  traité  ,  la  régente  s'engageait , 
au  nom  de  son  fils ,  à  payer  à  Henri  viii  pour 
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arrérages'  de  sommèft  dues,  la  ^omme  de  deux 
millions  d'écus. 

On  .donnait  à  Henri  tiix  pour  cautions^  le 
cardinal  de  Bourbon  ^  les  ducs  de  Vendôme 
et  de  Longueville/,  les  comtes  de  Saint-Pau! , 
çie  IVIaulevrier  ^  de  Brienne ,  le  site  de  Mont- 
morencî ,  les  seigneurs  de  Lautrec  et  de  Brezé, 
et  les  villes'  de  Paris ,  de  Lyon  ,  d'Orléans,  de 
Toulouse ,  d'Amiens  ^  de  Bordeaux  ,  de  Tours  et 
Bkeims(i). 

Il  y  ayait  ua  troisième  traite  relatif  au  paie-* 
ment  deç  arrérages  dus  à  la  reine  douairière  de 
France ,  Marie ,  duckqsse  de  Suffotck. 

Le  quatrième  traité  réglait  les  différends  qui 
étaient  survenus  entre  les  sujets  des  deux  souve- 
rains pour  les  déprédations  et  pirateries  faites 
tant  sur  terre  que  sur  mer  jusqu'à  la  paix. 

Lecinquième  traité  portait,  que  le  roi  d'Ecosse 
lie  serait  censé  compris  au  nombre  des  alliés  de 
la  France,  qu'en  cas  que  les  Ecossais  ne  com- 
mettraient aucune  hostilité  contre  l'Angleterre^ 
avant  le  a  5  de  décembre  suivant. 

Enfin ,  par  un  sixième  traité  ,  il  était  convenu 
quelaeoui*  de  France  ne  permettrait,  ni  direc- 
tement ni  indirectement ,  que  le  duo  d'Albanie 

-  -  T  ■  -  -  .      ■ 

(i)  Ces  seigneurs  et  TÎlles  devenaient  garans  potir  le» 
deux  millions  d*écus ,  et  ils  deyaient  sôus  trois  mois ,  en- 
voyer une  obligation  <,  souscrite  et  scellée  par  eux. 
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retournât  en  Ecosse  ,  pendant  la'  minorité  de 
Jacques  v. 

Tous  ces  divers  traités ,  très  importans  dans 
les  circonstances ,  furent  ratifies  et  jurés  par  la 
régente  de  France  et  enregistrés  par  les  parle- 
mens  de  Paris,  de  Toulouse  et  de  Bordeaux.  1L.e$ 
seigneurs  et  villes  qui  devaient  servir  de  cau*- 
tions ,  donnèrent  leurs  lettres  d'obligation  ,  et 
François  i**  lui-même  en  envoya  la  ratification 
écrite  de  sa  main  ,  en  date  du  27  de  décembre. 

A  la  suite  des  traités  dont  on  vient  de  parler  > 
on  trouve  dans  Rymer  une  proniesse  de  la  ré- 
gente ,  Louise  dé  Savoie  ,  sous  la  date  du  r8  de 
novembre  i5a5 ,  par  laquelle  elle  s'engageait  à 
payer  au  cardinal  de  Volsey,  les  arrérages  de  la 
pension  qui  lui  avait  été  assurée  en  indemnité 
de  l'administration  de  l'évéché  de  Tournai^  plus 
une  somme  de  bent  mille  écus  d'or ,  due  à  ce 
cardinal  pour  grandes  et  raisonnables  causes  j 
en  vertu  desquelles  il  avait  bien  mérité  du 
roi ,  de  la  régente  et  du  royaume.  Une  aussi 
forte  somme  était  sans  doute  la  récompense  des 
services  décisifs  que  le  cardinal  Volsey  avait 
rendus  à  la  France  dans  cette  circonstance ,  où  ' 
il  lui  était  si  important  de  détacher  Henri  vin 
du  parti  de  remp>5reur. 

L'année  iS^^  est  encore  remarquable  par  le 
grand  nombre  de  transactions  qui  eurent  lieu 
entre  François  i*'  et  HenrivJii,  par  suite  de  la 
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position  délicate  où  se  trouvait  le  premier ,  vi- 
vement pressé  par  Charle^uint.  Ce  monarque 
envoya  à  Lf>ndrès  pour  négocier  »  Gabriel  de 
Gramont,  évéque  de  Tarbes  ,  le  vicomte  de  Tu- 
renne,  le  Viste,  premier  présideiit  du  parle- 
ment de  Paris ,  et  Passano ,  sieur  de  Vaux. 
'  Ces  ambassadeurs  conclurent  avec  les  minis- 
Ires  de  Henri  viii ,  trois  traités  qui  furent  signés 
le  3o  d'avril  1527.  Le  premier  et  le  plus  impor- 
tant portait  : 

-  «  Que  les  deui^  rois  en  verraient  conjointement 
»  des  ambassadeurs  à  l'empereur ,  pour  lui  faire 
1»  des  offres  touchant  la  délivrance  dés  deux 
>rfils  de  François  1^',  qu'il  détenait  comme 
»  otages; 

»  Que  si  l'empereur  rejetait*  ces  offres  v  ou 
9  ne  donnât  pas  âne  réponse  positive  dans 
}»  vingt  jours ,  les  deux  rois  lui  déclareraient 
*  la  guerre; 

-  »  Que  Marie ,  fille  de  Henri  viii ,  serait  mariée 
%  avec  François  i*'^  ou  avec  le  duc  d'Orléans , 
j»  son  fils,  ati  choix  du  roi ,  etc.  » 

La  nouvelle  de  là  captivité  du  pape  Clément  vu 
et  de  la  prise  de  Rome  par  les  troupes  de  l'em- 
pereur ,  amenèrent  un  nouveau  traité ,  conclu 
à  Westminster  le  29  mai  15:27 ,  par  lequel  le  roi 
de  France  se  chargeait  d'entretenir  en  Italie  » 
contre  l'empereur,  un  corps  de  trente  mille 
homqies  dé  pied  et  de  mille  ho<ttinies  d'armes  ^ 
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et  Henri  viii  s'engageait  à  lui  fourhiruné  cer- 
taine somme  d'argent ,  fetc. 

François  i**^  et  le  cardinal  Yolsey  «'étant  abou- 
ches à  Amiens ,  le  i*'  d'août  iSay,  eurent  de  lon- 
gues conférences ,  à  la  suite  desquelles  i!  fut  con- 
clu entr'eux ,  le  i  8  d'août  i527 ,  divers  traités. 

Far  le  premier ,  il  était  dit  <r  quelles  rois  de 
B  France  et  d'Angleterre  n'approuveraient  point 
»  le  concile  universel  qui  serait  convoqué  par  Iç 
»  pape  ,  tant  qu'il  serait  prisonnier  de  Tempe- 
»  reur  ;  que  durant  ee  temps,  Von  n'aurait  nul 
n  égard  aux.brefi»  et  bulles  d^  pape ,  rendus  ai^ 
9  préjudice  des  deux  monarq\|es*  et  que  le  clergé 
»  de  leurs  élifcts  serait  administré  ,san$  avoir  re-* 
»  cours  h  Rome.  » 

L^  second  traité  portait  :  «  Qf|«  Henri  viii  of- 
9  frirait  des  qondition^  de  paix  à  l'empereur  ; 
$  que  si  celui-ci;  les  re/etait^  alors  VAugleterre 
»  joindrait  ses  forces  à  celles  du  roi  de  Franq^i 
»  mais  que ,  comnie  par  suilje'de  c^tte  guerre , 
1^  lea  Anglais  aéraient  privés  de^  privilèges  c<>m« 
i)  merciajix  dont  ils  jouissaient  dauf  le  Brabant^ 
9  la  Flandre  ^  la .  Hollande  et  h  Zél^nde  ;  Iç  roi 
»  de  France ,  çcmv  les  indçin«[iser  ,  leur  ao* 
»  corderait  Its  mém^s  privil^^  pt  ^jEtçmptions 
»  dans  ses  ëtatS;,  j^odant  tourte  i  la  4uré6  de  la 
«guerre,  étQi^—r:_'  •  -^ 
...  Mais  le  plus.jeinarquable  des  traités  conclus 
^  àmiens,  dai»â  .çQtte  <^coa3»Q9>  fui  celui  dv| 
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1 8  d'août  (i),  relatif  à  une  paix  perpétuelle  entre 
la  France  et  l'Angleterre. 

^ Par  ce  traité,  Henri  viii  renonçait  à  tous  les 
drpits  que  ses  prédécesseurs  avaient  eus  sur  la 
Franqe,  moyennant  une  pension  perpétuelle  de 
oinquaute  mille  écus  d'or ,  que  les  rois  de  France 
payeraient  à  ceux  d'Angleterre  (perpeiuis  secuUs 
^  Jjuturis  )^  en*deux  termes  :  l'un  -au  i"  mars ,  et 
l'autre  au  i*'  novembre.  De  plus  ,  François  i*' 
s'ejQgageait ,  tant  pour  lui  que  pour  ses  succes- 
seurs y  k  livrer  au  roi  d'Angleterre ,  et  à  ses  suc- 
cesseurs,  à  perpétuité ,  une  quantité  de  sel  de 
Brouage  et  Saintonge  ^  .de  la  valeur  de  quinze  - 
qciille  écus  d'or.  Le  roi  de  France  promettait 
encore  pour  lui  et  ses  successeurs ,  de  ne  pas 
troubler  le  roi  d'Angleterre  dans  la  possession 
4le  ses  tlomaines  au-delà  de,  la  mer.. 

Ce  traité  jdevait  être  publié  en  forme  de  loi 
perpétuelle ^He  plus»  tous  les  principaux  pré- 
Ints^  les  grands  et  les  premières  villes  de  France  ' 
et  d'Angleterre  s'obligeaient  sous  l'hypothèque 
de  tous  leurs  bi«ns  et  par  sermedt  v  ^  ^^  main- 
tenir l'exécution. 


(i)  Rymer  place  ce  traité  au  i3  août  i527  ,  tandis  que 
Léonard  le  met  au  18  septembre  3  je^pense  que  la  date 
de  Rymer  doit  être  préférée ,  et  que  celle  donnée  par 
Léonard  se  rapporte  à  la  raijbftcatioa  ^ik  roi  dT Angleterre 
Henri  TUi. 


^ 


35a  W  PÉRIODE. 

Les  garans  du  traité  de  la  part  de  François  i^'  ^ 
étaient  les  archevêques  de  Rouen,  de  Bheiins  , 
de  Bourges,  de  Sens  ,  de  Toulouse  et  d'Âuch; 
les  évéques  de  Laon  ,  de  Lisieux,  d'Amiens,  de 
Tarbes  et  de  Troyes.  Parmi  les  laïques ,  le  roi 
de  Navarre',  le  prince  de  Navarre ,  le  seigneur 
d'Albret ,  le  duc  de/Vendôme,  le  comte  deSaint* 
Paul ,  le  prince  de  là  Roche*sur-Joa ,  le  duc  de 
Longueville,  le  comte  de  Guise,  le  comte  de  Ne- 
vers  ,  les  seigneurs  de  Lautcec ,  de  la  Trémouille , 
de  Caudale  ,  le  comte  de  Brionne,  grand  séné- 
chal de  Normandie^  le  comte  de  Villars ,  grand- 
maître  et  amiral  de  France ,  les  comtes  de  Ton- 
nerre,  de  .la.  Bbchefôucault  ,i  de  Brienne,  de 
Xurenne;  les  seigneurs  de  Barbézienx  ,:de  Lt- 
nières ,  de.  Tour  non,  de.BelIègre,  de  la  Roche- 
pot ,  d'Entragues.  .  *  '         ^ 

Les  villes  garantes  étaient  Paris ,  Toulouse  , 
BordeaaX'j  .Rouen  ,  Lyon.,  Rheims  ,   Tx>tirs  , 

Bourges,' Orléans,  Amiens,  Bellay,  Troyës  et 
Poitiers.     .   .     «  :  ir''/:-  -: 

Le  roi  d'Angleterre  nommait  également  pour 
garans  du  traité  ,  les  principaux  évéques,  sei- 
gneurs et  villes  de  ses  états. 

Les  négociateurs  pour  François  i*'  furent , 
Gabriel  dé  Gramont,  évêque.de  Tarbes,  Fran- 
çois, vicomte  dç  Turenne,  le  président  An- 
toine leTi^te  çjC  Jean-*JEos|chiQi.Passano^  &îe]iy:i 
de  Yaux  ^  ambassadeurs  du  roi. 
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Ceux  d'Apgleterre  furent  le  duc  de  Norfolck , 
le  duc  de  Suffoick  ^  Thomas  Çolen ,  yicomle  dq 
Rochefort ,  Guillaume  Fil^-YiUiaia  ^X  Thomas 
Morus. 

La  position  difficile  d^.  François  i^*^ ,  qui  par 
son  refus  d' exécuter  |e  traité,  da  Madrid  i  se 
trouvait  ^xpp^  ^  ioutQ  la  ciplère  4<s  Charle9- 
Quint,  le  porta  sans  doqte  k  0§çpptar  U  condi- 
tion si  bumiliaqte  et  si  pi]tQr(^i|$e  4'uu  sub^de 
perpét|}^l  j  t^^^is  U  JW  croyait  p9#  poUYOir  9^:^ 
ter  tropchf^F^jili^ce  pacm^eati  V^Uian^e  de  FAn^ 
glieterre. 

Frafîç^is  x^^y  pour  re^serr^r  les  noeudft  que 
t^^t  de  tvçiités  fieipblaiimt  fprwer  avec  le  roi 
d'An^^t§rfert  \m  f^pvQy^w JQnire  de  SainJt-Mi-r 
çhel ,  p^F  J^ptië  de  Montiionau^i  #  gr^nd-mftilii'e 
de  «sa  mai^pii  et  depuis  cooaétable  de  ]f  panoé. 
Ce  seigneur  arriva  à  Londres ,  le  20  de  décembFift 
j  5^7  ,  avec  fin^  suite  d0  $1^  Q?Pts  personnes  et 
de  beaucoup  die  seigneiirs  f t  gentilshommes. 
Henri  vi|i ,  ^pr^  Tavair  f^dœis  k  son  audience , 
Un  donpa ,  ain^i  qu'à  ^d  suite^  un  festin  splen*- 
dide ,  ^uivi  4  UQC  comédif  dans  laquelle  la  pria* 
ç^^e^  Marie  ,  9lt,  fille  »  jouait  ua  rple. 

Françpi»  ^*'  et  liefiri  viji,  par  «ûite  de  leur    ,»^«- 

.  * ,  _  i_  J  1  Arrestation 

alliance ,  envoyèrent  des  aeabassadeurs  à  Charr  àt&  ambaya. 
^es-Quiat ,  •  pour  réclamer  la  liberté  du  pape  çois  x  en  £»• 
jClément  vtf  ,  4iétf  pu  dans  lé  château   Saint-  ^*'°*' 
AiigCt  ainsi  que  l{i  mise  en  liberté  du  dauphin 
I.  a5 


i 


^ 
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et  du  duc  d'Orléans  »  moyennant  une  somme  de 
deux  millions  d'or. 

Les  ambassadeurs-dé  François  i*' ,  qui  étaient 
Gramorit ,  évêque  de  Tarbes,  et  Calvisson ,  pré- 
sident au  parlement  de  Bordeaux,  étant  arrivés 
à  Madrid  au  mois  de  janvier  1628,  furent  ar- 
rêtéà  par  ordre  de  Charles-Quint ,  ainsi,  que 
les  ambassadeurs  anglais. 

François  i^"^  fit  aussitôt  arrêter  Antoine  Pere- 
not , -sieur  de  Granvelle,  and>assadeur  de  l'em^ 
perëur  ;  ce  qui  obligea  ce  prince  à  relâcher 
les  ambassadeurs  de  France  et  d'Anglet^re ,  et 
à  écouter  leurs  propositions  ;  mais  on  ùe  put 
'  convenir  de  rien.  Alors  ,  deux  hérauts  d'ar- 
mes ,  qui  avaient  a(kK>mpagtié  les  ambassa- 
d€^H*s>9  déclarèrent  là- guerre  à  l'empereur  ^ 
de  iapaTt  des  rois  de  France  et  de  l'Angle- 
terre,   -         '..:.,.  *•■  .    \  .:.  "      : 

,  -•    Les*amba$sadetirset  les  hérautè  d'armes  quit- 

chariçsQuint  tèrcnt  incontinent  l'Espagne,  et  rapportèrent  à 

François  i*^  que  Charles-Quint  bur  avait  or- 

ilonné  de  sa  propre  bouche ,  dé  lui  dire  :  «  Qu'il 

31  avait  manqué  à  sa  parole  et  agi  de  mauvaise 

»  foi ,  et  que  quaûd  il  le  voudrait  j.  il  le  soutiénh 

I)  drait  seul  à  seul ,  dans  uA  conibât  singulier.  » 

•*  Sur  cela,  le  roi  appela  Fambassadeur  de  l'em- 

)  pereur  ,  qui  avait  déjà  pris  congé',  et  lui  faisant 

des  plaintes  amèrés  sur  l'insttite  ^ùi  lui  était 

faitçv  il  lui  ^réfeenta  un  billet  qU^iï  lui-  01*- 


■ 
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donna  de  lire,  et  de  remettre  à  l'empereur  (i).  <' 

L'ambassadeur  s'excusa  de  l'un  et  de  l'autre  , 
sur  ce  que  son  ambassade  étant  fiqie ,  il  n'avait 
plus  de  caractère.  «  Vous  Teotendrez  au  moios> 
»  le  billet  »,  reprit  le  roi  ;  et  il  le  lui  fijt  lire  pai* 
le  secrétaire  des  finai^çes,  Robertet.  Ce.billet,  en  ♦     • 

date  du  28  de  mars  1627 ,  contenait  brièvement 
la  défense  du  roi,  et  l'acceptation  du  <i^fi.. Fran- 
çois 1*'  l'envoya  à  l'empereur  par  un  héraut 
d'armes.  Ce  monarque  l'ayant  reçu  ,  fit:  deman- 
der un  sauf -conduit  pour  un  de  ses  hérauts 
d'armes ,  lequel  étant  venu  à  Paris ,  obtint  du 
roi  une  audience  publique ,  mais  sans  permis- 
sion dé  communiquer  le$  ordres  dont  il  était  / 
porteur,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  provisoirement 
déclaré,  en  quel  lieu,  ce  prince  voulait  se  battre 
avec  le  roi.  Si  l'on  en  croit  les  histoi^iens  lespa-          ^ 
gnols,  ie  carjtel  fut' sans  effet  par  1%  faute  de 
Françpjs  j"i  et  suivant  :  J,qs  écriviains.  français^ 
ce  futjj>ar  celle  de  l'empereur..;  ,      :.•»:>,     1. 
.^  Il  paraît  que  des  raisop^.  de. politiques  mirent 
obstacle ^à  l'exécution  d un  combat  singulier, 
qui  indiqvie  ^du  moins  quelj^,^tait  .l'aigreur  et  la 
rivalité  personnelle  entre  \€&  çleujK.mopjatqueSi 

Cependant  la  guerre  se  faisant  eqtraJFran-      ,5^^^ 
çoisi^^  et  1,'empereur  avec  des  ^suçpès  variés: ,  ^t  ^'^*j'^^*J^^^^ 
qui  n'aboutissaient  qu'^  d'inu1;il^s.effusions  deQ»i>^(- 

.  ■ . ^.  ;     .    »• 

•  (  ■ 

(i)  Menai  de  DubcUay  ,  I.  3,         * 
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sang,  il  fut  d'abord  arrêté  à  Hamptoncourt ,  le 
1 5  juin  iSaS ,  une  trèvë  pour  huit  mois  ,  enlre 
François  i"  et  Henri  viii ,  d'une  part,  et  Charles- 
Quint  et  Marguerite ,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
de  l'autre. 

Des  conférences  s'étant  ensuite  ouvertes  à 
Cambrai,  entre  Marguerite  d'Autriche ,  au  nom 
de  l'empereur ,  et  Louise  de  Savoie ,  duchesse 
d'Ângbuléme ,  mère  du  foi ,  l'une  étTautre  mu- 
nies de  pouvoirs  suffîsans ,  la  paix  fut  signée  à 
Cambrai ,  entre  l'empereur  et  François  i*',  le  5 
d^août  iSag. 

Le  traité  portait  en  substance  (art.  II  )  :  Que 
celui  de  Madrid  demeurerait  en  sa  force  et  vi- 
gueur ,  et  serait  inviolablèment  observé  entre 
l'empereur  et  le  roi ,  leurs  hoirs^  successeurs  et 
ayant «- cause ,  à  perpétuité,  sans  innovation 
quelconque,  ni  sans  départir,  ni  y  déroger^ 
sauf  €t  excepté  les  troisième  ,  quatrième  ,  on- 
zième, quatorzième  et  autres  articles  qui  de- 
vaient subir  plusîeurà' innova  tiens  par  le  pré- 
sent traité ,  pour  ce  qui  regardait  lè  duché  de 
Bourgogne ,  rAiixéh'oik  ,  le  Mâcônnois  ;  Bar- 
sur-^Seiàe ,  le  Vicomte  d*Auxo)abe 'et  lé  ressort 
de  Saint-liaurent,  'dont  la  restitution  \avait  été 
.  promise  par  te  traité  de  Madrid ,  etc. 

Le  roi  {  art  III  )  poiir  retirer  ses  enfans,  le 
dauphin  et  le  duc  d'Oriéans  des  mains  de  l'em- 
pereur ,  lui  donnait  deux  millions  d'écus  d'or. 
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Le  roi  (art.  IV)  devait  licencier,  dans  l'es- 
pace de  six  semaines,  toutes  les  troupes  qu'il 
avait  en  Italie. 

Il  devait  (  art,  V)  ce'der  à  lempereur^Ia  ville 
et  baillage  d'Hèsdin  ;  renoncer  (  art.  V^à  tout 
droit  de  suzeraineté  sur  le»  comtés  de  Flandre 
et  d'Artois  y  et  à  toute  prétention  sur  les  villes 
d'Arras,  de  Tournai ,  Saint-Amand^  Mortagne, 
et  au  rachat  des  villes  et  châtellenies  de  Lille , 
Douai  et  Orchies ,  etc. 

L'empereur,  de  son  côté;  renonçait  (art.  XIV) 
.  à  tous  les  droits  qu'il  pourrait  avoir  sur  les  terres 
possédées  par  le  roi  de  France ,  et  spécialement 
à  tout  ce  qu'il  pouvait  prétendre  sur  les  châtel- 
lenies de  Péronlie ,  de  Montdidier  et  Roye,  sur 
les  comtés  de  Boulonnais ,  Guines  et  Ponthieu  , 
comme  sur  les  villes  situées  sur  la  rivière  de 
Somme ,  et  à  tout  ce  qui  pourrait  lui  revenir 
d'après  les  traités  d'Arras ,  de  CÔnflans ,  de  Pé- 
ronne  et  autres  subséquens.' 

Le  droit  d'aubaine  (art.  XX)  était  récipro- 
quement  aboli  entre  les  Français  et  les  habitans 
du  Brabant ,  du  Limbourg ,  du  Luxembourg , 
de  la  Flandre,  Artois,  Bourgogne,  du  Hainaut, 
de  la  Hollande  et  Zélande. 

Le  comté  de  Charolais  (  art.  XXI  )  devait  être 
possédé  par  madame  Marguerite  d'Autriche, 
ensuite  par  l'empereur  sa  vie  durant ,  et  après 
sa  mort ,  retourner  à  la  couronne  de  France. 


N. 
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Tout  ce  que  le  roi  possédait  dans  le  duché  de 
Milan  et  dans  le  .comté  d'Âst  et  le  royaume  de 
Naples,  devait  (art.  XXII,  XXIII  et  XXIV)  être 
retnis^tre  les  mains  de  l'empereur. 

L'aiijance  défensive  stipulée  par  le  traité  de 
Madrid  ,  était  (  art.  XXVII  )  restreinte  aux 
royaumes ,  terres  et  seigneuries  et  autres  biens 
patrimoniaux  appartenaus  à  l'empereur  et  au 
roi. 

Le  mariage  entre  le  roi  et  madame  Eléonore , 
reine  douairière  de  Portugal ,  devait  (art.  XXII) 
s'accomplir  conformément  au  traité  de  Madrid. 

Par  l'art.  XXXV,  les  héritiers'  du  duc  Charles 
de  Bourbon  devaient  rentrer  dans  tous  ses  biens, 
comme  s'il  ne  fût  pas  sorti  de  France. 

Il  y  avait  des  articles  pour  le  maintien  ou  le 
rétablissement  des  droits  et  intérêts  de  Louis  de 
Gotrevod ,  comte  de  Pont-de-Vaux ,  de  Philibert 
dé  Châlon ,  prince  d'Orange ,  de  la  duchesse  de 
Vendomois ,  du  comte  de  Gavre ,  de  Philippe  de 
Croy ,  marquis  d'Arschot ,  etc. 

Le  roi  et  l'empereur,  par  l'article  XLVI,  se 
soumettaient  à  encourir  toutes  les  censures  ecclé- 
siastiques, dans  le  cas  où  ils  contreviendraient 
au  présent  traité. 

.    Par  l'article  XLVIII ,  le  roi  s'engageait  à  faire 
ratifier  les  traités  de  Cambrai  et  celui  de  Madrid, 
.  dans  les  points  auxquels  il  n'était  point  présen- 
tement dérogé,  par  le  dauphin,  par  tous  les 
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étSLÏs  particuliers  des  provinces  et  gouverne- 
mens  du  royaume ,  et  leur  en  faire  jur^r  l'obser-    ^ 
vanee.  Il  s'obligeait  à  faire  enregistrer  les  deux 
traite's  dans  tous  les  parlemens  du  royaume  et 
la  chambre  des  comptes  de  Paris. 

Enfin ,  r^rchiduchesse  Marguerite  d'Autriche, 
et  la  duchesse  d'Angouléme  (art.  HÎAX),  pro- 
curatrices desdits  seigneurs  empereur  et  roi  y, 
s'engageaient  par  serment  d,e  faire  ratifier  le 
contenu  du  présent  traité. 

François  i^*^  remplit  avec  exactitude  les  obli- 
gations qui  lui  étaient  imposées.  U  ratifia  lui-^ 
même  solennellement  le  traité  à  Paris  le  ^o  oc- 
tobre ,  en  présence  de  deux  envoyés  de  l'empe- 
reur ;  fit  enregistrer  le  traité  dans  les  parlemens 
du  royaume  ;  envoya  des  lettres  de  jussion  à 
ceux  qui  s'y  refusèrent ,  et  fit  encore  ratifier  et 
,  accepter  le  traité  par  les  états  des  provinces  et 
les  villes  principales  de  France. 

Il  paraît  d'après  tant  de  ratifications  multi- 
pliées ,  que  CUarles-Quint  ^  devenu  très  méfiant 
par  la  non  exécution  du  traité  de  Madrid ,  avait 
voulu  s'assurer^  que. celui  deCambrai  aurait  plus 
de  solidité ,  et  une  issue  plus  favorable. 

Le  traité  de  Cambrai  mit  fin  à  une  guerre  de     Considéra- 

^  tions    sur    !• 

neuf  ans  ^  et  lava  la  tache  imprimée  à  l'honneur  traité  àeCao* 
du  trône  ,  par  la  violation  de  celui  de  Madrid. 
Pu  reste,  il  futl^eaucoup  plus  avantageux  que 
çelui-çi,,  puisque  François  i*^'  rentrait  dans  I3 
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possession  de  la  Bourgogne ,  et  qu'il  était  dégagé 
du  fardeau  de  ralliance  que  lui  avait  imposé 
Charles-Quint ,  principalenient  dans  son  projet 
de  guerre  contre  le  Turc  et  les  hérétiques. 

Il  est  vrai  que  le  monarque  français  payait  à 
l'empereur,  une  somme  de  deux  millions  d'écus 
d'or  pour  la  rançob  de  ses  deux  fils;  ktiais  ce 
n'était  pas  exorbitant ,  si  l'on  considère  que  la 
situation  de  la  France  avait  encore  en^pîré  de- 
puis le  traité  de  Madrid ,  et  qtie  la  gUef re-  de 
Naples  surtout  lui  aVlait  coûté  l'élite  de  ses  sol- 
dats et  de  ses  officiers* 

11  convient  d*observer,  comme  un  reproche 
fait  justement  à  François  i"',  qt^e,  tandis  que 
l'empereur  défendait  avec  zèle  lesjintérêts  de  ses 
amis,  et  même  d^plu^ieurs  particuliers,  le  mo- 
narque français  négligea  ceux  de  ses  alliés  d'Ita- 
lie ,  et  des  Vénitiens  spécialement ,  qui  s'en  . 
plaignirent  avec  humeur. 

Le  traité  de  Cambrai  fut  appelé  la  paix  des 
dames  y  parce  que  la  tante  de  l'empet'eur  et  la 
mère  du  roi  l'avaient  négocié.  La  rédaction ,  qui 
en  est  fort  étudiée  et  pleine  de  précautioos ,  an- 
nonce que ,  si  ces  princesses  discutèreiiit  ;,  d'après 
leurs  instructions  les  principaux  articles,  elles 
durent  être  dirigées  encore  pair  des  conseillers 
habiles  et  expérimentés;  mais,  comme  dans  les 
actes'de  ce  genre,  on  ne  regarde  que  les  person^ 
nages  en  chef,  la  gloire  du  traité  de  Cambrai  a 
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rejailli  sut  la  mémoire  de  ces  deux  femmes. 

Au  mois  d'août  iBao;  mourut  le  présideql  Mondapté- 
de  Selve ,  célèbre  par  éa  uégocîatioti  de  Madrid,  tc. 
et  révéré  de  tous  ses  contemporains,  pour  sa  ré- 
putation de  vertu  incorruptible/ sa  science  uni- 
verselle et  son  habileté  dans  le  maniement  des 
affaires  d'état.  Il  laissa  six  enfans  (i) ,  dont  cinq 
coururent  la  carrière  des  ambassades  avec  hon- 
neur,  comme  s'ils  eussent  tous  hérité  des  talens 
tle  leur  père.  L'ainé<,  Lazare  de  Selve,  fut  ambas- 
sadeur en  Suisse;  Jean-Françoisde  Selve  le  fut  en 
Turquie  ;  Georges  ,  évêque  de  Lavaur ,  fut  en- 
voyé en  ambassade  à  Rome  ,  à  Venise  et  auprès 
de  .l'empereur ,  en  iSSg  et  i549  ;  Jean-Paul  et  , 
Odet  de  Selve  lui  succédèrent  dans  les  ambas- 
sades de  Venise  et  de  Rome  ,  et  tous  obtinrent 
l'estime  publique.  Telle  fut  la  glorieuse  destinée 
de  cette  famille. 

Le  roi  en  voy  a  en  Angleterre  le  sieur  de  Langey,    MîMionde^ 
pour  traiter  avec  Henri  viii ,  des  sommes  qu'il  Augieten-e. 
lui  devait  payer  à  la  décharge  de  l'empereur, 
d'après  le  traité  de  Cambrai. 

Le  roi  d'Angleterre  était  mécontent  de  n'avoir 
pas  été  appelé  k  la  conclusion  du  traité  de  Cam- 
brai  ;  néanmoins,  comme  ce  prince  voulait 
répudier  Catherine ,  son  épouse,  tante  de  Tem- 
l>ereur,  qui  s'opposait  à  ce  que  Rome  approu- 
-  ■ ■ — ■ • 

^i)  Ribier,  Mém.  d'clat. 


n 
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vât  tce  divorce  ,  il  se  prêta  à  ce  que  François  V 
désirait,  dans  respoirqiriLlai  £»*àit obtenir  des^ 
universités  de  France,  des  décisions  favorables  à 
son  projet  de  divorce.  Il  se  porta  même  à  ac- 
corder à  François  i*'  plus  qu'il  ne  demandait  ; 
car  il  le  tint  quitte  des  somtnes  qu'il  devait 
payer  par  suite  du  traité  de  Cambrai ,  et  fit  en 
même  temps ,  présent  à  Henri  ,  duc  d'Orléans  , 
son  filleul ,  de  \di  fleur  de  lys  y  qui  était  entre  ses 
mains,  et  des  cinquante  inille  écus  pour  les- 
quels elle  était  engagée  (i). 

Guillaume  Dubellay  de  Langey  ^  qui  négocia 
cet  arrangement ,  était  d'une  ^ncienne  famille 
d'Anjou ,  et  set  vit  François  i*' ,  aussi  bien  de  la 
plume  que  de  l'épée.  Il  était  passé  en  Italie  en 
I  SaS ,  pour  préparer  la  ligue  en  faveur  de  Fran- 
çois I",  En  iSag  et  1 553,  il  fut  envoyé  en  am- 
bassade en  Angleterre ,  et  dans  1a  suite  il  devint 
gouverneur  du  Piémoirt. 

Son  frère,  le  cardinal  Dubellay,  lequel,  aa 
rapport  de  Brantôme  (a) ,  «  c  était  un  autre 
m  maitre  en  tout  y  quelque  prélat  quil  fût  » ,  fut 
chargé  également  de  plusieurs  négociations,  soit 
avec  le  roi  d'Angleterre  en  i537,  soit  avec  le 
pape  Clément  vu  en  i523.  Il  acquit  une  répu- 
tation presqu'égale  à  celle  de  son  frère. 

*■  ■  I    '  t  '      "  I        I  II     I         II.         Il  III  ■  III  I——»    I.       mil  ^»,»„^(^ 

(i)  Mémoires  de  Dubellay. 

(2)  Srantome ,  Hommes  illustres.  ' 
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François  i"^  avait  envoyé  en  i533  ,  auprès  de     »53a. 
François  SfoAîe  ,  duc  de  Milan ,  en  qualité  de  dcMerveaiei, 
son  ambassadeur  (i),  le  sieur  de  Merveilles ,  Fr^çoû  t/ 
gentilhomme  milanais ,  venu  en  France  avec 
Galeas  de  Saipt-Severin ,  qui  fut  depuis  grand- 
écnyer  de  France.  Le  duc  de  Milan ,  quoiqu'ea 
désirant  que  Merveilles  fût  ministre  du  roi  près 
de  lui,  avait  demandé,   dans  la  crainte  que 
Charles-Quint  ne  s'en  offensât ,  que  son  carac- 
tère fût  tenu  secret,  et  qu'il  ne  parût  se  trouver 
à  Milan ,  que  pour  ses  affeires  personnelles.  En 
conséquence ,  cet  agent  ne  s'annonça  point  avec 
une  mission  publique  du  roi  ;  mais  Charles-* 
Quint ,  qu'on  ne  trompait  pas  facilement^  soup- 
çonnant le  véritable  motif  du  séjour  de  Mer- 
veilles, demanda  plusieurs  fois,  avec  menaces, 
son  éloignetnent.  François  Sforce  craignant  à 
la  fin  le  ressentiment  de  Charles-Quint ,  pour 
se  disculper  auprès  de  lui  de  toute  relation  con- 
fidentielle avec  François  1*^^,  fit  arrêter  Merveilles 
comme  coupable  d'un  njeurtre  commis  en  la 
personne  d'un  gentilhomme  de  la  maison  de 
Castiglione ,  qui  avait  été  assassiné  par  les  gens 
de  Merveilles.  Ce  duc  fit' faire  le  procès  à  ce 
ministre ,  en  trois  jours;  et  le  juge ,  sans  vouloir 
écouter  sa  justification ,  ni  lui  permettre  d'ap- 
peler, le  fit  décapiter  dans  la  nuit  du  7  de  juillet 

(i)  Mémoires  de  Dubellay*,  L  4* 


364  ir  PÉRIODE, 

1 532  ,  et  fit  exposer  son  corps  dans  la  place  pu- 
blique, à  la  vue  de  tout  le  peuple*. 

François  i*'^  fut  très  irrité  de  ce  violent  pro* 
cédé,  prétendant  que  de  Merveilles  ayant  été 
reconnu  par  le  duc  de. Milan,  i^elui-cî  avait 
blessé  le  droit  des  gen^  à  son  égard,  de  la  ma- 
nière  la  plus  odieuse.  Ayant  fait  ^demander  une 
réparation  éclatante,  le  duc  lui  répondit  cr  qu'il 
»  n'avait  pas  cru  que  la  conduite  qu'on  avait 
»  tenue  à  l'égard  de  Merveilles  pût  intéresser  le 
j»  roi ,  à  qui  il  savait*  bien  qu'il  devait  toutes 
»  sortes  d'égards  et  de  respects.  » 

Le  roi  adressa  ses  plaintes  à  tous  les  princes 
chrétiens ,  et  Velli ,  son  ambassadeur  près  de 
l'eit^pereur,  lui  remit  à  ce  sujet  une  lettre  très 
énergique. 

Charles-Quint ,  après  l'avoir  lue  ^  lui  répondit, 
d'un  air  assez  méprisant ,  «  que  Merveilles  n'était 
»  qu'un  particulier  sujet  du  duc,  et  qu'il  avait 
»  été  justement  puni.  » 

Il  semblé  que  Merveilles*  n'ayant  point  de  ca- 
ractère public,  et  étant  auteur,  ou  au  moins 
complice  d'un  meurtre  sur  un  homme  de  qua* 
lité ,  François  i^^  eût  mieux  fait  de  ne  pas  l'avouer 
pour  son  ministre* 
i53a.  L'événement  dont  on  vient  de  rendre  compte, 

Traité  d'al-  .     j.  ^  '   •     *.   il-  *       *  x 

liance  avec    mdiquc  uue  mesmteliigence  constante  entre 

HenriYixi.     pra^çois  i"  ct  Charles-Quinl ,  laquelle  avait 

déjà  porté  le  premier  à  conclure  avec  Henri  viii , 
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le  25  de  juin  i53a,  un  traité  défensif,  portant 
en  substance  :  • 

1**.  Qu'en  cas  que  l'empereur  fît  saisir  tes  ef- 
fets des  marchands  anglais  dans  les  Pays-Bas,  le 
rot  de  France  ferait  la  même  chose  à  l'égard  des 
sujets  de  Tempereur,  les  Allemands  exceptés. 

a®.  Que  si  le  roi  d'Angleterre  était  attaqué  par 
l'empereur,  François  i"  lui  enverrait  un  secours» 
de  cinq  cents  lances;  et  que  si  c'était  le, roi  de 
France  qui  fût  attaqué ,  Henri  viii  l'assisterait 
d'un  corps  d'infanterie,  qui  ne  pourrait  pas  être 
moindre  de  cinq  mille  hommes.  Ce  traité  fut 
négocié  par  Gilles  de  la  Pommeraye  ,  conseiller 
du.  roi. 

François  !•*  et  Henri  viii  eurent  une  entrevue 
^ans  la  ville  de  Calais, où  ils  signèrent,  le  !28  d'oc- 
tobre de  la  méntie  année^  une  convention  d'après 
laquelle  ils  arrêtaient  de  rassembler  une  ar-mée 
de  quatre- vingt  mille  hommes,  pour  s'opposer 
aux  progrès  ultérieurs  des  Turcs ,  qui  avaient 
pris  Bude,  capital^  de  la  Hongrie,  en  i5s9,  et 
raia  le  aj  de  septembre  de  la  ménfie  année  ,  le 
siège,  devant  Vienne.  Cette  convention  n'eut 
point.de  suite;  et  on  pense  qu^elIe  masquait 
d'autres  intentions.  Les  deux  fo\s  étaient  ^rt 
aises  au  fond  ,.de  voir  l'empereur  aux  prises  avec 
les  Turcs,  et  ils  avaient  peu  d'envie  de  combattre 
une  puissance  qui  faisait  pour  eux  des  diver- 
sions si  utiles. 


( 
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i555.'         Maigre  les  préjugés  du  temps,  François  i"  ne 

Blission  de  i  •     •  t     •  r 

M  aeLaogey  crojant  p«s  que  les  opinions  religieuses  lussenc 
en    e  agnc.  ^^  ofestacle  à  des  alUances ,  il  s'attacha  à  en  for- 
mer avec  les  princes  protestans  d'Allemagne, 
qui  étaient  en  brouillerie  avec  Charles-Quint. 

Guillaume  Dubellay  de  Jjangey  eut  une  mis- 
pion  en  Allemagne  ,  dont  l'objet  était  de  traiter 
^  avec  les  princes  ft  les  villes  protestantes.  S'é tant 
rendu  à  Smalkade,  où  ils  avaient  formé  une  as- 
semblée  à  la  fin  de  décembre  i535,  il  y  ma- 
nifesta les  bonnes  dispositions  du  roi  à  leur 
égard.  ,.  . 

commerte  tt     Daus  OC  même  csprât ,  François  i*'  cherchait  à 
trç  u  France  s'allicr  avcc  Ics  Turcs.  Envisagés  comme  enne- 

el  la  Porte.  ^ 

nus  de  la  foi ,  les  puissances  chrétiennes  se  firent 
d'abord  un  devoir  de  les  combattre  ;  mais  la  po- 
litiqviiç  .les  :^nyisagea  bientôt  d'un  autre  œil. 
^  .  Leurs  g^err:es;^yçc  les  Hongrois  et  les  Allemands, 
particulièrfmeptsous  le.règne.deGharles-Quint, 
parurent  des  diversions  favorables  à  l'Europe , 
^  la  France  surtout  ;  et  :mii]gi*é)le6  ligues  contre 
les  Turcs,  où  François  i*^  ataitfeint  d'eptreif  avec 
Cha;*les-Quint  et  Henri  v$ii,  par  une  sorte  de 
bienséance  pu^iqjuf  ,.  il^  «s'attaphait  bien  plus 
sérieusement ,  à  en  former  .contre  l'empereur  , 
que  contrera  Pqrte.  Celle?ci  même  s'était  déjà 
.montrée  disposée  depuis, plusieurs  années  f  à 
se  rapprocher,  dfis  nations'cbrétiennes.  et  de  la 
France  principalement.  .,,  .     .• 
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Déjà  sous  le  règne  des  soudans  d'Egypte  ,  les 
marchands  français  trafiquaient  à  Alexandrie , 
au  Caire  et  dans  toute  TEgypte. 

En  i5o8,  Jean  et  Pierre  Benette,  consuls 
des  nations  française  et  catalane  à  Alexandrie  , 
ayant  présenté  au  sultan  Bajazet  11 ,  une  re- 
quête (1)  contenant  certaines  demandes  rela- 
tives à  la  liberté  du  commerce  dans  l'empire 
ottoman ,  et  à  différentes  circonstances  où  pou- 
vaient se  trouver  les  négocians  français  et  cata- 
lans; ils  avaient  obtenu  un  commandement  o\x 
ordre  de  sa  hautesse,  favorable  à  leurs  demandes. 
Le  sultan  Sélim  i*'  ayant  conquis  l'Egypte ,  y 
confirma  les  privilèges  des  JPrançais ,  avec  des 
ampliations. 

La  Foret ,  chevalier  de  Tordre  de  Malte ,  étant 
arrivé  à  Constantinople ,  en  qualité  d'ambassa-* 
deur  de  François  i*',  non-seulement  eut  pour 
instruction  de  tenir  la  main  aux  an^cienneis  ça-' 
pitulations  ou  lettres-patentes  données  en  fa- 
veur des  Français  et  des  Catalans  par  les  soudans 
d'Egypte  ;  mais  de  plus,  il  eut  ordre  de  traiter 
avec  le  gratid-seigneur  Soliman ,  et  d'obtenfr 
des  concessions  encore  plus  favorables.  Il  fût 
donc  conclu  ùh  traité  à  Constantinople,    au 


(i)  Manuscrit  de  la  Bibliothè^iae  de  F  Arsenal ,  intitulé  : 
Traités  faits  ai>ec  le  Turc,  in-fol. 
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.  mois  de  février  i535 ,  enlre  le  chevalier  de  la 
Foret  et  le  grand^visir  Ibrahim ,  portant  : 

«  1*^.  Qu'il  y  £iurait  paix  et  çopcorde  entre  la 
»  grand-seigneur  et  le  roi  de  France ,  et  leurs 
»  terres  ,  de  manière  que  leurs  «ujets  respectif^ 
»  et  tributai]^e$  pussent  librement  naviguer  et 
»  aller  dans  leurs  différens  ports  ,  pour  leur 
»  commerce,  et  acheter^  vendre,  changer,  cou* 
»  duire  et  transporter  par  terre  et  par  mer  d*ua 
»  pays  à  IVutre  ,  toutes  sortes  de  marchandises 
»  non  prohibas  y  en  payant  les  droits  ordi» 
»  naires  ;  en  sorte  que  les  Turcs  ne  paiçraiçnt 
v  »  pas  plus  en  France ,  que  les  Français  eux^mé* 
»  mes'y  et  que  ceux-ci  ne  paieraient  pas  plus  Q^ 
»  Turquie^  que  les  nationaux,  sans  qu'ils  pus« 
/>  sent  être  soumis  à  aucun  nouveau  tribut, 
»  imposition  ou  charge, 

»  2*^.  Que,  lorsque  le  roi  enverrai^ à  Constan- 
»  tiuople  ou  à  fera  9.  ou  dans  tpyt  atji^tre  lieu 
»  de  l'empire  pttoiwan  ,  un  consul , .  ain^i  qu'il 
>i  en  tenait  uo  à.  Alexandrie,  ce  consul  serait 
»  £|ccf pté ,  soutenu  dans  son  autorité  ,  et  juge- 
J  rait  selon  sa  foi  ef  loi ,  sans  qu'aucun  juge  pu 
JD  cadi  put  ouïr^  juger  et  proupncer ,  tant  W 
î)  civil  qu'au  crif»iqel  sur  le^causçs^  procès  uùi 
»  différends  qui  naîtraient  entre  les  sujets  diK 
»  roi  seulement,  et  que  les  officiers  du  grand-  ^ 
»  seigneur  pji^éteraieïit  main-forte ,  pour  Texècu- 
»  tion  dies  jugemens  des  consuls  ;  toute  sentence 
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»  portée  par  les  cadis  entre  tnarchaodft^lfra'tiçais, 
i>  devant  d'ailleurs  être  nulle.*     •     -    •  »      ..  ii-  c  u 

»^  Qu'en  jcas.de  contestations  ai^  crril  entre 
»  les  sujfBts  turcs  et  les  FrapçaiSsla^  plaicaltc^  des 
»  premiers  ne  pourrait  être  reçue  par  Lés^cpdis'/^ 
»  à  rboins  qu'ils  n'apportassentiiae:'prdutg  par 
».  écrit,  de  ta  n9iain.d&  Tadversaire  vouidëoe^Ie 
»  du  consul,  et  que  daiis  aucuii  cas  i  ilesrrsnîets 
»  du  roi  ue* pourraient iétt^e  jugés' saRsla-^ré^» 
D  sence  de  leur  droginan..  .%,.-.......  ^ 

»  4''vQue;n  matière  crîmineUe^iles  atkjeCsLdu 
»  roi  ne. pourraient  être. aoienéade^antîlefadft 
»  ou  juge  ;ordinaire  y  ni  être  jug^s^sti^Kheurç^ 
i>  mais  qu'ils  seraient  conduits.deYaa%.la;sublimfli 
»  Porte 51  et  en  l'absence  du.grand^viaif  >^deivant 
?»'Son  substitut,  pour  que  l'on  diâQutât  h^té^ 
»  moiguage  du  sujet  .ti^rc  contre  le  sujjst  ^ihi  t/ch. 

»  6^«  Qu'on  ne  pQucrait.ae  servir  des' imire^ 
^  marchands  appartenaAl  ^ux  sujeisid^Ajrioi., .  ni 
»  de  leur  artillerie,  nuiniiio.nset  équipage  QQntre 
»  lei^  gré,  même  pour  le  servi^^e  du  grand-sei- 
»gn^uj:. 

,yi  yf.'Qoe  si  quelque.sujet  du  roi  quittait  les 
»  états  du  .grahdrseigfibeur  ;.  san^  ay#ir.  âatiafait 
D  à  ses  dettes ,  le  .coas|i|:^  jpii  atîcun  frafauçaii.n'^eô: 
3?  ser^^ien^t ;respons^):)JQ$:;'lpaij^qu€  le:ro^  fe^it 
»  satisfaire  le  dem sondeur  sur  les  bieoe  de<  la 
n  personne  du  débiteur, ;>')i|  se  trouvait  en  son 
»  royaume.  _  - ...  j  «j*^  ^     • 


' 


57Q  IV    PERIODE. 

»  8®,  Que  les  marchands  français  et  «sujets  du 
»  roi  pourraient  librement  tester ,  et  que  le  bien 
9  de  ceux  qui-  mourraient  ab  intestat ,  serait 
9  remis  à  rhéritier  par  les  $oins  et  autorite  du 

J»  COQSul«< 

'  ^  9^;  :Qu'aa  moment  où  le  traité  serait  ratifié 
»  piiriës'deuz  souTeraiuS).  on  mettrait  respec* 
9  tÎTsment  en  liberté,  les  sujets  qui  se  trouve- 
»  raient  «esclaves  achetés,  ou  prisonhiets  de 
«guerre  et  détenus  dans  leurs  états  ;_et  qu'à 
A  Tavenir  ^  aucun  général  et  capitaine  au  ser- 
•  vice  des  deux  princes ,  ne  pourraient  retenir 
9  pour  esciaye\)  un  de  leurs  sujets ,  ni  le  vendre 
m  42oiiimebt^ ,  quoique  son  prisonnier  de  guerre. 
.  :»  lô^.  lies  navires  particuliers  des  deui  sou- 
»  verÀins  réncôntrisint  l'armée  navale  du  ^and« 
»  ligueur  et  du  roi ,  seraient  tenus  de  baisser 
»  lés'VOiWî  et  sî  défli^  navireis  particuliers  se  reiv- 
»  contraient,  chacun  hausserait  la  bannière  de 
•^sott  souverain  ,  etc.  etc.» 

Le  roi  de  France  fit  réserver  au  J>ape ,  au  roî 
d'Angleterre  et  à  celui  d'Ecosse ,  la  faculté  d'être 
compris  au  présent  traité ,'  si -bon  leur  semblait  ; 
mais  à  condition  d  envoyer  au  roi  leurTatifica^ 
tion  dans  l'espace  de  huit  mois. 

Tel*  fut  le  premier  traité  d'amitié  et  de  eom— 
mierce  entre  la  France  et  la  Porte  :  du  reste ,  on 
voit  qu'il  ne  renferme  aucun  principe  d'alliance 
offensive  et  défensive  ;  et  c'est  à  tort  que  beau* 
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coup  d'bistOTÎens  l'ont  nommé  traité  étcUliance. 

Il  parait  pourtant  qu'il  fut  conclu  ver*  ce    T^f^^VaU 
l^haps,  un  traita  secii^i  d'alliance  (i)  offensive  "»»««   ««»*»•• 
entre  François  i^*^  et  Soliman  ^  pab  suite  duquel  u  Porte, 
les  trobpes  de  ce  dernier  prince ,  sous  le  com^ 
«nrandetnent  de  Barberousse ,  un  de  ses  plus 
fameux  amiraux,  firent  une  deseenie  dans  <1# 
royaume  de  Naples  y  et  y  portèrent  te  ravage  ^ 
mais  lès  troupes  ottoitianes  n'ayant  pas  été  ser- 
condées  par  Tarmée  que  François  1^'  avait  pro« 
mis  deiâire  agir  du  côté  du  Milanais,  elles  èe 
retirèiient  ;  et  Soliman   en  conçut  beaucoup 
d'humeuf  contre  la  Franoç,  dont  la  conduite 
lui  paraissait  une  infidtflUé.^ 

François  1*'  ehercifaait  des  prétextes ;pour  re-^  NégociaUonf 
nou vêler  la  guerre  avec  Charles^tiint  ;  la  mor t  Mi^aail 
du  duc  de  Milan ,  Franiçois  Sforce  /lui  en  four^ 
nit  un.  Ce  souveraine  étant  mort  tians  enfans, 
le  :24  d'octobre  1 555 ,  Chiartes^QfHnt,  d'après  I4         ' 
loi  des  fiefs,  s'empara  atifsilÀt du  du^bédeMi- 
laa.  François  i*'  le  récdattiait  pour  soft  fils,  le 
duc  d'Orléans f  s'appuyànt  d'une  promesse  pri-** 
vée  de  i'9mpe(%iir  $  mais  Ctiar les-Quint  refusait 
de  la  tenir  dans  la  craimW  de  dotlk^er  un  appui 
à  François  1^  en  Italien' AlWs  celuv-îci ,  à  la  tête 
de  trente  mille  boaimies],  se  présénit^  sur  la 


Çi7tm  n*à  po?nt  finstrummnm  la  ftiîntttede  ce  traîné, 
qui  n*e8t  connu  (J[ue  par  ses  effets* 
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frontière  des  états  du  duc  de  Savoie,  lui  deman- 
dant à  la  ibis  passage  pour  ses  troupes,  et  ce  qui  lui 
revenait  de  la  succession>  de  Louise  de  Savoie , 
sa  mère.  Le  doc  de  Savoie  ayant  refusé  Tun  et 
l'autre,  François  i*'  envahit  au  mois  de  mars 
i536 ,  la  Savoie,  ainsi  que  tous  les  états  du  duc , 
au-rdelà  des  monts*    ;  . .. 

Chaiiles-Quint  s'étant  rendu  presque  dans  le 
même  temps  à  Rome,  Velli^  ambassadeur  de 
François  i^' ,  dans  une  audience  qu'il  en  obtint , 
W  plaignit  de  ce  qu'il  venait  de  conclure  avec 
la  république  de  Venise:,  un  traité  coptraire  à 
ses  engagemens  avec  la  France.  Cette  plainte 
amena  de  la  part  de  Charles-Quint^  des  édu- 
cations qui  donnent  à  'connaître  toute  la  hau- 
teur de  son  caractère ,  ainsi  que  la  manière  dont 
il  envisageait  ses. déméiéa .avec  François  i*'  (i). 

Charles-Quint  observa  d'abord  que  x?e,n'était 
point.un  nouveau  traité^  mais  vineisimple  pro- 
rogation des  traités\précédens.  «  Il  n'en  est 
»  pas  de  même ,  ajoUitart-il ,:  de  .la  conduite 
»  qu'on  a  tenue  à  F^ard  du  duc  de.  Savoie,  mon 
»  beau- frère  et  mon  vassal.  Sous  quelque  aspect 
31  qu'on  l'enyisage .,  Q'est  non-seulement  une 
»  innovation^  n;iais  un^icte  d'hostilité.  » 

Â  la  plainte  faite  par  l'ambassadeur,  que, 
nonobstant  la  conèession  qu'il  avait  faite  d'abord 
■  I      II  1 1  ■  »  Il      ■  I  ■————■ 

(i)Mém.de  Dubellay.   .  -. 
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du  Milanais  au  duc  d'Orléans,  il  arait  depuis 
substitue  à  ce  prince,  le  duc  d'Angouléme  , 
l'empereur  répondit  «  que  quand  il  avait  pro- 
»  mis  le  Milanais  pour  le  duc  d'Orléans  ^  cela 
9 -avait  été  sous  la  condition  expresse  qu'oa  lui 
m  donnerait  des  sûretés  suf&santes  ;  que  les  $û« 
»  retés  étaient  impossibles  à  fournir ,  et  que 
3)  d'ailleurs  ses  offres  n'avaient  point  été  accep- 
»  tées  dans  le  temps.  » 

Sur  l'observation  de  Velli ,  qu'elles  lavaient 
été  dès  le  huitième  jour  du  mois  précédent ,  et 
que  ses  dépêches  en  faisaient  fol;  que  de  plus , 
François  i*'  ajait  offert  des  sûretés  raisonnables, 
et  qu'on  n'avait  pu  lui  en  demander  d'autres  ; 
l'empereur  répliqua  «  qu'il  n'avait  rien  préten- 
s>  du  exiger  de  déraisonnable ,  et  qu'jl  s'en  rap- 
»  portait  volontiers  sur  cet  article  à  i'avis  du 
»  pape  et  des  Vénitiens.  » 

«  Il  n'était  point  question,  dit  Velli,  dans  les 
»  engagemens  de  votre  majesté ,  ni  du  pape ,  ni 
3)  des  Vénitiens.  Ce  changement  de  noms  dans 
»  des  articles  arrêtés ,  les  pratiques  secrètes  en- 
A  tamées  k  la  cotur  d'Angleterre ,  les  offres  faites 
D  au  roi  de  Portugal ,  sont  des  faits  sur  lesquels 
»  je  ne  puis  me  dispenser  de  donner  des  éelair- 
3>  cissemens  à  mon  maître.  Le  bruit  court  enfin 
»  qu'on  n'a. feint  de  négocier  avec  moi^  que 
»  pour  l'empêcher  de  se  mettre  en  défense  et  le 
V  prendre  au  dépourvu.  Aurais-je  donc  à  me 
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»  reprocher  d'stroir  contribué  à  le  tromper  en 

»  ajoutant  foi  à  la  parole  de  votre  majesté?  » 

cr  Vous  qui  parlez  de  la  sorte,  reprit  l'empe- 
»  reur ,  avez  vous  des  pouvoirs  pour  conclure  ? 

»  —  Non-,  dit  Velli ,  mais —  C'est  donc 

»  vous  ,  répliqua  vivemeht  l'empereur  ,  qui 
»  m^amusez  ;  commencez  par  vous  en  procurer, 
»  et  alors  je  poiirrai  vous  entendre.  » 

L'empereur  se  rendit  le  lendemain  (t)  àuncon- 
sistoire  public  tenu  par  le  pape ,  et  dit  que  deux 
motifs  l'avaient  conduit  à  Rome  :  le  premier  , 
pour  supplier  le  saint-père  d'assembler  un  con- 
cile général ,  en  vue  de  remédier  aux  maux  de 
l'église;  le  second,  pour  prévenir,  s'il^tait  pos- 
sible ,  une  guerre  prête  à  éclater  entre  le  roi  de 
France  et  lui  ':  qu'à  l'égard  du  premier  objet , 
il  avait  trouvé  le  saint-père  et  le  sacré  collège 
dans  des  dispositions  si  favorables ,' qu'il  ne  lui 
restait  plus  qu'à  les  prier  d'y  péi'sévérer ,  sans 
se  laisser  abattre  par  les  difficultés  qui  se  présen- 
teraient ;  que  quant  au*second  point ,  il  avait 
voulu  rendre  compte  de  sa  conduite  devant  une 
assemblée  si  auguste  j  afin  qu'elle  prononçât 
en  connaissance  de  cause ,  lequel  du  roi  de 
France  ou  de  lui ,  avait  un  juste  sujet  de  se 
plaindre ,  et  devait  être  regardé  comme  l'au* 
teur  des  maux  qui  allaient  désoler  la  chrétienté. 

r 

(i)Mém.  de  Dubellay. 
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RemoQ^mt  à  Toriginè  de  aes  ra{^?C$  avec  la 

Frânee  ,  il  dit  qu'on  avait  long-temps  bercé  sai 

crédulité  ,  en  lui  promettant  d*abord  madame 

Claude  de  France  ,  que  le  roi  avait  épousée ^enn 

suite  madame  Renée ,  mariée  depuis  au  duc  de 

F^rrare,  et  enfin  une  fille  du  roi ,  sans  qu'on  se 

fût  jamais  mis  en  peine  de  remplir  ces.  engagea 

mens.  Passant  ensuite  aux  mt>uvemens  qu'ils 

s'étaient  donnés  l'un  et  l'autre,  pour  parvenir  k 

la  dignité  impériale ,  il  attribua  ^u  dépit  du  roi 

d'avoir  succombé,  la  guerre  que  ce  prince  lui 

avait  suscitée  ;  guerre  qui  aurait  dû  être  ter«> 

minée  par  la  victoire  de  Pavie  et  le  traité  de 

Madrid }  mais  que  le  roi  recommença  avec  plus 

de  fureur  <)u'auparavant ,  après  avoir  violé  sa 

foi ,  en  refusant  de  restituer  la  Bourgogne  ou  de 

retourner  en  prison ,  ainsi  qu'il  s'y  était  enga^^ 

et  en  effrayant  l'Europe  du  vain  fantôme  de  la 

monarchie  universelle* 

«  De  nouvelles  disgrâces ,  poursuivit  Charles- 
»  Quint,  la  perte  consécutive  de  deux  armées, 
i>  ayant  réduit  le  roi ,  une  seconde  fois  à  de* 
»  mander  la  paix,  il  l'obtint  à  Cambrai  :  meis  il 
»  n'observa  pas* mieux  ce  traité  que  le  premier; 
»  car,  quoiqu'il  se  fut  interdit  le  droit  de  s'im«- 
i>  miscerdans  les  affaires  de  TEmpire,  ce  fut  à 
»  sa  sollicitation  et  avec  son  argent ,  que  le  land- 
»  grave  de  Hesse  leva  l'armée  dont  il  se  servit 
»  pour  enlever  à  mon  frère,  le  duché  de  Wirtem- 
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»  berg;  .Qoafïd  H  vit  que^je  tootnafis  mes  arme» 
31  contre  l«s^  infidèles ,  il  crut  avoir  trouvé  un 
»  nouveau  prétexte  de  qecrelle ,  dans  uti  acte 
»  de  justice  que  le  ducde  Milan  exerça  envers 
ik  un  misérable  sans  aveu,  convaincu  d'assas- 
*  sinat ,  ntais  qu'il  pflut  au  1*01  dé  décorer  après 
»  l'exécution ,  dm  titre  d'ambassadeur. 
-^'  M  J^' avais  acbevé  la  cpnquête  de  Tunis,  et  je 
i  visitais  mon  royaume  de  Sicile ,  lorsque  la 
i  reine  Ëléônore^  ma  sœur,-m'écriviiquele  duc 
>  de  Milan  était  mort ,  et  que  le  roi  son  mari 
»  renoncerait  à  tout  sujet  de  contestation  entre 
»  nous ,  et  concourrait  de  ^tpu te  sa  puissance  à 
i  l'exécution  de  mes  projets  contre  les  infidèles , 
H  si.  je  consentais  à  donner  l'investiture  du  du- 
»  cbé  de  Milan  à  l!un  des  deux  fils  de  France. 
D  Quoiqu  elle  ajoutât  qu'on  désirait  ardemment 
B  que  je  préférasse  le  duc  d'Orléans ,  elle  me  fai- 
jD  sait  suffisamment  entendre  qu'on  me  laissait 
^  »  le  choix.  Jèpréférai  sans  balancer^  le  ducd'An- 
»  gouléme  v*comme  moins  suspect  que  son  frère 
»  aux  puissances  d'Italie.  Au  lieu  desxemerci- 
»  m«n6  que  j'avais  droit  d'attendre,  jefusaccablé 
3>  de  plaintes  et  de  nouvelles  instances  pour  le 
2»  duc  d'Orléans.  Je  balançai,  je  l'ayoue  y  et  dans 
3»  l'ardeur  où,  j'étais  de  pousser  plus  loin  mes 
»  conquêtes  sur  les. infidèles,  j'aurais  fini  par 
»  accorder  tout  ce  qu'on  me  demandait,  si'  l'on, 
«.avait  pu  metionner  une  caution  suffisante  que 


LIVRE  m/  577 

»  le  duc  d'Orléans ,  une  fois  établi  dans  le  duché 
»  de  Milan ,  ne  troublerait  point  l'Italie ,  pour 
»  faire  valoir  les  prétentions  de  Catherine  de 
»  Médicis ,  sa  femme ,  sur  les  duchés  de  Florence 
»  et  d'Urbin  ;  mais  dans  le  moment  même  où 
pj  on  m  étourdissait  de  négociations  ,  on  atta- 
»  qu^it  à  force  ouverte,  et  Ton  dépouillait,  contre 
»  la  foi  des  traités ,  le  duc  de  Savoie ,  mon  beau*^ 
»  frère ,  et  vassal  de  l'Empire. 

»  Telle  est,  très  saint-père,  et  vous  révéren- 
y>  dissimes'cardinaux,  la  conduite  que  j'ai  tenue 
»  à  l'égard  du  roi  de  France.  Dans  la  conjoncture 
»  présente ,  il  lùe  reste  trois  partis  à  lui  propo- 
»  ser,  et  je  proteste ,  en  présence  de  cette  au- 
»  guste  assemblée ,  que ,  quel  que  soit  celui  qu'il 
»  accepte ,  il  me  trouvera  disposé  à  lui  donner 
»  toute  satisfaction. 

»  Le  premier ,  c'est  de  remplir  ma  promesse 
»  en  accordant  l'investiture  du  duché  de  Milan 
D  à  l'un  des  fils  de  France;  mais  je  veux  que  ce 
j>  don  soit  un  gage  de  paix,  et  non  un  germe  de 
2>  guerre  ;  et  dès-lors  il  ne  peut  regarder  le  duc 
»  d'Orléans ,  mari  de  l'héritière  des  Médicis.  En  ^ 
'  »  vain  le  roi  offre^des  actes  de  renonciation  aux 
i>  duchés  de  Florence  et  d'Urbin  :  il  m'a  trop 
2>  appris  ce  que  je  dois  ^n  penser  ;  car  quelle  re* 
j»  nonciation  plu3  authentique  que  celle  qu'il 
n  avait, faite  du  duché  de  Bourgogne?  Il  ne  peut 
>  donc  être  question  que  du  duc  d'Angouléme, 
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»  et  je  lui  accorderai  cette  faveur  aux  condi- 
»  tîons  suivantes  : 

»  1°.  Que  le  roi-déclarera  en  quoi  et  comment^ 
»  il  entend  contribuer  à'I'exf  irpation  de  l'hérésie 
»  et  à  la  guerre  contre  les  infidèles; 

»  2?.  Qu'il  commencera  par  retirer  ses  troupes 
».  de  toute  l'étendue  des  terres  du  ducde  Savoie , 
»  et  qu'il  réparera  les  dommages  qu'elles  j  ont 
»  faits;  car  avant  que  cela  soit  exécuté  de  sa 
»  part,  mon  honneur  ne  me  permet  pas  de  me 
»  prêter  à  aucun  accommodement. 

*  Si  ce  premier  parti  ne  lui  convient  pas,  je 
»  vais  lui  en  proposer  un  second  qui  va  droit  au 
»  but ,  et  je  lui  donne  vingt  jours  pour  y  rë- 
»  pondre.  Cessons  d'inonder  l'Europe  de  sang  : 
»  elle  n'a  déjà  que  trop  gémi  de  nos  fatales  dis- 
»  cordes.  Pourquoi  faut-il  que  des  milliers  d'in- 
»  nocens  soient  égorgés  pour  la  querelle  de  deux 
»  individus  ?  Car  de  quelques  titres  que  la  .flat* 
»  terie  nous  décore ,  rois,  empereurs ,  potentats, 
»  nous  ne  sommes  que  des  hommes,  uii  peu 
»  plus  polis  peut-être,  plus  richement  vêtus, 
»  mais  souvent  plus  avides  et  plus  injustes  que 
»  le  commun  des  hommes;  Puisque  la  querelle 
)>  nous  regarde ,  et  que  c'est  notre  faute ,  si  nous 
i>  ne  pouvons  nous  accorder,  vuidon$4a  corps  à 
»  corpset  à  armes  égaies.  Si  l'on  m'oppose  que  ce 
i>  projet,  tout  séduisant  qu'il  est  dans  la  spécu- 
))  lation ,  doit  être  regardé  comme  impossible 
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»  dans  la  pratiqué,  à  cause  des difficulfes  sans 
»  nombre  qui  se  présenteraient  sur  le  choix  et 
»  du  lieu  et  des  armes,  je  réponds  qu'ils  est  peut- 
9  être  moins  difficile  de  convenir  du  lieu  d'un 
»  pareil  combat,  que  de  celui  d'un  congrès  : 
»  mille  endroits  y  sont  propres,  un  pont,  une 
»  île ,  un  bateau  ancré  au  milieu  d'une  rivière. 
»,  Quant  aux  armes,  je  lui  en  laisse  le  choix,  à 
»  l'épée ,  au  poignard ,  en  chemise.  J'exige  seu- 
9  lement  qu'il  dépose  en  main  tierce,  pour  prix 
»  du  combat ,  le  duché  de  Bourgogne,  comme 
»  je  déposerai  celui  de  Milan ,  et  qu'il  jure  entre 
»  les  mains  ^e  sa  sainteté ,  comme  j'en  fais  au- 
9  jonrd'hui  le  serment  solennel ,  que  s'il  sort 
»  victorieux  du  combat  ,  il  tournera  toutes 
yt  ses  forces  contre  les  hérétiques  et  les  infi- 
9  dèles. 

»  Enfin ,  s'il  faut  en  venir  à  une  guerre ,  et 
»  je  proteste  de  nouveau ,  que  c'est  avec  une  ex- 
»  tréme  répugnance,  que  je  propose  ce  troisième 
»  parti ,  il  convient  du  moins  que  ce  soit  la  der« 
»  nière  ;  et  que  l'issue  en  soit  telle ,  que  l'un  de 
»  nous  deux  se  trouve  réduit  k  n'être  désormais 
9  que  le  plus  pauvre  gentilhomme  de  l'Europe. 
)>  Autant  qu'il  est  donné  à  la  prudence  humaine 
j>  de  prévoir  les  événemens ,  ce  malheur  ne  me 
i>  regarde  pas  :  après  nous  être  mesurés  si  sou* 
»  vent ,  nous  devons  avoir  appris  à  nous  con- 
1»  naître  :  quoique  j'aie  été  pris  plusieurs  fois  au 
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9  dépourvu  ,  la  victoire  n'a  jamais  abandonne 
»  mes  étendards ,  etc. 

»  Si  donc  je  rie  laisse  pas  d'offrir  là  paix  ,  ce 
»  n'est  point  l'issue  de  l'événement  qui  me  re- 
»  tient ,  c'est  le  cri  de  l'humanité  qui  se  fait  en- 
»  tendre  au  fond  de  mon  cœur  ;  c'est  la  désola* 
»  tion  des  campagnes  ,  le  sac  des  villes,  le  mas- 
»  sacre  des  vieillards ,  des  femmes  et  des  enfans, 
»  victimes  déplorables  de  nos  fureurs.  » 

C'était  aux  ambassadeurs  français  à  répondre 
à  ce  discours  extraordinaire ,  et  qui  offre  un.  la» 
bleau  si  énergique  de  l'ame  de  Charles-Quint. 

L'évéque  de  Mâcon  s'excusa  sur  ce  que  n'ayant 
qu'une  connaissance  superficielle  de  la  langue 
espagnole,  il  n'avait  presqqe  rien  compris  au 
discours  de  l'empereur.  Velli  s'avança  d'u»  air 
embarrassé,  et  commençait  sa  réponse,  lorsque 
l'empereur  l'interrompant  brusquement  ,  lui 
dit  :  «  Qu'il  était  las  d'entendre  depuis  si  long- 
»  temps  les  mêmes  propos;  qu'il  voulait  moins 
»  de  paroles,  et  plus  d'effets;  qu'au  reste,  il 
»  leur  ferait  remettre  une  copie  de  son  discours, 
9»  afin  qu'ils  préparassent  leur  réponse.  » 

Le  pape  fort  affligé  de  cette  scène  ,  manda  le 
lendemain  les  ambassadeurs  de  France  ;  et  tan- 
dis qu'il  conférait  avec  eux  sur  ce  qui  sVtait 
passé  la  veille,  l'empereur  qui ,  ce  jour  même , 
devait  quitter  Rome,  vint  à  l'audience  âe  s^ 
sainteté ,  pour  prendre  congé. 
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X   .  Les  amb'aasftdeiurîtsde  François  t^  profitant  de 
4â  circonstance,  le-  prièrent  de  vouloir  bien  leur 
déclarer  d'une  .manière  claire  et-  précise ,  «  si 
^.dans  le  discoiurst  qu'il  lavait  tenu  la  vieille,  il 
n  avait  entendu  £air^  un  défiaujrai ,  leur  maître^ 
»  et  s'il  pensait  avoir  quelque  sujet  dele  défier.» 
-;  Lleinpereuzï  répondit  à  haute  vç^k  ,  et  en  ita* 
lien^  afin  que  tout  le  monde  rentendit,  qu'il 
leur  savait  d'ati tant  plus  dé  gré  ^e  fournir  cette 
CKîcasion  d'expliquepr  ^a  pensée  y  qu'il  avait  été 
dëja  averti ,  que  bien  de&gens,  faujte«ans  doute 
de  l'avoir  bie^n  entendi^L  ^  donnaient  un  mau- 
vais sens  à  ses  paroles  :  «  Elix  rendant  compte 
»  de  ma  conduite,  dit-iL,  depuis  l'instant  où 
»  j'ai  comn^encé  de  gouverner  par  moi**méme 
ji  les  Pas<£as,  j'ai  voulu  me  justifier  sans  incuU 
p  per  qui  que  pe^^t.  S'il  m'est  échappé  quel* 
»  c{ues  plaintes  sut  lé  compté  du  roi  de  France  ^ 
ii  mon  frère  «  elles  Çf ouvfent  seulement  combien 
9  j'ai  de  regret  de  ne  pas  tenir  dans  son  cceur 
»i  le  rang  qup  je  me  flatte  d'avoin  mérité ,  et 
A  elles  ne  renferment  d'aiUeufSiaacup  r^roohe 
)i,doAt  il  puisse. s'offenser.  'i^irBorine  ne  rend 
31  plus  de  justice  que  moi  à  sen  éminentes  qua-^ 
n  lités  ;  je  le  regarde  non-seulen^i\t  comme  un 
»  prmce  magnaqime,  mais  Comme  un  chevalier 
»  valeureux /Sif^i  proposé  de  me  iMïtCre  contre 
)^kli»'Ce  n'était  de ^ma  part  qu'une *siin pie  ou- 
»  Verture  pour  éviter  l'effusion  .d»L*sang  chré-^ 
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j»  tien.  Si  de  même  j  ai  assigné  vtngl' jours  pour 
9.  répondre,  ce  n'était  non  plus  qu'une  simple 
i>.  précaution  ;  ^car  j'ai  calculé  qu'après  ce  terme, 
yy.  oos.  armées  seraient  si  proches  lune  de  l'autre, 
^  qu'il  serait  bien  difficile  de  les  séparer  sans  en 
«.venir  aux.maios*,.».. 

'  Le  pap^  applaudit  à  cette.déclaration.  Les  am* 
bassadetirs  eux  hiémes  parurent  s'en  contenter! 
«Sacrée  niaje^vd^t  Yelli ,  il  ne  m'appartient 
s:pas  de  décoder  "quel  parti  prendra  mou  maître 
ii:sur.la  proj^osition  du  duel  ^  il  n^e  suffit  ^dè 
»  pouvoir  lui  mander  qu'iL n'est  point  défié, -et 
t»:qu il  peutvà  sou  choix,  l'accepter  ou  lareje--* 
SL  ter,  sans  que  jsdn  hoùneur  soil  compromis, 
»:Oserais^je  faire^encore uneprière  à  votre  ma«< 
Majesté?  Vous  d^vez  la  justice  aux  particuliers 
»:conime:aax  rois  :Tm'ave25-¥ous  pcomià  ou  non» 
>i  l'investiture  du. duché  de  Milan  pour  le  due 
9Td'i(i)rlëans?J'a[irmândé.aU'r(H(,  mon  maître , 
n  que  vous  me  l'aviez  promise  ^  si  le  fait  est  faux, 
4je  mériteunepilni-tioa  exemplaire.»  ^ 
t^fiHiJe^iipromife,  répondit  Charles  dun  aii» 
i  embarrassé ;.in«is  k  des  conditions  qu!ii(«èsl 
»- impossible  ida-f^efli^ir.x» 
â  «  Si  vous ?ji^0ai^ !çes  conditions  impossibles, 
»i  repartit  YeUi  vpQurqiioi  4onc!prQQiettiezHVQus. 
»»ce  que  voua  oepiluyiezaoQQr^r?  » 

fc  Une  dè>oe^  conditions ,  .dit  l'empereur,  était 
«-le^conseateisîentde  messalti^,;qui  n'adopte^ 
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»  ront  jamab  un  arrangement  si  prëjudiciabU 
»  à  l'Italie.  »     ^ 

Velli  nia  fermement  qu'il  eût  jamais  été  quesf> 
tion  de  ce  prétendu  consentement  «  et  il  allait 
développer  toutes  les  circonstances  de  la  négo- 
ciation ,  lorsque  l'empereur  l'interrompit  brus- 
quement pour  s'exhaler  en  reproches  sur  le  trai- 
tement fait  au  duc  de  Savoie  ;,  puis  baissant  ut> 
peu  la  voix ,  et  s'adressant  à  l'assemblée  ^vec 
un  ris  moqueur  :  «  N'est4I  pas  bien  plaisant , 
»  dit-il ,  qu'il  faille  que  ce  soit  moi  qui  prie  le 
»  roi  de  France  de  vouloir  bien  recevoir  le  Mi- 
n  lanais  pour  un  de  ses  enfans,  qui,  après  tout, 
9  ne  me  sont  rien  ;  car  quand  bien  même  ils 
»  seraient  mes  neveux ,  fils  de  ma  sœur  Eléo- 
»  nore ,  il  semble  qu'on  ne  pourrait  encore  rai* 
»  sonnablement  me  contester  le  choix  de  celui  à 
»  .qui  je  voudrais  donner  un  établissement  ?  » 

Charles- Quint  partit  de  Rome,  peu  disposé 
à  la  paix.  Le, cardinal  Jean  de  Lorraine,  qui 
traversait  le  Piémont,  chargé  des  pleins  pou- 
voirs du  roi,  et  avait  même  fait  consentir  les 
généraux  à  une  suspension  d'armés ,  ayant  joint 
l'empereur  à  Sienne,  tâcha  de  lui  faire  agréer  le 
duc  d'Orléans  au  lieu  du  duc  d'Aûgoulême; 
mais  Charles-Quint  s^j  reifusa  obstinément. 

Cependant  le  cardinal  Dubellay ,  (i)'qui  se 


^ 


(z)  Mém.  de  Dubellay. 
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trouvait  dans  le  consistoire  où  l'empereur 
Charles- Quint  avait  parlé  ,  en  ayant  envoyé 
.  une  relation  exacte  à  François  i""',  ce  monarque 
£t  aussitôt  publier  sa  réponse,  et  il  disait  au 
sujet  du  défi  de  ce  prince  :  «  Nos  épées  sont  trop 
»  courtes  pour  que  nous  puissions  nous  at- 
»  teindre  de  si  loin;  mais  si  nous  parvenons  à 
s>  nous  joindre,  comme  il  y  a  toute  apparence, 
s>  je  ne  demande  à  l'empereur  que  de  me  faire 
»  savoir  qu^il  n*a  point  changé  de  résolution; 
»  et  je  consens;  si  je  lui  refuse  une  pleine  sa- 
»  tisfaction,  d'être  regardé  comme  un  lâche, 
»  et  un  homme  déshonoré*;  ce  que  je  redouterai 
»  toujours  beaucoup  plus  que  l'issue  du  corn- 
»  bat.  » 

On  sent'  qu'avec  une  pareille  animosité ,  la 
guerre  ne  tard^  pas  a  recommencer. 

L'empereur  fit  une  invasion  malheureuse  ea 
Provenœ,    où   il  perdit  devant   Marseille  et 
Arles,  plus  de  (louze  mille  hoipmes  par  lè  fer 
et  la  famine.  Il  eut  plus  de  succès  en  Piémont, 
où  ses  armes  gnlevèrent  aux  Français  une  par- 
tie de  leurs  conquêtes,     .      ..    .        .   , 
i55«.   ;       Cette  guerre,  quoique  meurtrière  sur  plu- 
•nsavecChar-  sicurs  poiuts ,  .n'offrit  pas  d'action»  décisive  ,  ni 
es-Qmnt.      ^,^^  gpaud  éclat.  Elle  fut  suspendue  en  iSS/  , 

par  quelques  trêves  partielles ,  et  ensuite  par 
une  trêve  générale  de  dixf  ans ,  conclue  à  Nice 
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en  Provence,  le  1 8  de  juin  i538 ,  sous  la  média- 
tion du  pape  Paul  m  (i). 

Ce  pontife  s'était  rendu  par  mer  à  Nice,  le  17  de 
mai  y  supportant  avec  courage,  malgré  sesvievx 
ans,  les  fatigues  du  voyage,  dans  Tespoir  géné- 
reux de  réconcilier  les  deux  premiers  monarques 
de  la  chrétienté.  L'empereur  se  rendit  à  Villefraii- 
che,  et  François  i"  arriva  à  Villeneuve,  le  3i  d« 
mai.  Celui-ci  montra  de  la  méfiance  «  et  dans  la 
première  entrevue  quMl  eut  avec  le  pape,  il  se 
fit  escorter  par  un  gros  corps  de  cavalerie  et 
six  mille  lansquenets.  Les  ambassadeurs  du  sé- 
nat de  Venise ,  Cornaro  et  Tiepolo  se  portèrent 
auprès  des  deux  monarques,  pour  faciliter  l'^ac- 
commodement;  mais  le  pape  y  mit  une  acti-t 
vite  particulière,  allant  visiter  souvent  l'empe- 
reur et  le  roi ,  et  faisant  aboucher  en  ça  pré- 
sence leurs  ministres,  pour  discuter  les.  préten- 
tions de  leurs  maîtres.  La  reftie  de  France,  sœur 
de  l'empereur ,  alla  trouver  celui-ci  ;  et  chacun 
semblait  faire  à  l'envi ,  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  atteindre  le  but  désiré  ,  entravé  par 
'  beaucoup  de  difficultés  ;  car  indépendamment 
de  la  principale^  qui  était  aU  sujet  de  létat  de 
Milan,  dont  le  roi  demandait  la  remis.e,  en  ce 

■  ■■Il  ■  !■     I  I I        II        II  .11    ■     Il t  I        \    ,h  î  i    i»      ■  I    ■ ^»Ji^— ■■!  ^    I    II  Mtmmim^tm 

(1)  RelatiouedilNiGolo  Tiepolo^  Domont,  Corps  dipl. , 

t.  IV.  *   • 
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moment  on  dans  un  temps  déterminé,  à  son 
second  fils ,  le  duc  d'Orléans,  et  de  la  restitu- 
tion ekigée  par  l'empereur ,  des  places  de  l'état 
d?  Savoie,  dont  le  roi  s'était  emparé,  il  y  avait 
d'autres  difficultés  provenant  des  traités  de  Ma- 
drid et  de  Cambrai ,  àu  sujet  de  la  Flandre  ,  de 
la  Bourgogne  et  de  Théritage  du  connétable  de 
Bourbon  ,  dont  Tempereur  demandait  la  resti- 
tution à  ses  héritiers  ;  exigeant  de  plus ,  avant 
de  1-emettre  l'état  de  Milan  ,  que  Je  roi  entrât 
dans  là  ligue  cqptre  le  Turc,  qu'il  consentit  à 
la  convocation  d'un  concile  général,  et  renon- 
çât à  sef»  liaisons  d'amitié  avec  les  luthériens 
et  le  roi  d'Angleterre.  Néatiinoins,  iniiensible- 
inent  bil  écarta  ce  qui  était  relatif  aux  traita 
de  Madrid  et  de  Cambrai,  et  tout  se  réduisit  de 
là  part  dé  rémpéreur ,  à  ce  que  le  roi  eutrât 
dans  la  ligue  contre  le  Turc,  et  abaùdonnât 
les  luthériens  d'Allemagne  et  le  roi  d'Angle- 
kerré. 

François  i*'  de  son  côté,  se  prétait  à  tout 
rendre  au  dUc  de  Savoie,  ainsi  qu'aux  héritiers 
du  connétable ,  pourvu  que  l'einpereur  don- 
nât à  l'instant ,  au  duc  ^'Orléans ,  l'investiture 
du  duché  de  Milan ,  on  dans  le  cas  qu'il  ne 
voulût- le  lui  remettre  que  dans  trois  ans ,  il  ac- 
ceptait encore  la  paix;  mais  à  condition  qu'il 
ne  rendrait  aucune  ae  ses  conquêtes  avant  ce 
terme ,  ni  ne  contribuerait  à  la  guerre  contre  le 
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Itttixi ,  m:tse  renoncerait  à  sas  Uaisons'piMseBCes^ 
offrant  enfin  d'ëteadre  à  ««fte^t  aiiB:^  ie  .tenue  de 
trois  aonées*  •  -  \       ^•"  i  >.  *. 

Chiirlee^Quint  proposoîtrcle  dtmnets  àànsHatùiê 
^  alla  4  le  dache  de  MîlatiiaU'ducd'OrlééiJisf  mais  à 
eoncBtioo  que  le  roi  raatitaerait^  des  «e  OMmieiifl;  \ 

les  plaoei  oonqtlises  ai>r  le  due  die  Savoie ,  ^ea^ 
trerait  dans  la  ligue  contare  :1e  Tuiro  ,•  ëï  yèfnbn-^ 
cerait  auiL  liaisons  îodt^liMS.  yenapereur.pfo^ 
posait  mécne  de  donner  au  due  d'OtWana ,  dès 
ce^momènty  TioTeittiturè  djuidiiehé  deiMll^m^ 
pourvu  toutefois  qife   cet  état  restai -^déposé   ^ 
pendant  neuf  ans  ^  'entre  les  maitisldu*  ilèt  ^dea 
Slompriflia^:  son*  frèreiypendânt. lequel. temps/^  il 
serait  ^Du^wriië  :par  unieaitdiiial  nottmuBipar  le 
fpapet  «t  fies  revenus  f<fap(rès:4n  airoÎTcpiHéleirié 
œ  qiiiii  serait  nécessaire,  pour  les  ^dépenlies  ;du 
•  gou^mmement ,  >devaf  ëaft)étrft  iremis:  àuiAiAndX^^ 
leansi^  maies  Feinperèttl)  exc^aitujike  fo/voiasAàsflt 
à  aes.dvwiaAdea^.  relativIèsDent  â  «NoieHigaei  ini- 
iriediatb  •êontre  le!fEuf^.  et  k  «a  liaisons  arec 
.  les  luthériens  .'et  l'Âugleièrre*  •     ♦ff  ,  .i;. 

.  IiavQii^  )Sans  appi^bu'rer  ^iid  hl&mcrilevpkâpât, 
.dttqii'il  ne  pos.TttitlaqMpfer.'ces  proposilâlmst^ 
ià  iritHi»$  «qt!) w*  nie  iiikh TMnit  aotifieiidmmt hs  da- 
ehë  d^  AU^'p  »  Oil  ddnaiâa  tefisie  'de. six  ou  isié^^t 

. Ur^aiy» t^qua lei^podAM^tidu  idépot  ëtail: ^oû^ 
par  le  pape  et  par  le  sacré  collqge  y  lequel  fui 
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podsolté  surcepomt;  inais  le  dépositaire  était 
suspect liux  .semis  de  }a  ^;f  awte. 

Le  pape  voyant  qu'on  ne  pouvait'Vaecorder, 

st>i|fufiibbpaiKdéfiAiti:TO  ne  se  eonclnsait  point, 

reôomiTialiià^rexj&'édiënt.dlune  trève^^à  laii^ueUe 

Jies  deovx'  monarques  se  montrèrent,  très  dispo- 

-séa,  ,avee  éette  'différence:  (|ue  I^  roi  demandait 

•qu^'eUe  fût  de  vingt  ans^  etTeoipei'eur,  de  trois; 

^Mï  (convint  qu'elle  serait  de  dix ,  avec  la  clause 

:qii'onfc6étinti6rait  à  négocia  là  paix^>à;B.ome , 

x>u:llé^irdi  envebraû  le  cardinal  dé .Tournon^ 

icionpifae  isd.n^ plénipotentiaire ,  et  dùijerapereur 

iàtym^  égfsilement  envoyterile  sien.      '    - 

^    €qlte^tiiè^était(  £àTorfil>l6<  air  roi ^  puisqu'elle 

'était  un  statu  ^Kié>  absolu;,  et  lo  lat$saif  dans  la 

gcmiss^nce  paisible  dç  presque  tous  les  états  du 

idue  )dfi  >Sa9oie^  œqui^  tétait  une^  sorte  d'équî- 

*i?^2^1ej3l:!Au'&Ëlanaisc^]jefendèQx  souverains  ne  pu- 

tenit.arrÊverià  utie  paix  définitive,  par  suite  de 

•leur)n^fi8nee  muttsieMe  j^Fempereor  craignant 

''que  k;rfliis  'q^and  il  lui:  ^aurait»  remis  le  Mila» 

nais,  ne  renonçât  à: la^ligue  contre  le  Turc,  et 

^ixèv'trépolt  ses^  isaisbn$  arccles  luthériens  et  l'An- 

gleiëcreçi  et  François  i**y  dé  son  côté,  soupçour 

nant,  quel!^«tnipereùrnevoulàt  garder  encore  le 

:  Milanais  utrdisan&V  fffi^  dé  faite,  ^^ndant  ce 

temps ,  des  préparât ifs<  et  des  dispositions  qui  lui 

-en  i-nlserdiràient  À' jà«klfal)$ 'rentrée  ,  ba  clnpri- 

:  ivenaiept  isQn .  fils  w' 
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La  trèv6  fbt  signée  de  la  part  du  roi ,  par  le 
cardinal  Jean  de  Lorraine:,  et  le  connétable 
Anne  de  Montmorenci. 

.Charles- Quint  et  François  i^  eurent  ensuite, 
le  1 5  de  juillet ,  une.  entrevue  àÂigue^-Mor^sea 
Provence.  Elle  se  passa  dans  une  galère.  L'em- 
pereur, à  la  suite  d'un^Iofiig  entretien,  dit  au 
roi  :  a  Monsieur,  les  serviteurs  sont  bien  souvent 
»  cause  que  les  maîtres  ne  s'éntendtsat^paes/U'y 
9  a  long-temps  que  nous  serions,  d'accord,  si 
m  nous  eussions  nous-mêmes  traite  nos  affaires 
j»  ensemble ,  mais  vaut  mieux  tard  que  jamais.  » 


«••il     . , 
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565.  Traité  d'alliance  entre  CharlesJe- Chauve  et 
Lothaire ,  roi  de  Lorraine. 
Voy.  Annales  Bertiniani. 
568.  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  Sigebert^ 
roi  d'Austrasie  et  les  Abares. 

Voy,  Grégoire  de  Tours,  lib.  4t  cap.  29. 
668.  Traité  de  partage  des  états  ae  Caribert ,  roi^ 
de  Paris,  entre  Chilperic  i*',  Sigebert  et 
Contran,  roi  de  Bourgogne. 
Idem  y  lib.  4/6  et  9. 
570.  Traité  de  paix  entre  Sigebert  et  Contran. 

Idem  y  lib.  4  9  c^p*  3o-   ' 
570.  Traité  de  paix  entre  Chilperic  1*'  et  Sige- 
bert. 

Idem, y  lib.  4  9  cap.  44. 
578.  Traité  de  paix  entre  Chilperic  i*'  et  Waroc, 
roi  de  la  Bretagne. 
IdeiHy  lib.  5 ,  cap.  27, 
58i.  Traité  d'alliance  entre  Chilperic  i"'  et  Chil- 
debert  11,  roi  d'Austrasie. 
Idem^  lib.  6,  cap.  1  et  5. . 
584.  Traité  de  paix  entre  Chilperic  i",  roi  de 
Soissons ,  Childebert  11,  et  Contran ,  roi  de 
Bourgogne. 

Idem  y  lib.  6,  cap.  52. 
.fi84-  Traité  d'alliance  entre  Childebert  11  et  Tem- 
pereur  Maurice ,  contre  les  Lombards. 

Foy.  Paul  Warnefride ,  de  Gestis  Longo^ 
bard.  lib,  2,  cap.  3a. 
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584.  Traité  de  paix  entre  Chilperic  1*'  et  les  Lom. 
bards ,  s'obiigeant  à  lui  payer  tribut. 
Voj.  Grégoire  de  Tours ,  lib.  6,  cap.  10. 
$87.  Traité  de  paix  entre  Childebert  11  et  Réca* 
rède ,  roi  des  Wisigoths. 
Idem  y  lib.  9,  cap«  xQ. 
$87.  Traité  de  partage  entre  Childebert  11 ,  Gon^ 
tran  et  la  reine  Brunehaut  9  conclu  à  Ând- 
lau,  le  ai  novembre. 
Idem ,  lib.  9  ,  cap.  !2o. 

588.  Traité  de  paix  entre  Gontran ,  roi  de  Bopr- 
gogne  y  et  Waroc  et  Wi^imacle ,  comtes  de 
Bretagne. 

Idem ,  lib.  9 ,  cap.  i8« 

589.  Traité  entre  Childebert  i*'  etlavilledeSoiS' 
sons ,  qui  se  donne  à  lui. 

/     Idem  ,  lib.  9,  cap,  36. 
590;  Traité  d'allianee  entre  Childebert  fi  et  Tem- 
pereur  Maurice ,  contre  les  Lombards. 
Idem  y  lib.  10 ,  cap.  a. 

590.  Traité  de  paix  entre  les  rois  Chi|4çbert  ir, 
Contran  et  les  Lombards. 

Idem. 
£93.  Traite  d'alliance  entre  Childebert  11  et  l'em- 
pereur Maurice,  contre  les  Abares; 
Fojr.  Théophilocte  y  lib.  6 ,  cap.  3. 
597.  Traité  de  paix  entre  la  reine  Brunehaut,  ré- 
gente des  royaumes  de  Bourgogne  et  d'Ausr 
trasie ,  et  les  Abares. 
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I 

Foy.  PauiWarnefride,  lib.  5,  cap.  la. 
597.  Traité  de  paix  perpétuelle  en  tre  Tbierpi  n,'roi 
de  Bourgogne,  et  Âgilulfe,  roi  des  Lombards. 
Idem ,  cap.  14* 
6oo«  Traité  cle  paix  entre  Clotaire  11 ,  roi  de  Soîs- 
sons ,  Théodebert  11 ,  roi  d'Austrasie*,  et 
Thierri  11 ,  roi  de  Bourgogne.. 

Voy.  Fredegaire ,  Cftron,  contin.  cap.  dO. 
617.  Traité  pour  le  renoovelleinent  de  la  paix 
entre  Clotaire  11  /seul  roi  de  France ,  et  Ado- 
loade ,  roi  des  Lombards ,  contentant  rachat 
d'un  tribut  annuel  payable  par  celui-ci. 
Jàem  9  cap.  4&. 
6f25.  Traité  de  partage  entre  Clotaire  11,  et  ])ago- 
bert  1^',  sou  fils ,  roi  d'Austrasie, 
Jdem  9  cap.  47* 
6^8.  Traité  départage  entre  Dagobert  i^'',  de^ 
Tenu  roi  de  France,  et  Charibert,  son  frère. 
i<fevt,cap.57. 
6ag.  Renouvellement  de  paix  entre  Pagobertj*^ 
el  Fempersuç  Héraclius, 
Idem^  eap.  6a. 
63o.  Traité  d'accommçdement  entre  Dagobert  i'" 
et  Sisenade ,  roi  des  Wisigothsen  Espagne. 
Idem ,  cap.  jS. 
63 1*  Traité  entre  Dagobert  i^'et  les  Saxons,  qui 
sont  exemptés  du  tribut  de  5oo  vaches. 
Idem ,  cap.  74. 
eSg,  Traité  tie  partage  des  trçsqr*  de  Dagobçrt  ï*', 
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entre  Clovis  11 ,  roi  de  Neustrie ,  et  Sîge- 
bert  II ,  roi  d'Austrasie. 
Idem ,  cap.  85. 
684-  Traite'  de  paix  entre  Pépin,  duc  d'Austrasie, 
et  Waraton ,  maire  du  palais  de  Neustrie  et 
de  Bourgogne. 
,  Fqy.  Fredegaire,  Chron.  contin.  cap.  98. 
691.  Traité  de  paix  ^ntre  Pépin ,  maire  du  palais 
sous  Thierri  11 ,  roi  de  France  ,  et  Radbode  , 
duc  des  Frisons. 

Fqjr.  Fredeg.  i^m, cap.  loa. 

719.  Traité  d'alliance  entre  Chilperic  11  et  Eudes, 
duc  d'Acquitaine ,  contre  Charies-Martel  » 
duc  d'Austrasie. 

Foy,  Fred^aire ,  iV2em,  cap.  107- 

720.  Traité  de  paix  entre  Charles ,  duc  d'Austra- 
sie y  et  Eudes ,  duc  d'Acquitaine.  , 

Idem. 
73a,  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  les  mêmes. 

•  J^qy.  Paul  Warnefride,  lib.  6. 
739.  Traité  d^alliance  entre  Charles  Martel  et 
Luitprand  ^  roi  des  Lombards,  contre  les 
Sarr^'sinç.  , 

Idem, 
741  •  Traité  d'amitiéentreCharlesMartel,  le  pape 
Grégoire  m  et  la  ville  de  Rome  (1). 

(1)  Ce  ne  pouvait  être  qu'un  traité  improprement  dit; 
car  le  pape  et  la  ville  de  Rome  n'étaient  point  indépendans  > 
et  étaient  soumis  aux  empereurs  grecs. 
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'    Voy.  Fredegaire,  Chron.  cohtin.  cap.  1 10. 
74^.  Traite  de  partage  entre  Carioman  et  Pépin , 
fils  de  Charies-Martel. 
Voy,  Annales  metenses. 
743.  Traité  de  paix  entre  Carioman  et  Théodoric, 
duc  des  Saxons. 

Voy.  Regino,  Chron. 
747-  Traité  dé  paix  entre  Pépin,  régent  de  France, 
et  les  Saxons. 

Fqy\  Fredeg.  Chron.  cohtin.  cap.  110. 

SECONDE    DYNASTIE. 

753.  Traité  de  paix  entre  Pépin ,  roi  de  France  y 
et  lès  Saxons, 

Idem^  cap.  \i^.  • 

754*  Traité  entre  Pépin  et  le  pape  Etienne  m , 
contre  Astolpbe ,  roi  des  Lombards. 
.    Idem,  cap.  X19. 

754.  Traité  de  paix  entre  Pépin  et  Astolpbe. 

Idem,  cap.  \2o.  > 

760.  Traité  de  paix  entre  Pépin  et;  Waifare,  diic 

idem,  cap.  i2i. 

'     Sous  Ckarkmagne. 

769.  Traité  d'alliance  entre  Cbarlemagne  et  Al- 
cred,  roi  de  Northumberland  en  Angleterre. 
f^oy.  Bouifac.  epist.  90. 
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Sous  LouiS'le- Débonnaire. 


812.  Nouveau  traité  de  paix  entre Chaxlemagne 
et  Âbuiaz  9  calife  de  Cordoue. 
Fojr.  Eginh.  annal. 
8 r 7.  Diplôme  de  LQuis-lerDébpnnairc ,  par  le- 
quel il  règle  la  inanière  dont  le  peuple  de 
Borne  élira  son  évéque  ou  le  p9pç. 
Idem. 
817.  Acte  de  .partage  de  Louis -le -Débonnaire 
entre  ses  fils. 

Vojr.  Baluze ,  Capit.  reg.  franc. 
837.  Nouvelle  disposition  de  Louis-le- Débon- 
naire ,  poui^  le  partage  de  ses  états  entre 
ses  £ls« 

A  Quierzi,  . 

Idem  y  t.  II ,  et  Annah  Bertin. 

Sous  CharleS'le  Chauve. 

84^.  Traité  d'alliance  entre  Charles  11,   dit  le 
Chauve,  roi  de  France,  et  Louis,  roi  de 
;  .Germanie ,  contre  l'empereur  Lothaire. 
A  Strasbourg ,  1 4  février. 
/^(OT*.  Nithard,  de  dissentionibus  fiUor. 
Ludov.  pii. 
843.  Traité  de  paix  entre  Charles -le -Chauve, 
Louis  de  Germanie ,  et  l'empereur  Lotbaire^ 
A  Verdun ,  le  i5  juin. 
Idem.  . 
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845.  Ti^àité  de.  paix  entre  Charles-le-Chauve  et 
les  Normands ,  qui  reçoivent  une  somme 
de  cinq  mille  livres  d'argent. 

Voy.  AnnaL  Berlin* 

846.  Traité  de  paix  entre  CharlesJe^Chauve  et 
Nomenoi ,.  duc  de  Bretagne. 

Idem. 

847.  Traite  de  paix  entre  Charles  •  le  -  Chauve , 
Louis  de  Germanie ,  et  Uempereùr  Lothaire. 

Voy.  Baluze,  Capit.  reg.  franc. 
847  •  Traité  de  paix  entre  Charles-le-Chauve  et 
Abdirham ,  roi  des  Sarrasins  de  Cordoùe  en 
Espagne. 

Foy.  AnnaL  Bertin. 
86 1.  Assemblée  dans  laquelle  Charles4e-Çhauve, 
Lothaire  et  Louis-le-6ermanique  règlent  la 
forme  de  gouvernement.de  leurs  états. 
A  Marsne  ,  près  Maestricht. 
Idem. 
86o.  Formule  de  la  paix  entre  Charle$^le-Cfaauve , 
Louis  de  Germanie ,  Lothaire ,  roi  de  Lor- 
raine ,  et  Charles ,  duc  de  Bourgogne  et  de 
Provence. 

Voy.  Goldast.  Constit.  imper. 
867 .  Traité  d'accommodement  entre  Charles4#- 
Chauve  et  Salomon  >  duc  de  Bretagne,    . 
Idem. 
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870.  Traité  de  paix  entre  Charles-le-Chauve  et 
Lottiî  de  Gerraanie. 
A  Àix-la-Chapelle ,  6  de  mars. 
Idem, 
870.  Traité  entre  les  mêmes,  pour  le  partagée 
du  royaume  de  Lorraine. 
Idem. 

Sous  Louis-le^Bègue. 

#  ■ 

879.  Traité  de  paix  eotre  Louis-le-Bègue ,  roi  de 
France,  et  Louîs,  roi  de  Germanie. 

A  Foron ,  entre  Aix-la-Chapelle  et  Maes- 
tricht. 

Fqy.  Goldast. ,  €onsiit.  imper, 
88o«  Traité  de  paix  entre  les  roi^  Tiouis  «t  C^^r- 
loman ,  €t  le  roi  de  Germanie. 
f^€^'.  jinnaL  Bertm. 

880.  Traité  de  partage  ^tve  les  rois  Louis  et 
Carloman. 

'Idem.  .  j 

-884.  Traité  de  paix  entre  Garloman  et  jies  Nor- 
mands. 

Fof.  Annal,  metens, 
884.  Traité  de  paix  entre  Charles  lii ,  dit  le 
Gros ,  et  les  Normands. 
Idem. 
887.  Traité  de. paix  entre  Charles-lc-^Grbs  et  les 
Normands. 

Fojr.  Gesta  Normann,  Duchesne ,  t.  II. 
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889.  Traité  de  paix  entre  le  roi  £udes  et  les 
Normands. 

Voy.  Annçles  fukiens^^ .  i  - 1 

899.  Traité  de  paix  entreCbgrlc^  ly,  djt  Le  Simple, 
at  les  Normands.  '     . 

.  Voy.  Dudo ,  de  morib.  et  açti^^  Norman-- 
nor.  )  lib.  2. 
912.  Traité  de  paix^  entre  .Chfir].e$^lei^$impl^)ft 
KoUon ,  chef  dés  Normands^ 
A  Saiot-Clair-$ur-£pte. 
Voy.  Gesta  Nomfonn. ,  J>uphesBe ,  t.  II. 
9^6.  Traité  da  paix,  autiie  (]diarles-le-Simple  et 
l'empereur  Henri  i*' ,  dit  l'Oiseleur. 

^q;^.«Aubert  Lemire ,  (hd.  donat  piar. , 
cap.  ^7.    ,  '  . 

933.  Traité  de  paix  entre  le  roi  Raoul  et  Iç  comte 

de  Vermandois. 

•  •  I  »       •  •     ■ 

Vqy.  FrodosiTd.  Chronic* 
942*  Traité  de  paix  entre  Louisrd'Oti^remer  et 
Hugue$-le-Grand ,  duc  de  France. 

Idem. 

•       •  ... 

045.  Tï*aité  de  paix' entre  Louis<^'Outrjem.er  et 
le  duc  de  Normandie, 
/^qy.  Dudo,  lib.  3. 
950.  TjPAil^é  de  paix  entre  Loiïis  d  Outremer  et 
Hugues-le-Grand. 

Voy.  Frodoard.  Chwnic. 
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TROISIÈME   DYNASTIE. 

io47*  Traité  entre  Henri  i*'  et  Guillaume-le^Bâ- 
-     tard  y  duc  de  Normandie  • 

Vojf.  Guillaume  de  Jumieges,  hist.  Nor* 
mann. ,  lib.  6.  et  Duchesne,  script.  Nor^ 
rnann^ 
^1069  «Traité  ^^  P^^^  entre  les  mêmes. 

Idem*        .  ♦ 

1097.  Traité  de  paix  entre  Philippe  i"  et  GuiU 
laume,  roi  d'Angleterre. 
J^ojr.  Ordericus,  lib.  10. 

-  I 

1 

Sous  Louis-le-Gros.  - 

* 

1 109.  Traité  de  paix  entre  Louis-le-Gros  et 
Henri  i*',  roi  d'Angleterre. 

P^qjr.  Joann.  Bromton,  Chrùnic. 
iiiS.  Traité  de  paix  entre  les  mêmes. 

Fqy.  Guillel.  Malmesb. 
iiao.  Traité  de  paix  entre  les  mêmes. 

Foj,  Suger.  wï.  Ludov.  Grossi.     • 
îia4*  Traité  /de  paix  entre  les  mêmes. 

Idem. 
1129.  Traité  de  paix  (eiifi*e  les  mêmes. 

Foy.  Joann.  Bromton,  Chrome. 
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'Sous  Louis-le-Jeune, 

1147.  Traité  d'amitié  entre  Louis-le-Jeune  el 

Giesa ,  roi  de  Hongrie. 

Foy.  Odo  de  Diog. ,  lib.  a. 

II 55.  Traité  de  paix  entre  Louis-Ie-Jeune  et 

Etienne,  roi  d'Angleterre. 

Fqy.  Guill.  deNangis,  Chronic. 

II 59,  Traité  de  paix  entre  Louis-le-Jeune  et 

Henri  11 ,  roi  d'Angleterre. 

Fojr.  Roger  de  Hoveden. 

1166.  Renouyellement  des   traités  de  paix  et 

d'amitié  entre  Louis-leJeune  et  Henri  11 , 

roi  d'Angleterre. 

Foy.  Roger  de  Hoveden. 

1 169.  Traité  de  paix  entre  les  mêmes.  / 

Fqjr.  Robert  de  Monte ,  Chronic. 

1177.  Traité  de  paix  entre  jLiOuis-le-Jeune  et 

Henri  11 ,  roi  d'Angleterre. 

A  Nonancourt ,  ^5  de  septembre. 

Fqy.  Roger  de  Hoveden. 

1174.  Traité  de  paix  entre  Louis  vu,  dit  le 

jeune,  et  Henri  11. 

Près  de  Tours ,  1 1  d'octobre. 

Fcy.   JângUc.   hist.    script   de    Roger 

Twisden. 

1 177.  Traité  d'alliance  entre  les  mêmes ,  en  vue 

de  se  croiser  pour  la  Terre-Sainte. 

\a6  de  septembre. 
\  Idem. 


4o6  TABLE 

Sous  PhiUppe- Auguste. 

]i8o.  Traite  d'amitié  entre  Philippe  |i>  dit  Au- 
guste ,  et  Henri  ii ,  roi  d'Angleterre. 
Entre  Trie  et  Gîsors. 
Vof,  Rymer ,  Fœdera ,  convenu ,  t.  i. 
1189.  Convention  entre  Philippe  -  Auguste  et 
Richard  i*' ,  roi  d'Angleterre ,  par  laquelle 
celui-ci  est  dégagé  de  la  promesse  d'épou- 
ser Alix  de  France. 
Idem. 
1189.  Convention  entre  les  mêmes,  touchant 
Vc^pédition  de  la  Terre^Sainte ,  à  entre- 
prendre en  commun. 
Idem.     . 
1191.  Traité  entre. les  mêmes,  pour  être  exé- 
cuté après  leur  retour  de  la  Terre-Sainte. 
A  Messine  •  •  ^ . .  mars. 

Idem 

1193.  Convention  '  entre  Philippe -Auguste  et 
Jean  ,  frère  du  roi  d'Angleterre ,  pour  le 
partage  de  plusieurs  terres. 

Foy.  Leibnitz ,  Codex  jpris  geni.  dipL 
1 195.  Traité  de  paix  antre  les  mêmes. 
A  Issoudun ,  5  de  décembre. 
Foy.  Rymer ,  1. 1. 
1 198,  Trêve  de  cinq  ans  entre  les  mêmes. 

Fojr.  Roger  de  Hoveden. 
1 198.  Traité  d'alliance  entre  Philippe-Auguste 
et  Philippe ,  roi  des  Romains. 
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V(yf>  Leibnitz,  Cod.  diplom. 
1 199.  Traité  de  paix  entre  Philippe-Auguste  et 
Baudoin ,  courte  de  Flandre. 

A  Péronne janvier. 

Voy.  Leibnitz  ,  Mantis,  cod.  jur.  gent 
3300.  Traité  de  paix  entre  Philippe- Auguste  et 
^  .  Jean-sans-Terre ,  roi  d'Angleterre ,  par  le- 
quel celui-ci  cède  à  Philippe  le  comté  d'E- 
vreux,  et  à  Louis,  fils  de  Philippe,  plu- 
sieurs fiefs ,  en  considération  de  son  pro- 
chain mariage  avec  Blanche  de  Castille  , 
sa  nièce. 

A  Gale  ton ,  22  de  mai. 
J^oj-,  Rymer,  1. 1. 
1206.  Trêve  entre  Philippe-Auguste  et  Jean- 
sans  Terre ,  roi  d'Angleterre. 
A  Thouars  ,  26  d'octobre. 
Idem. 
121 1.  Traité  eiltre  Louis,  fils  de  Philippe- Au- 
guste ,  et  Ferrand,  comte  de  Flandre  ,  par 
lequel  celui-ci  remet  au  premier,  Saint- 
Omer  et  Aire. 

f^oj-,  Oudergeest ,  chron.  de  Flandre. 
1 2  i4*  Trêve  de  cinq  ans  entre  la  Fràofbe  et  T Aa^ 
gleterre. 

AChinon,  t8  de  septembre. 
f^oj-,  Rymer ,  t.  I. 
1217.  Traité  de  paix  entre  Louis,  fiU  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  et  Henri  jii ,  roi  d'Angle- 
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terre,  pour  rëTacuation  4e  FAnglëterre 
par  le  premier. 

A  Lameth  en  Angleterre  ,  1 1  de  sep- 
tembre. 

Voy.  Rymer ,  1. 1. 

•   Sous  Louis  nu* 

1225.  Traité  d'alliance  eut^  Louis  viii  et  lem- 
pereur  d'Allemagne. 
Foy.  Mattbaeus  Paris. 
1 224*  Traité  entre  Louis  viii  et  Amauri ,  comte 
de  Montfort ,  .par  lequel  celui-ci  cède  au 
roi  ses  droits  sur  le  comté  de  Toulouse. 
Février.  : . . . 

Vojr.  Chronic.  Simonis  comitîs  Montis^' 
fortis,  et  hist.  génér.  du  Laugued. ,  t.  III. 
1224.  Trêve  de  quatre  ans  entre  Louis  viii  et 
Henri  m ,  roi  d'Angleterre. 
Vqy.  Rymer  ,  1. 1. 

Sous  Louis  jx. 

X220.  Traité  de  paix  entre  Louis  ix ,  et  le  comte 
et  la  comtesse  de  Flandre. 
yqy.  Leibnitz^  Ck)d.  dipL 

1228.  Trêve  entre  Louis  ix  et  Henri  m,  roi 
d'Angleterre. 

Près  de  Nogent ......  juin.   ' 

Fojr.  Dumont,  Corps  dipl. ,  1. 1. 

1229.  Traité  de  paix  entre  Louis  ix  et  Raimond , 
comte  de  Toulouse,  par  lequel  celui-ci 
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promet  de  réparer  les  pertes  occasionnées 
aux  églises ,  et  consent  à  donner  sa  fille  à 
iin  des  frères  du  roi ,  pour  être  son  héri- 
tier ,  etc. 
A  Paris,  12  d'avril. 

Voj.  Hist.  génér.  du  Languedoc ,  t.  III. 
I  a5 1 .  Trêve  de  trois  ans  entre  Louis  ix  et  Je  duc 
de  Bretagne. 

A  Saint-Aubin ,  •  ;  • .  •  juillet. 
1232.  Traité  d'alliance  entre  Loi;is  ix  et  l'em- 
pereur Frédéric  11 , .  par  lequel  celui-ci 
s'engage  h  ne  point  faire  d'alliance  avec 
le  roi  d'Angleterre,  sans  le  consentement 
du  roi  de  France.       â 

A  Portenau , mai.  / 

Voy.  Leibnitz ,  Cod,  dipl 
ia34*  Traité  de  paix  entre  Louis  ix  et  Pierre  , 
duc  de  Bretagne. 
yqXy  Matth.  Paris. 
ia35.  Trêve  pour  cinq  ans  entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre . 
.....  5  de  février. 
Foy.  Rymer,  t.  I. 
1237.  Confirmation  par  Louis  ix,  de  la  cession 
faite  de  l'Artois  à  Robert  son  frère ,  par 
Louis  VIII ,  son  père. 

A  Compiègne ,  .  • .  • .  juin. 
Vojr.  Aubert  le  Mire,  Cod.  donatpia* 
ruTUy  cap  4. 


4io  TABLE 

I343-  Trêve  de  cioq  années  entre  Louis  ix  et 
Henri  m, 

1:2  de  mars* 

Voy.  Rytner,  t.  ï. 

1255.  Renouvellementde  la  trêve  entre  la  France 
et  l'Angleterre. 

..,..,  juillet. 
Voy.  Rymer ,  t.  I. 

1256.  Traité  de  paix  entre  Marguerite ,  comtesse 
de  l^Iandre  et  de  Hainault,  et  Florent , 
régent  de  Hollande  ^  par  l'entremise  de 
Louis  IX. 

Voy\  Oudergheest ,  chroniq.de Flandre. 
ia58.  Traité  en tro^^ Louis  ix  et  Jacques  i",  roi 
d'Arragon ,  par  lequel  le  premier  renonce 
à  ses  droitsxsur  le  comté  de  Barcelonne ,  et 
le  second  à  ceux  qu'il  avait  sur  Garcas- 
sonne,  Albi,  Bézièrs,  Toulouse,  etc.  (i). 
A  Barcelonne,  i5  d'avril. 
Voj.  Rousset,  supplém.,  t.  L 
1258.  Traité  de  paix  entre  Louis  ix  et  Richard,^ 
roi  des  Romains ,  au  sujet  des  domaines 
qui  appartenaient  à  Richard,  en  vertu  de 
la  succession  de  son  père ,  Henri  m ,  rpi 
d'Angleterre. 

Voy,  Supplém.  au  corps  diplom. ,  par 
Rousse t,  t.  L 

\       '        ■  -        —  —  -- 

j 

% 

(i^  Nota.  Rousf£t  met  ce  traité^  par  erreur  ,  en  laSo. 
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j  s6g.  Traité  de  paix  entre  liOuia  ix  et  Henri  m , 
roi  3'Âiigleterre  y  concernant  la  restitution 
par  le  premier ,  de  plusieurs  provinces ,  et 
diverses  renonciations  par  le  second. 
A  Paris,  i3  d'octobre. 
f^ojr.  LeibnitB ,  Cad,  £pl 
1 269.  Convention  entre  Louis  xi  et  la  république 
de  Venise ,  pour  le  transport  de  l'armée 
du  roi ,  par  mçr,  à  Tunis. 
f^ojr.  Leibnitz,  Cod.  dipkmrt. 
126g.  Donation  du  comté  de  Clermont  et  autres 
terres ,  faite  par  Louis  vl  à  son  fils  Robert , 
pour  les  tenir  en  fief  de  la  couronne ,  et  à 
charge  de  réversion,  en  cas  d'extinction 
de  là  ligne  directe.  . 

A  Paris , mars. 

Voy.  Martenes ,  Thésaurus  novus  anec- 
dotorum^  t.  I. 

Sous  Philippe- le 'HardL 

I Î270.  Trêve  entre  Philippè-le-Hardi  et  le  roi  de* 
Tunis. 

F^.  Guillaume  de  Nangis. 
1277.  Transaction  Passée  par  la  médiation  de 
Philippe-le-Hardi î  entre  Robert,  duc  de 
Bourgogne ,  d'une  part ,  et  le  comte  et  la 
comtesse  de  Nevers ,  pour  les  prétentions 
de  ceux-ci  sur  le  duché  de  Bourgogne. 

A  Paris , février. 

Vqy.  Dumont,  t.  I. 
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1379.  '^^^^^^  entre  Philippe*le-Hardi  et  Èdouftrd 
I**,  rôi  d'Angleterre  /  par  lequel ,  en  con- 
séquence du  traité  de  1 269 ,  la  province 
d'Agenois  est  rendue  au  roi  d'Angleterre, 
pour  la  tenir  en  hommage  lige. 

A  Amiens,  aS  de*mai. 
Idem» 
f  ^5.  Donation  faîte  par  Philippe -le- Hardi  à 
Bernard ,  comte  de  Foix ,  de  ses  droits  sur 
la  ville  de  Pamiers. 

A  Villeneuve  en  Catalogne. ...  •  • 
f^ojr.  Rousset ,  suppl.  au  corps  diplom. 
ia85.  Donation  faite  par  Philippe-le-Hardi  à  Ro- 
bert, duc  de  Bourgogne ,  de  ses  droits  sur 
la  ville  de  Couches  /et  des  fiefs  de  Maulais, 
de  Courtenai ,  etc. 

A  Narbonne.» . .  •    . 

Idem. 

Sous  Philippe-le-BeL 

ia86.  Trêve  d'un  an  entre  Philippe-le-Bel  et  Al- 
phonse III,  roi  d'Arragon ,  sous  la  média*» 
tion  d'Edouard  i*%  roi  d'Angleterre. 
A  Paris ,  25  de. juillet* 
Fqy.  Rymer,  1. 1. 
ia86.  Traité  de  paix  entre  Philippe-le-Bel  et 
Edouard  1". 

Août. 

Ideni. 
1288.  Traité  d'alliance  entre  Philippe-le-Bel  et 
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Sancha  ly,  roi  de  Castille ,  contre  le  roi 
d'Arragon. 

Voy.  Mariana ,  histoire  d'Espagne ,  t.  III* 

1 294.  Traité  entre  Pfailippe-le-Bel  et  Sanche  iv, 
roi  (ie  Castille ,  concernant  le  mariage  de 
Ferdinand,  fils  du  second  avec  Marguerite , 
fille  de  Philippe-le-Bel. 

Voy,  Trésor  des  Chartes,  suppL,  mél. 

1295.  Traité  d'alliance  entre  Philippe-le-Bel  et 
Jean  Baillol,  roi  d'Ecosse,  contre  le  roi 
d'Angleterre, 

5  de  juillet. 

V<^*  Roger  Twisdem ,  Histor.  anglic. 
script 

iag5.  Alliance  perpétuelle  entre  Philîppe-Ie-Bel 
et  Henri  d'Avesnes ,  comte  de  Hainault , 
contre  le  comte  de  Flandre. 

mai. 

Vqy,  Dumont,  1. 1. 

^395.  Traité  d'alliance  offensive  entre  Philippe- 
le-Bel  et  Florent  v,  comte  de  Hollande j 

décembre^ 

Vcy^  Leibnitz ,  Cad.  diplom. 

lagô.  Traité  d'alliance  entre  Philippe-le-Bel  et 
Eric  vm ,  roi  de  Norwège ,  par  lequel 
celui-ci  promet  de  fournir  contre  l'Angle- 
terre, moyennant  un  subside  de  tpente 
mille  liv.  sterl. ,  deux  cents  galères ,  et  cent 


I 


^ 
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grands  navires  équipés,  portant  cipquante 
mille  soldats  (i). 
A  Paris,  a  a  d'octobre* 
Voy.  Trésor  des  Gliartes ,  t.  VII ,  carton 
Norw^ge. 
\%Q^.  Traité  d'alliance  et  de  subside  entre  Phi- 
fippe-le-Bel  et  Albert^  duc  d'Autriche ,  fils 
de  Rodolphe ,  roi  des  Romains. 
Vojr*  Daniel ,  hist.  de  France,  t.  V. 
1 296.  Lettres  de  Boniface  viii  à  Philippe -le -Bel , 
où  il  lui  dit  qu'il  consent  à  ce  que  la  paix 
se  traite  à  Rome  sous  ses  yeux. 
Voy.  Dumont ,  t.  I. 
1596.  Autre  lettre  de  Boniface  à  Philippe-le-Bel , 
pour  le  même  objet. 

A  Anagni  ^  17  de  novembre. 
Idem^ 
1 296.  Bulle  de  Boniface  viii ,  adressée  à  Philippe- 
le-Bel,  dans  laquelle  il  étève  une  multitude 
de  prétentions  contre  Tautorîté  du  roi ,  sur 
les  gens  d'église  et  leurs  Vtetis ,  nfena^nt 
ce  prince  de  le  punir  s'il  ne  se  soumet  à 
ses  volontés.  • 

A  Anagni ,  s  i  de  septembre. 

N  (1)  n  pttrait,  pdT  lîi^  ^ui^fmpe'qui-eft  au  Trésor  des 
Chartes ,  qu'il  fut  pa^é  pa^r  Philippe-][e-Bel  t|n  premier 
terme  de  6000  marcs ,  en  acquittement  du  subside  ;  néan- 
moins aucun  fait  historique  n'indique  que  ce  traité  ait  eu 
son  effet  de  la  part  du  roi  de  I^orw.ège. 
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1996.  Réponse  de  Pbilippe-leBel  à  ceUe bulle. 
Voy.  Bailly,  hist.  du  différend  de  Boni- 
face  vm. 
1 297.  Alliance  perpétuelle  entre  Philippe-le-Bel 
,et  Henri  d'Aire^iies,  conUe  de  Hainault, 
contre  le  comte  de  Flandre^ 
A  Pont-SaintrMaixent, 
^Voy\  Martelés,  The^aur.  novus  anec- 
dotor. ,  1. 1*'. 
31297.  Lettre  des  légats  de  Bonifaoe  nii ,  concer- 
nant la  trêve  prescrite  par  Boniface  \iii , 
entre  Philippe^le<-Bel  et  le  roi  d'Angleterre , 
et  protestation  de  Philippe*le*Bel  contre  • 
cette  injonction* 

œai. 

Foy.  Lieibflitz ,  Ck)d.  dipl. 
1297.  Lettre  de  Boniface  viii  à  JPhilippe-le-Bel , 
dans  laquelle  il  dit  que  9  puisque  ses  légats  , 
n'ont  pas  pu  parvenir  à  la  paix  entre  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre ,  il  entend 
qu'ils  lui  envoyent  des  auhassadeitrs  pour 
traiter  à  Ronije  «tOUS  ses  yeux.    . 

17  de  novembre.  . 

FcQT.  Dunaont ,  1. 1.  v 

1297-  Trêve  entre  Pbiiippe-le-Bel  et  Edouard  iv. 
A  Tournai  ,•••••  janvier. 
Idem. 
1298.  Acte  de  ratific«ition  de  Phîlippe-lé-Bel  et 
de  son  fnère  Charles ^  comte  de  Valois ,  du 


I 
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traité  de  paix  fait  entr  eux  et  Jacques  ii , 
roi  d'Arragon. 

^q;^.  Trésor  des  Chartes,  suppLinëlang. 

1298.  Sentence  arbitrale,  prononcée  par  Boni- 
face  VIII ,  pour  la  paix  entre  Philippe-le-Bel 
et  Edouard  nr. 

27  de  juin. 

^o^.  Leibnitz,  Cad.  dipl. 

1299.  Trêve  entre  Philippe-le-Bel  et  Edouard  rv^ 
dans  lequel  on  arrête  le  mariage  d'Edouard 
avec  la  sœur  de  Philippe ,  et  celui  du  fils 
d'Edouard  avec  la  fille  de  Philippe. 

A  Montreuil ,  19  de  juin. 
J^ojr.  Rymer,  1. 1. 
II oo.  Prolongation  de  trêve  entre  Philippe-le« 
Bel  et  Edouard  ly,  prononcée  parle  pape 
Boniface  viii. 

A  Rome,  ai  d'octobre. 
Fqy.  Dumont ,  1. 1. 
i3oi.  Traité  pour  la  prolongation  de  la  trêve 
entre  les  mêmes. 

a6  de  janvier. 

P^qy.  Dumont ,  1. 1. 
i3oi.  Traité  de  Boniface  viii  à  Philippe-le-Bel  ; 
par  laquelle  il  lui  déclare  qu'il  lui  est  sou- 
mis au  spirituel  et  même  au  temporel. 

5  de  décembre. 

f^qy.  Rousset.  suppl. ,  1. 1. 
j3oi.  Réponse  de  Philippe-le-Bel  à  Bonifacf  Viii; 


" 
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commençant  par  ces'  mots  :  Sciât  tua 
tnaxima fatuitas y  etc< 
A  PariStf  •  •  *  » 
tldem* 
t3o3.  Prolongation  de  la  trêve  entre  Philippe^ 
le*-Bel  et  Edouard  iv. 
A  Paris  ^  le  5  de  marSi 
Voy^.  Dumon  t,  1. 1* 
i3o9«  Lettres  par  lesquelles  Philippe-le-Bel  re-» 
jette  l'interyention  de  Boniface  viii  comme 
suspecte ,  et  s'oppose  à  ce  que  ce  pape  con- 
coure à  l'oeulrre  de  la  paix. 

A*Vincennes  ^  le  8  de  novembre* 
Idem. 
l3o5.  Traité  de  paix  entre  Philippe-le-Bel  et 
Edouaf d ,  roi  d'Angleterre ,  par  lequel  ce- 
lui-ci est  reçu  duc  de  Guyenne  et  pair  de 
France,  à  la  charge  d'hommage  envers  le 
roi ,  par  lui-même  ou  par  son  fils. 
A  Paris ,  le  2d  de  mai^ 
•  Voy.  Dumont,  1. 1. 

l5o5.  Alliance 'défensive  entre  PhiIippe4e*Bel  et 
Edouard ,  roi  d'Angleterre ,  excepté  contre 
l'église  ^  Albert ,  roi  d'Allemagne ,  et  le 
comte  de  Hainault^ 
Paris ,  le  20  de  maiw  ^  ^ 
*        .    ^oy.  Leibnitz ,  Cod.  diplom.  ^ 

xSoSiT  Bulle  d'excommunication  lancée  par  ^o- 
niface  viije  contre  Philippe-le-Bel ,  par  la- 
I.  37 


^  t 


r 
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quelle  il  délie  les  sujets  du  roi  du  serment 
de  fidélité. 
A  Bome^  le  8  de  septembre. 
Idem. 
1 3o4.  Révocation  par  le  pape  Benoit  xi ,  de  tout 
ce  qui  a  'été  fait  par  Boniface  viii  contre 
Philippe-leBel  et  son  royaume. 
yqy.  Dumont,  t.  L 
i3o4.  'l'rdité  de  paix  entre  Philippe-le-Bel  et  les 
Flamands. 
Idem. 
iSo5.  Traité  de  paix  entre  Philippe-le-Bel  et  Ro- 
bert de  Bé thune ,  comte  de  Flandre. 

Juin. 

Idem. 
iSog.  Traité  entre  Philippe  de  Béthune  et  Ro- 
i>ert,  comte  de  Flandre,  par  lequel  quel- 
ques  articles  du  prcécédent  traité  sont  mo- 
difies. « 

Mai.^  •    N 

Idem. 
iSio.Tiaité  d'alliance  perpétuelle •  entre  Phi- 
lippe le-Bel  et  Henri  vu-,  roi  des  Romains  ^ 
par  leqijel  ils  conviennent ,  qu'en  cas  qu'il 
,     survienne  entr'eui  quelque  différend  ,  ils 
nommeront  chacun  six  seigneurs  de  leurs 
^états,  et  six  pixid'hommes  pour  examiner 
ces  différends. 

A  Livri ,  le  :a3  de  janvier. 
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P^oy.  Trésor  des  Chartes ,  Inv. ,  t:  VIL 
i5i4.  Lettre  de  Philippe-le-Bel  à  Edouard  11 ,  tou- 
chant la  «marque  (  stapula  )  des  étoffes. 

Juin. 

.   Fcy.  Rymer,  t^  III.    . 

Sous  Louis  X 

r  ' 

i5t5.  Arrêt  donné  par  Louis  x,  surnommé  1q 
Hutin ,  contre  Robert,  comte  de  Flandre, 
pour  délits  contre  le  roi  et  sa  justice. 

le  25  je  juin. 

Foj.  Leibnitz  ,  Cod,  dipL 
i3i 5.  Second  arrêt  de  Louis  x  contre  Robert, 
comte  de  Flandre, 
v  •••  le  i4  de  juillet. 
Idem, 
i5i5.  Lettres  de  Louis  x  à  Edouard  11 ,  roi  d'An- 
gleterre ,  par  laquelle  il  le  prie  de  faire  ar- 
rêter tous  les  Flamands  qui  se  trouveraient 
dans  ses  états  ,  avec  saisie  de  leurs  biens* 
A  Créci ,  le  iS  de  juillet, 
^qy.  Rymer,  t.  III. 
1 3i  5.  Traité  entre  Louis  x  et  la  noblesse  d'Artois. 

Foy,  Leibnitz ,  Cod.  dipL 
i3j5.  Traité  par  l'entremise  de  JLouis  x,  entre 
Mahaud ,  comtesse  d'Artois ,  et  la  noblesse 
de  ce  pays/ 

Décembre. 

Idem, 


«^ 


^ 
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Sous  Philippe-le-Long. 

iSij.  Ajournement  donne  par  Philippe  v ,  dit  fe 
Long,  à  Robert ,  comte  de  Flandre ,  à  com- 
paraître en  sa  cour  pour  infraction  du  der- 
nier traite  de  paix. 

Foy.  Leibnitz,  Cod,dipl.  * 

iSiy.  Acceptation  des  excuses,  faites  an  roi  par 
le  comte  de  Flandre ,  et  acceptation  par 
celui-ci  des  conditions  à  lui  imposées  pour 
sa  rébellion,  ^ 

le  1 3  de  septembre* 

Idem. 

1 517.  Traité  entre  Philippe-le-Long  et  Robert, 
comte  de  Flandre ,  et  les  villes  de  ce  pays. 
A  Paris ,  le  4  de  novembre. 
Idem. 

1 5 19.  Déclaration  des  principaux  seigneurs  de 
France ,  de  ne  point  assister  Philippe-le- 
Long  contre  le  cômtç  de  Flandre,  si  le  roi 
viole  la  paix.    . 

le  7  dé  janvier. 

Idem. 

i3ao.  Traite  de  paix  entre  Philippe-le-Long  et 
Robert ,  comte  dé  Flandre  ,  par  lequel 
Louis ,  fils  du  feu  comte  de  Nevers,  de- 
vait épouser  Marguerite  ,  fille  du  roi ,  et 
les  Flamands  payer  à  Philippe  dans  un 


\ 
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an ,  une  somme  de  trente  mille  livres  pour 
servir  de  dot  à  Marguerite  ;         '    ' 

Les  Flamands  s*engageaient  âîâsji  à  ne 
point  secourir  Robert,  ni  ses  successeurs , 
dans  le  cas  qu'ils  wôlet*'aient  la' paix  ;  et 
le  comte  de  Flatidrelt' remettre  au  roi, 

Lille ,  Douai  et  Belhutiè.      '    *  '    *       ' 

AParis,le5deiïidi;'  '  '   '* 

Foy.  Oudergeesth,  éfiron.  de*  Flandre. 

-'    'Soùà  Ckarles^lehBeL 


t  ' .  i  '  •  « 


i324.  Prorogation  de  la  trpyç  «en^re.  jCharles-le- 
Bel  et  le  roi  d'Angleterre  ,  Edpuard  ii , 
jusjCju'îjprès  la  <jmn;ç,amerd^  Pçi^Jj^qote^  5  j. 
:  À  Poissy  ,  le  SV  de  maw.  ,    ,    ,  ; . 
Voy,  Dumont,  1. 1. 
1524.  Trêve  entre  Charle$-^-Bel  et  Edouard  ir. 
A  la  Réole ,  le  22  de  s^pteinbre..^ 
Idem.  «  X 

1 32 5. Prorogation  de  la  trêve  entre  les  mêmes, 
pour  un  mois. 
A  Fontainebleau  ,  le  a6  dô  mai.-'    r  ' 
Vof.  Leibnilz,  Cod.  dipL 
iSaS,  Traité  de  paix  ehtre  Charies  -  le  -  Bel  et 
Edouard  ir. 

A  Paris ,  le  3i  de  mai*  "  ' 

Vay.  Rymer-,  t.  IV, 
iSaS.  Lettres -patentes  de  Charles -le -Bel ,  par 
lesquelles  il  déclare  se  prêter  à  recevoir 
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rhommage  qu'Edouard  ii  devait  Ini  faire , 
par  son  fils  aine  ,  à  condition  que  ledit  rot 
.  tÇtWïsporterait  à.  c.eh*i-cl  toutes  ses  terres 
en  France.  •      . 

i 

A  Château-^du-Loir,  le  4  de  septembre. 

f^qx..Rjmev^Xiy» 

iSaô.  Traité  d'alli^Oç,e- entre  Charles7l€-Bel  et 
Robert ,  roi  d'Ecosse. 

•»^«  •  •  •  Avrii»  , 

Fqy,  Leibnitz.,  Cod.  dipL 
1327.  Traité  de  |^s' entre  Charles  -  le  -  Bel   et 
Edouard  m. 
'  A  t^aris,  le  3i  de  inâi*s. 

Idem,  ^ ' 

iS^y.  ï^romessé  des  envoyés  d'Edouard  iir ,  mise 
à  la  suite  dii  précédent  tf  aîtè ,  par  laquelle 
ils  s'engagent  pour  le  roi ,  au  paiement  de 
là  somme  ^è  ^quante  mille  livres  sterl. 
promise  à  Cliarles-le-Bél. 
Idçm. 

Sous  Philippe  de  F'alois. 

iSag.  Hotomage prêté  à  Philippe  de  Valois^  par 
Edouard  m,  pour  Je. duché  de  Guyenne. 
,  \  n*     A  Amiens,  le 6 d«  juin.    ^: 

Fojy.  Rymer,  t.  IV.  

i55o.  Traité  de  paix  entre  Philippe  de  Valois  et 
Edouard  m.  .    .  '     ^ 

A  Paris ,  le  g  de  mars, 
^qy.  Dumont ,  tf  I. 
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i33o.  Traité  d'accoiri  modem  en  t  entre  Philippe 
de  Valois  et  Edouard  \vu 
A  Yincennes,  le  i*^  de  mai. 
Voy.  R.ymer,  t.  IV. 
i53j.  Second   traité  d'accommodement  entre 
Philippe  de  Valois  et  Edouard  ni.    , 
Voy,  Rapin  Thoyras ,  t.  III. 
i33i .  Lettres  de  Philippe  de  Valois  à  Edouard  m, 
touchant  la  forme  de  Thpmmage  que  celui- 
ci  doit  lui  rendre. 

A, Saint-Christophe ,  le  i3  d'avril., 
Voj,  Dumont,  t.  L 
'i33a,Çomprom'isentrerarchevêque  de  Cologne, 
l'évêque  de  Liège ,  les  comtes  de  Luxem- 
bourg, de  Gueldre,  de  Juliers  et  de  Na-^ 
mur,  d'une  part,  et  le  duc  de  Brabant, 
d'autte  part ,  par  lequel  ils  soumettent 
leurs  différends  à  Philippe  de  Valois. 
A  Compiègne  ,  le  ixo  de  juin. 

1334.  Traité  de  paix  sous  la  médiation  de  Phi- 
lippe de  Valois',  entre  le  roi  de  Bohême , 
Tarchevêque  de  Cologne  ,  l'évêque  de 
Liège,  les  comtes  de  Flandre  ,  de  Hai- 
nault ,  de  Gueldre  ,  de  Juliers  ,  de  Sois- 
sons  ,  de  Lootz  ,  de  Zélande  ,  de  Namur^ 
■  et  autres,  d'une  part,  et  le  duc  de  Bra- 
bant, de  l'autre. 

A  Amiens ,  le  27  d'août.  \ 

Idem, 
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i534.  Cession  à  Philippe  de  Valois  de  la  ville  et 
comté  de  Lacques,  par  Jean  ,  roi  de  Bo- 
hême et  de  Pologne,  pour  1,800,000  flo-^ 
rins. 

A  Vincennes octobre. 

Fcgr.  Leibnitz,  Cod,  dipL 

i335«  Traité  entre  Philippe  de  Valois  et  le  roi  et 
la  reine  de  Navarre ,  par  lequel  ceux-ci  re- 
mettent à  Philippe  de  Valois  leurs  droits 
sur  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie , 
eu  échange  des  comtés  de  Mortain  et  d'An- 
gouléme. 

.  Fojr.  Invent,  du  Trésor  des  Chartes , 
t.  II. 

1 336.  Traité  d'alliance  entre. Philippe  de  Valois 
et  Tempereur  Louis  de  Bavière. 
A  Louvrés  près  Paris,  le  25  de  décembre, 
Fqy.  Leibnitz ,  Cod,  dipL 

1557.  Trêve  entre  Philippe  de  Valois  et  Edouard, 
depuis  le  :i4  décembre  jusqu'au  1^^  mara 
i558,  par  l'entremise  des  légats  du  pape. 
Fq^.  Rymër ,  t,  IV. 

l338.  Traité  de  prolongatioa  de  trêve  entre  les 
m^émes ,  par  l'entremise  du  roi  de  Bohême, 
de  Févêque  dç  Liège ,  du  duc  de  Lorraine 
et  du  comte  de  Savoie  ,  jusqu'au  ^^  dç 
juin,  ., 

Foy.  Dumont,  t.  L 

» 538, Sentence  arbitrale  de  Philippe  do  Valois, 
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.   ^ui  rétablit  la  paix  entre  Raoul ,  duc  de 
Lorraine,  et -Henri,  comte  de  Bar. 
.  •  • , .  le  i5  de  juin,  ' 
Idem, 
i54o.  Lettre  d'Edouard  m  à  Philippe  de  Valois , 
par  laquelle  il  l'appelle  à  un-combat  siu- 
...  ;  gulier.  -  -        : 

A  Chyn,  lé  26  de  juillet. 
Fqy.  Rymer,  t.  V.  . 
i34o;  Réponse  de  PhiKppe  de  Valois  à  ce  défi. 
^   Au  camp  de  St.-André,  le  3o  de  juillet. 
'  Idem.  '  U' 

iS4o.  Traité  detYève  d'un  an  entre  Edouard  m 
et  Philippe  de  Valois, 

le  ao  de  septembre.       • 

«  Idem.  ' 

i54i.  iPromesse  deTéttipereur  Louis  de  Bavière 
à  Philippe'  de  Valois, 

A  Wilsfôsen,  le  24  de  janvier, 
/^oy.  Dumont  j  1. 1. 
l545.  Traité  et  pacte  de  succession  entre  Phi- 
lippe de  Valois  et  Humbert,  dauphin  vien- 
nois ,  par  lequel  celui-ci  cède  au  premier^ 
par  donation  entre-vifs  et  irrévocable,  ses 
'   ëtatsdeDanphiné,  avec  leduchédeChaiçp- 
sour,  le  Brrançonnais ,  le  marquisat  de  C«- 
sàne ,  le  Viennob ,  etc. 

A  Vincennes ,  le  23  d'avril. 
.      Foj.  Trésor  des  Chartes ,  Invent,  t^  III, 
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1545.  Renouvellement  des  anciens  traités  d'al- 
liance entre  la  France  et  la  Castille* 
A  Le'on  ,  le  i*'^  de  juillet, 
/^qy.  Leibnitz,  Cod.  dipl. 
1345*  Articles  secrets  ajoute^  atf  précédent  traite 
portant,  que  les  deux  rois  se  secourront 
mutuellement  contre  le  roi  d'Angleterre. 
.  •  • . .  le  âS  de  décembre. 
Idem.  .    • 

1447.  Promesse  de  secoure  de  la  part  de  lenapé- 
reur  Charles  iv ,  en  faireur  de  Jean  ,  duc 
de  Normandie  ,  depuis  roi  de  France ,  et 
de  ses  (Quatre  fils ,  Charles  7  Jean ,  Lpuia  e^ 
Philippe. 

le  7  de  mai. 

Idem. 
1347.  Traité  d'alliance  entre  Philippe  de  Valois 
et  Jean  m ,  duc  de  Brabant. 
Sai|2t«Quentin  ,.'«-•  juin. 
Fqjr.  Dumont ,  t.  I. 
i347  •  Lettreade  Philippe  de  Valois,  pab  lesquelles 
il  promet  à  Louis  y  com  te  de  Flandre ,  de  le 
libérer  etgarantir.de  toutes  les  obligations 
dont  il  pourrait  être  tenu  envers  Févêque 
^e  I^iége ,  à  cause  de  la  ville  de  Malines. 
A  Saint-Quentin ,  le  5  de  juin. 
Foy.  Supplém.  ai*  Corps  diplom . ,  par 
Roussel,  1. 1. 
1547.  Trêve  de  quelques  mois  entre  Philippe  de 


1 

\ 
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Valois  et  Edouard  m,  par  la  médiation  du 
pape. 

A  Calais ,  le  28  dé  septembre*. 

Foy^  Rymer ,  t.  V, 

1 348.  Trêve  entre  les  mêmes. 
^  Près  de  Calais,  le  8  de  aov^embre. 

Idem,    .  . 

îaSo.  Trêve  .entre  les-  mêmes. 

Au  camp  près  de  Calais,  le  i5  de  juin. 
/^4:jy.  Dumont ,  1. 1.  -  /^". 

Sous  le  règne  de  Jean  •ji. 

s 

i55i.  Traité  entre  Jean  11,  roi  de  France,  et 
Pierre ,  roi  de  Castille ,  pour  le  mariage 
de  ce  dernier  avec  Blanche  de  Bourbon  , 
,  cousina  du  roi  Jean. 

le  10  de  juin.    ' 

Fojr.  Trésor  des  Chartes*.  Supplément , 
Mélanges.  :      . 

i35x  •  Traité  entre  Jean  11 ,  au  nom  du  dauphiri , 
-  .  son  fils^  et  Ame  vi, , comte  de  Savoie,  le- 
quel portCi  que  le  roi  de  France ,  ni  le  dau- 
phin et  leurs  successeurs,  ne  pourront  ac- 
quérir aucune  terre  en\Savoie,  ni  le  comte 
de  Savoie  en  Paupbiné. .  .  •  . 

AVilleneuve4e«-Avignon,  1#  5i7d'octobre< 
Fojr.  Guichenon,  Hist.  gén.  de  Savoie, 

^555.  Traité  d'accommodemeiit  entre  Jean  u 
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et  Cbarl«s-le-Mauvaîs  v  -roi  de  Navarre." 

A  Mantes ,  le  22  de  fe'vrîer.  ' 

/^q;^.'  Frôîssard.  * 

l355.  Traité  entre  Jean  ri  et  rempereùr  Char- 
les IV  comme  roi  de  Bohême ,  par  lequel 
ce  dernier  promet  ^u  roi  de  France ,  se^ 
cours  contre  ses  ennemis. 

A  Paris,. ...  •  •  mai.:  ..  .       -  r 

^^.  Dumont,  1. 1.  . 
i355.  Traité  entre  Jean  11  et  l'empereur  Charles 
IV ,  roi  de  Bohême ,  par  lequel  les  villes  de 
Vienne  et  de  Cambrai ,  le  Dauphiné  et  le 
comté  de  Bourgogne  sont  reconnus  fie£» 
de  l'Empire. 

Idem, 
i356.  Traité  et  échanges  faits  eiitre  Jean  11,  le 
dauphin,  son  fils  ,  et  Amé  vi ,  comte  de 
Savoie. 

A  Paris,  lé  5  de  janvier. 

F'oj'.  Guichenon ,  Hist.  géti.  de  Savoie. 
i556.  Traité  entre  Jean  li  et  l'empereur  Chtfr-J 
les  IV,  roi  de  Bohême ,  par  lequel  le  pre- 
mier promet  au  second ,  amitié  et  secours 
contre  tous  ses  ennemis. 

A  Metz , décembre; 

f^oj^.  Dumont,  t.  I. 
l36o.  Trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

A  Charti^s,  le  7  de  mai. 

^07.  Rymer,  t.  VL  ,    r  ' 
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71^60.  Traite  de  paix  (i)  entre  les  mêmes. 
A  Brétigay ,  le  8  de  mUi. 
Idem. 
.,    Voy.  Ryiner,  t.  VI. 
i56o.  Traite  d'aUiaDce,eiitreJeannet  Edouardm. 
A  Boulogne ,  le  a6  d'octobre. 
Idem*  » 

i56o.  Traité  de  paix  entre  Jean  xi  et  Charles  ii, 
dit  le  Mauvais,  roi  de  Navarre 
A  Saint-Denis,  le  12  de  décembre. 
V&f.  Martenes ,    Thésaurus  anecdoto-  , 
rum,  \.  I.  « 

i363.  Donation  du  duché  de  Bourgogne  par 
Jean  11,  à  Philippe,  son  quatrième  fils  y 
créé  pair  de  France. 

le  6  de  septembre. 

f^oy*  Dumont,.  t.  IL 

l^ous  Charles  r. 

i565.  Traité  de  paix  entre  Charles  v  et  Charles 
le-^Mauvais,  roi  de  Navarre. 
A  Saint-Denis,  le  6  de  mars. 
Fqjr,  Trésor  des  Chartes. 
i365.  Traité  de  paix  sous  la  qfiediation.de  Char^, 


(1)  Nota,  n  fat  fait  divers  actes,  et  délivré  plusieurs  lettres 
à  la  suite  de  ce  traité ,  lesquels  sont  datés  soit  de  Calais ,  soit 
dé  Boulogne ,  et  qui  en  sont  la  confirmation  ;  mais  ces  piècM 
sont  trop  peu  importante»  pour  être  rapportées  iei. 


/ 
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les  V,  entre  le  comte  de  Moiitfort  et  la 
comtesse  de  Blois. 

A  Giiërande ,  la  veille  deijaques. 

yoy.  d'Argentré,  Hist.  de  Bretagne. 

1 566.  Convention  entre  laFrance  et  l'Angleterre, 
pour  mettre  l'affaire  de  Belleville  en  arbi- 
trage. 

le  3o  de  janvier. 

Foy.  Rymer,  t.  IV. 

♦ 

1 568.  Traité  de  ligue  offensive  entre  Charles  v 
et  Henri  ii ,  dit  le  Magnifique ,  roi  de 
Castille ,  contre  l'Angleterre. 
A  Tolède,  le  20  de  novembre. 
Voy.  Rymer,  t.  VL 

iSyo.  Déclaration  de  Charles  v,  confisquant  sur 
Edouard  iri  et  sur  le  prince  de  Galles,  le 
duché  de  Guyenne. 
.   A  Viucennes ,  le  i4  de  mai. 
Voy.  Leibnitz,  Cod,  dipl. 

iSyi .  Traité  d'alliance  offepsive  entre  Charles  ▼ 
et  Robert  Stuart .  roi  d'Ecosse ,  contre 
l'Angleterre. 

A  Edimbourg,  le  28  d'octobre. 

Fpy.^^iher.l.Yl, 

^iZj^.  Ti^aité  de  mariage  entre  Louis  (Je  France, 
fils  de  Charles  v,  et' Catherine ,  fille  de 
Louis  i*'^,  joi  de  Hongrie  et  de  Pologne, 
ayec.  promesse  de  la  part  de  Charles  v^ 


DES  TRAITES.  45i 

d'assister  le  roi  de  Hongrie  pour  recou- 
vrer le  royaume  de  Sicile.   • 
A  Bude ,  le  16  d'avril. 
Voy.  Trésor  des  Charles ,  Invent.,  t.  VI. 
1 37  S.Trève  d'un  an  entre  Charles  v  elEdouard  m. 
A  Bruges>  le  27  de  juin. 
Vojr.  Rymer,  t.  VII. 
1376-  Prolongation  de  la  trêve  jusqu'au  i*'  d'ia- 
vril  1377.     • 

Idem.  , 

1379.  Traité  de  mariage  entre  Catherine ,  fille  de 
Charles  v,  et  Robert,  fils  du  duc  de  Ba« 
vière  et  comte  Palatin. 

A  Francfort,  le  ao  de  février. 
Leibnitz ,  Cod.  dipl.  > 

'  i38o.  Traité  de  paix  entre  Charles  v  et  Jean  iv, 
duc  de  Bretagne. 
A  Vincenries,  le  i5  de  janvier. 
Voy.  Lobmeau ,    Hist.   de  Bretagne , 
t.  I. 
i58o.  Renouvellement  de  Talliance  de  i3xo, 
entre  la  France  et  l'empereur  d'Allemagne. 
Voy.  Trésor  des  Chartes ,  Invent. ,  t. VI. 

Sous  Charles  ri. 

m 

m 

t  * 

i58o.  Renouvellement  d^ alliance  entre laFrance 
et  la  Castille. 
A  Paris.  • .  •  • 
Rymer ,  t.  III. 
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i58i  •  Traité  de  paix  entre  Charles  v  et  Jean  y  diie 
de  Bretagne. 
A  Vincennes,  le  1 6  de  janvier* 
Fqy.  Tçésor  des  Chartes.  Invent. ,  t.  IIL 
1.385.  Trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

le  26  de  janvier. 

Iderfi» 
i384»  Trêve  de  six  mois  entre  les  mêmes. 

A  Lelinghem * 

Idem. 
1587.  Traite  d'alliance  entre  Charles  vi  et  Jean  ^ 
roi  de  Castille ,  pour  que  celui-ci  arme 
contre  les  Anglais  une  flotte  de  galères , 
en  acquittement  des  cent  mille  ëcus  qu'il 
devait  au  roi  de  France. 

A  Noyon  ,  le  i<  de  décembre.  ^ 

Voy.  Trésor  des  Chart.  Suppl.  Mélang. 
i58g.  Trêve  entre  Charles  vi  et  Richard  11  >  roi 
d'Angleterre^  depuis  le  1 8  juin  iSSg,  jus« 
qu'en  .octobre  iSga. 

Voy.  Rymer,  t.  III.  ^ 

iSqi.  Traité  d'accommodement  entré  Charles  vi 
et  le  duc  de  Bretagne.- 

A  Tours 

Voy.  Chronique  de  Saint-Denis. 
i5g5.  Trêve  d'un  an  entre  la  France  et  l' Angles- 
terre. 

Il  .  ' 

A  Lelinghem.  • .  •  <  •\ 

Voy.  Rymer ,  t.  IIÏJ 


/ 
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iSgS.  Traite  d'alliance  entre.  Charles  vi  et  Ga- 
lea&.  duc  de  Milan.    .: 
Â  Paria,  le  Si  d'acNuj:. 
Voj.  Leibnitz,  Cad.  dipL        ^  . 

1 396.  Traité  dé  trêve  de  nS  ans^éntre  la  JFrançe 
et  TAngleterre.  1 

.  A.  Paria  9  le  9  de  mars. 

Fojr.  Ry mer,  t.  IIL       

1596.  Traité  entre  Charles  \i.  et  Richard  xi ,  pour 
le  mariage  de  celui-ci  avec  Isabelle  de 
,  FrAQoe.  I 

A  Paris,  le  1 1  de  mars.  > 

\lfiZ.  Renouvellement  de,  la  trêve  entre  Char- 
les VI  et  Henri  IV.,  .roi  dlAugleterre. 
.A  Lelinghem  ,  le  97  de  juin.  :      •      , .  ^ 
Fqj.  Ryraer,  t,  IV. 
i4o4.  Traité  entre  Charles  Vi  JÉt  le  seigneur  de 
Pise.  .     ;  f 

•  •• .  .le  i5  d'ayriU 

y,qy;.  Leibnitz^  Cod.  dipl.  "  .;  ^    : 

i4o8.  Trêve  par  mer  entre  la.  France  0t  l'Angle- 
terre. -    ' 
Foj.  Rymer ,  t.  IV.  ' 
i4o8.  Traité  d'alliance  entre  Charles  vi  et  le  i;oi: 
de  Castille  ,  contre  l'Angleterre. 

le  7  de  décembre. 

Idem. 
141  a.  Traité  d's^liance  entre  Henri  iv,  roi  d'An-' 
gleterre ,  e  tles  prince^  français  confédérés , 
I.  a8 


I 
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L.     savoir,  les  duos  de  Berrjr,  d^Orlëans,  de 
Bourbon ,  et  le  comte  d'Alençon. 
A  Bourges:^  le  iS  de  mai. 

Idem*. i 

1412^  Lef treside  iréimsstcxD  aceordëes  au  duc  de 
Lorraine  par  Charles  ti  ,  pour  des  exécu- 
tions militaires  et  ex^ès  commis  dans  des 
lieux  relevans  du  roi. 
...    .A  Paris:,  •:. .:. .  février. 
-^^  .  . .  JE;^.;  BumoBt ^  t.  IL 
14 1 3.  Trêve  entre  Charles  vi  et  Henri  ▼,  roi 
d'Angleterre,     .        ;' 
k  LeUng^m ,  le  â5  de  septembre. 
Voj.  Rymer,  t.  IV. 
f4i4.  Traité  de  paiK  entra  Char|gi»  Vf^etle  dau- 
phin ,  son  fils ,  d'une  pai?t ,  et  Jean^  duc  de 
Bourgogne ,  de  l^Mré. 
A  Arras ,  le  3  de  février. 
Trésor  des  Chartes^  Mélanges. 
i4i4'  Trêve  d'un  an  ewtre  Charles  vi  et  Henri  v, 
:,  'roî  d^ Angleterre.' 

A  Londres ,  le  ^4  ^^  janvier. 
Voy.  Rymer,  t.  IV. 
i4i4-  Traité  d'alliance  entre  Charlèî^vf  et  Tem- 
perefir  Sigismond. 
A  Trente ,  le^aS  dé  juin.      - 
Voy.  Qumoht ,  t.  II ,  p.  2. 
i4i6.'Trêve  d'un  an  entre  Chàrles-vi  et  Benri  y. 
:-       A  CalaiSf  le  3  d'octobre. 
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,    y<>y.  Rymer,  t-.  IV. 
1 4 1 9.  Cou  Ven  tion  pour  une  entrevue  entre  Char- 
les VI  et  Henri  V. 

Â  Yer^QO-sac-^eme ,  le  7  d'avril . 
Idem.  .         .   ;    :  . 

i4i9.  Traité  de  paix  entre  Chaf les ,  datipbin  d^ 
France ,  et  Jean ,  duc  de  Bo^rgdgne. 
A  Ponceau  près  Poilly^  le  it  de  juiHçt. 
Voy.  Chronique  de  Monstrekt ,  t,  I. 
1419.  Trêve  entre  Charles  yi  et  Henri  v. 
A  Rouen  ^  te  â  4  de  décembre;.   ^ 
Foj.  Rymer,  t.  IV. 
1 426.  Traité  entre  Charles  vi  et  Henri  v ,  conte- 
namt  le' mariage  dii  second  avec  Catherine 
de  France ,  et  la  translation  du  royaume 
de  France  au  roi  d'Angleterre*. 
A  Troyes,  Ié2i  de  mai. 
Idem. 


t     »  « 


Sous^  Çhafies  m. 


t  »  •• 


i4a4*  'l'raité  d'alliance  entre  Charles  vu  et  Phi- 
lippe-Marie ,  duc  de  Milan.  ' 
le  17  de  février. 
F'qf^.  Leibnitz  ,  Coà.  dîpt, 
i428.  Traité  eiitre  Charles  vu  et  Jacques  i*', 
rot  d*£cosse,  pour  le  mariage  de  Margue- 
rite ,  fille  du  second,  avec  Louis,  dauphin. 
A  ehînon,  le  5o  d^octohrè. 
Foj.  Dura  ont  t*  H. 


• 
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i45o.  Traité  d'ialliance  entre  Charles  ni  et  Pré- 
déric ,  due  d'Autriche,  contre  le  roi  d'An* 
gleterre  et  Iç  duc  de  Bourgogne. 
Foy.  Leibnitz,  Cbef.  dipL 

i435.  Renouvellement  d'alliance  entre  là  France 
et  la  Castille. 

Idem.        .  -  :.. 

i455.'Trâitë  de  paik'eùtre  Charles  vii  et  le  due 
•   îde  Bourgogne 

A  Arras ,  le  4 1  de  septembre. 
Vqy.  Léonard ,  1. 1. 

1436.  Contrat  de  mariage  entre  Jolande  de 
France  y  fille  de  Charles  vu ,  et  le.  prince 
Altïé.de   Savoie  ,    depuis  duc   de    Sa- 

A  Tours,  le  16  d'août. 
Voy.  Léonard,  t.  I. 

i438.  Pragmatique  sanction  de  Charles  vn  pour 
8*opposer  aux'  entreprises  de  la  cour  de 
Rome. 

.....  le  7  de  juillet. 
Voy.  Gpldast ,  t,  I.  ^ 

i458.  Contrat  de  mariage  entre  Catherine  de 
France,  fille  de  Charles  vn,  et  Charles, 
comte^  de  Charolais ,  fils  du  duc  de  Bour- 
gogne. 
A  Blois,  le  3o  de  septembre. 
Voy.  Léonard ,  1. 1. 
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i444.  Tràîté  d'alliance  entre  Charles  vii  et  Fré- 
déric, électeur  de  Sa^e,  et  Guillaume, 
duc  de  Saxe. 
A  Nanci,  le  aS  de  février, 
Voy.  Leibnitz,  Cod.  dipL 

i444«  Lettres  d'abolition  accordées  par  Charles 
yii  à  la  république  de. Gènes. 
A  Tours,  •  •  • .  •  juillet. 
Fojr.  Léonard ,  t.  I. 

i444.  Sentence  arbitrale  rendue  par  Charles  vu 
pour  la  paix  entre  René ,  4luc  d'Anjou ,  et 
de  Bar ,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  et 
Antoine,  comte  de  Yaudémont,  par  la- 
quelle le  duché  de  Lorraine  est  adjugé  au 
duc  Bené ,  et  le  comté  de  Yaudemont  au 
comte  Antoine. 
.  A  Reims ,  le  2  8  de  mars. 
Fox*  Dumont,  t.  III. 

i444«  'l'i'ève  de  deux  ans  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. 

A  Tours ,  le  a8  de  mai. 
yojr.  Rymer,  t.  XI. 

i444-  'I*i*âîlé  de  paix  entre  Louis,  ds^uphin,  et 
quelques  Cantons  suisses. 
A  Ensisheim ,  le  o&  d'octobre. 
Fof.  Léonard,  t.  IL 

i44^*  Traité  entre  Louis,  dauphin,  et  Louis, 
duc  de  Savoie,  touchant  les  comtés  de 
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Valentinoifl  et  de  Dîois ,  et  l'hommage  du 
Faueigny. 

A  Bayonne ,  le  3  d'avril. 

Foyl  Oumont ,  t.  III.  ^ 

i445.   Ratification    du   précédent    traité    par 
Charles  vii. 

A  Chinon. aTril. 

Idem. 

i446.  Prorogation  de  la  trêve  entre  la  France  et 
l'Angleterre.    , 
Fqy.  Rymer ,  t.  V. 

1^46.  Transaction  entre  Charles  vu  et  Henri  vi, 
touchant  leurs  prétentions  sur  plusieurs 
*  terres. 

A  Jusiers  entre  Mantes  et  Meulan ,  le 
X 5  de  décembre. 
V(yf.  Léonard ,  t.  I. 

i44^.  Lettres  de  Charles  vu,  par  lesquelles  il 
accorde  à  Philtppe-le^Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne', la  permission  de  prendre  le  titre 
de  ppT  la  grâce  de  Dieu. 
A  Tours,  le  28  de  janvier. 
Idem. 

j448-  Prorogation  pour  deux  ans,  de  la  trêve 
entre  la  France  et  l'Angleterre.. 

le  II  de  ipars.- 

Fqy.  Rymer,  t.  V. 

1449.  'l'raité  d'alliance  entre  Charles  vii  et  le 
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duc  de  Bretagne ,  èontre  l'Atigfètetre. 

.....  le  17  dejttiîi. 

Voy.  Léonard  9  t.  L 
i45i.  Contrat  de  mariage  de  Louis  ^  dauphin  / 
depuis  Louis  xi^  aved  Çharldtte  de  Sa- 
voie. 

A  Genève,  le  1 4  de  janvier. 

Idem. 
i452.  Acte  de  ratification  dètiilé  par  les  Can- 
tons suisses ,  de  leur  alliance  âveb  Charles 

VII. 

• . . . .  Te  8  dé  novembre.  , 
Voy,  Dumont  ^  t.  III. 
1455.  Lettres  de  confirmation'  de  cette  alliance  ^ 
données  par  Charles  vir. 
.....  le  4  d'avril. 
Idem. 
i456.  Traité  d'alliance  entré  Charles  vii  et  Chris- 
tiern  i*"^,  roi  de  DanemarcV* 
A  Cologne,  le  27  de  mai. 
Idem,. 
i456*  Traité  entre  Charries  vu  et  le  duc  de  Bour-  ^ 
gôgne  ^  au  sujet  du  dauphin  retiré  sut"  ses 
terres.  * 

juillet. 

idem. 
145s.  Convention  entre  les  commissairesde  Char- 
les VII  et  la  ville  de  Gènes ,  par  laquelle  la 
souveraineté  de  cette  ville  j  précéden^œent 
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déyblùe^  au  r^i  Charles  vi ,  est  confimiée 
en  faveur  de  Charles  vn. 

A  Baugencî ,  ^ . . . .  juin  • 

^qy.  Dumont,  t.  m. 
i46o.  Traité  perpétuel  d'alliance  et  de  protec- 
tion entre  Louis ,  dauphin ,  et  François 
Sforce ,  duc  de  Milan  y  ses  enfans  et  suc- 
cesseurs. 

. .  • .  .  le  6  d'octobre. 

1461. Déclaration  de  Louis,  dauphin  ,  de  ne 
point  exiger  du  duc  de  Milan  l'exécution 
de  certains  articles  contenus  dans  le  traité 
précédent  (1). 

i"  de  juin. 

Idem. 

Sous  Louis  XI  • 

1461.  Lettre  de  Louis xi  au  pape  Pie  iv,  portant 
abolition  de  la  pragmatique  sanction. 
A  Tours, 'le  27  de  novembre. 

(i)  Nota,  n  est  à  observer  qu'à  la  rigueur,  les  deux  actes 
passés  entre  le  dauphin  et  le  duc  de  Milan  ne  sont  pas  des 
'  traites  ,  parce  que  le  dauphin  n'étftnt  qu'un  sujet  »  n'avait 
point  faculté  de  conclure  des  traités  9  à  moins  qu'il  n'eût  des 
pouvoirs ,  et  queues  traités  ne  fussent  ratiàés  par  le  roi;, ce 
qurn'eut  pas  lieu  ici ,  puisque  Charles  vu  était  en  brouil- 
Terie  ouverte  avec  «on  fils  depuis  plusieurs  années.  Néan- 
moins nous  avons  cru  devoir  nou«  coAfomer  à  l'usage ,  qui 
les  a  fait  admettre  comme  des  traités  réels. 


I  , 
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Voy.  Collection  des  conciles  de  Labbe , 
t,  XIV. 
i46â.  Traité  d  alliance  entre  Louis  xi  et  Jean  ii , 
roi  d'Arragon.  "  '  ' 

ASauveterre,  le  3  de  mai. 
Voy.  Trésor  des  Ghart. ,  Supplém.  Mé- 
langes*. 
i462.  Traité  entre  Lirais  xi  et  Jean  ii  ^  roi  d'Ar- 
ragon ,  par  lequel  celui-ci  engage  au  pre- 
mier, la  Cerdagne;  et  le  Roussillon ,  moyen- 
nant le  prêt  d'une  somme  de  deux  cent 
mille  écus  d'or. 

A  Saragosse,  le  a3  de  jnai. 
Voy.  Trésor  des  CharU ,  Supplém.  Mé- 
langes. 
i463.  Renouvellement  du  traité  ^'amitié  entre 
la  France  et  les  Cantons  suisses. 
A  Abbeville ,  le  ay  de  novembre. 
Voy.  Lerbnitz,  Cod.  diplom. 
i464.  Acte  d'investiture  de  la  ville  de  Savone  et 
du  territoire  de  Gènes ,  au  duc  et  à  la  du- 
chesse de  Milan ,  au  nç>m  de  Louis  xi. 
A  Savone ,  le  7  de  février, 
^qy.  Dumont,  t.  III. 
i464.  Renouveliementde  l'alliance  entre  Louis  xi 
et  Georges ,  roi  de  Bohême. 

le  18  de  juillet. 

Idem.  I 

1465.  Traité  .d'alliance  entre  Louis  xi  et  le  mar- 
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quis  de  Bade,  t^ntâti  pays  de  Li^e^ 
contre  le  comte  de  Gharolais. 

A  Tours  Y  ie  m  de  juillet. 

Idem. 
i465.  Traité^de  paix  entre  Louis  xi  et  le  comte 
de  Gharolais ,  et  autres  princes  formant  la 
ligue  du  bien  public. 

A'Conflans,  près  Paris. 

le  5  d'octobre. 

F'ojr.  Léonard ,  1. 1. 

1465.  Traité  de  Paix  fait  entre  Louis  xi .  d'une 
part ,  et  les  ducs  de  Normandie  y  de  Bre- 
tagne, de  Calabre ,  de  Lorraine ,  de  Bour- 
bon, d'ÂuvergneetdeNeniôurs,  les  comtes 
de  Gharolais,  d'Armagnac,  deSaint^Pol, 
et  autres  seigneurs ,  d'autre  part. 
>    A  âaint-Maur4e.^Foâsés ,  le  29  d'octobre. 

Idem. 
1465.  Protestation  dé  Louis  xi  faite  au  parlement 
de  Paris,  contre  les  traités  de  Gonflans  et 
de  Saint-Màur. 

oétôbre. 

Idem. 
]465.  Traité  d'alliance  entre  Louis  xi  et  le  duc 
de  Bretagne. 

^  Caen  ,  le  a3  de  décembre. 

* 

Idem. 
i468.  Traité  de  paix  et  de  réconciliation  entre 
Louis  XI ,  d'une  part ,  et  le  duc  Charles , 
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son  hènry  et  François,  duc  cte  Bretagne  , 
d'autre  part. 

A  Âncenis^  le  io  de  septembre. 
,     f^oj.  Léonard  9 1. 1. 

i468.  Traité  de  paix  entre  Louis  m  et  Charles, 
duc  de  Bourgogne. 
•    A  Pe'ronne,  le  i4  d'octobre. 
Idem. 

1469.  Traité  d'alliance  entï'e  Louis  xi ,  et  Henri , 
roi  de  Castille  et  de  Léon. 

A  Cordoue,  le  19  de  juin. 
P^qy.  Dumont ,  t.  III. 

1470.  Traité  d'alliance  entre  Louis  xi  et  les  Gan- 
tons suisses. 

A  Tours ,  le  20  de  septembre. 
Idem.  .  . 

147a.  Déclaration  de  Louis  xi  contre  Charles , 
duc  de  Bourgogne ,  par  laquelle ,  sur  l'avis 
des  not Aies  assemblés  à  Tours  y  il  se  fait 
déclarer  quitte  des  promessed  qu'il  lui  avait 
faites  par  le  traité  de  Péronne. 

A  Amboise ,  le  3  dç  décembre. 

Idem.  f 

1471.  Traité  de  trêve  et  de  commerce  entré 
Louis  XI  et  Henri  vi ,  roi  d'Angleterre. 

j  A  Londres ,  le  16  de  février. 

rqy.  Rymer ,  t.  iV. 

147 1.  Trêve  entre  Louis  xi  et  le  duc  de  Bourgo- 
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gne,  depuis  le  a8  juiia  1471 ,  jusqu'au  1*' 
de  mai  147:2. 

Vôjr.  Dumont ,  t  m. 

1 471.  Traite  de  paix  entre  Louis  xi  et  Charles, 
duc  de  Bourgogne. 

«        Au  château  de  Crotoy 

^q;^.. Dumont ,  ît.  III. 

1473.  Trêve  entre  Louis  xi  et  le  duc  de  Bourgc^ 
gne  y  sous  la  médiation  dii  duc  de  Bretagne. 

A  Pontereau-les^CholIet,  le  ^3  de  mars. 
Idem. 

i474-1'i*ditë  d'alliance  entre  Louis  xi  et  les  Can- 
tons suisses,  contre  le  duc  de  Bourgogne. 
.....  le  10  de  janvier. 
\  Idem. 

1474.  Trêve  entre  Louis  xi  et  le  duc  de  Bour- 
gogne. • 

le  a8  de  février. 

Idem:  • 

i474«  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  Sigis- 
mond,  duc  d'Autriche,  et  les  Suisses ,  par 
la  médiation  de  Louis  xï. 
A  Senlis,  le  1 1  de  juin. 
Idem.: 

1475.  Traité  d'alliance  entre  Louis  xr  et  Tempe- 
reur  Frédéric  m. 

A  Andernach ,  le  5i  de  décembre. 

1475.  Traité  d'alliance  entre  Louis  xi,  Tempe- 


II.       •  i     .  »   • 


I     .   <  t  »  t*    l.    '  ^ 
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...  reur  Frédëric  m,  et  lcséleGté«rff;*t50tilre 
le  duc  de  Bourgogne. 
Mêmes  iie^a  et  date. 
Idem.        .::i  .i  ,  .r:"ï:'T'^     c'^- ""•» 
1475.  Projet  de  nuriàge  entre  Ch»»ies^r  dauphm' 
de  France  ,  et  Marie,  héritière.dëé'Pays- 

f^oy.  Observ.  sur  Thist.  deJQbktIes  viii , 

, .  par  OodeIrOK  •---    •  ^   '    •:!';:'::•/•:.:.  . 

1475.  Trêve  de  sept  a^s  entr«:fibuis   xi   et 
Edouard  iv,.r«i;ti'Aiigleleri»e- 
A  Amiens ,  le  39  d'août.  v 

i47^^  GQmprpmis.  entre  les^âiai8i^>j;>ar  desquels 
ils  conviennent  de  terminer  lear9  'diffé- 
rends paï  î«roie  ,d?aff]bi%ce8.H \.  :  1 1  . . 
Même  ^  lieu  et  date.  ^^>'  -^ 

Jfdem.  . ..!,  -.  ..»"  -         ',  ••'-.•;  •-•    *    '•.    * 

147.5.  Acte  par  kqueLXioais.xt:  sbbli^-â  payer 
à  Edouard  IV  V  S4:Tie  durantv  ttiïe>pqnsioa 
dé  cinquante  mUle  écus;^ .  -  « 
Mêmes  lieu  et  date.  •   .*'  .vi.v.>' 
1475,  Traité  de  trêve  par  teire  et  par  mw^  pour 
neuf  ana  î^.  entre  Louris  xi  *  ëi?  Ghslrték ,  duc 
de  Bourgogne^   t^   :         '♦  >-♦•>''  •  •  ' 
A  Soleure ,  le  .i5  de  septeibbre* 
Foy.  Mémoires  d'Olivier  de  là  Marche , 
liv.  a. 
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ii7$*6>9QOii5!dteinentde8'traîtës  entre  lia  France 
et  la  Castille.       *..::. 
A  Paris ,  le  a3  de  septembre. 
Voy.  Dumont,  t.  III. 
i47i5*:y<^i*^-^^à*^^^^^.**<wttis  xï  et  té  duc  de 
-/.Brtàgiiel'--   '.   ,     ;-•     ^^  -     '•-      '''' 

A  Senlis ,  le  9  d'octobre.  '    ' 

1 47  5.  Traité  d'alliance  etde  subsideentee  L&uisxz 

:  et  leS'Caniotis  suisses;         

r  le  a©  d'octobre..  '  • 

Idem,.     .;.'  '     :^  ;;^"  **     .•.-*.' 
1476.  Convention  entré  Douiti^r  él;  Edouard  iv , 
poîur  «  )ar  libebté^  coimtfèff^oé  pendant  la 

A  Plessis:k»TQurs\  l6>8  de  janvier. 
/de/72.  ♦  S  î  »  ^''-ï  '••' 

1 476.  Acte  par  lequel  les  états  du  comté  de  Bour- 
.     s  g^gfl^tdnietieatoe j^ai)f»Qird^£)t  à  LôuSsxi, 
. .  pqittïMarifirtkjBouTgogiïeL  ■ 

ADolcle^flÔ^ddliérriéP.       •   ^-^i- 
^oy.  Duraont ,  «4^  IHij 
1476.  Cession  faite  à  -Louis-  xi  par  JCai^uerite , 
, ,,  {  r^MM^  ^;Aiigbt«rt*e  ^'  d«v  MA  droite  sur  tes* 
>.  ..  dwb^&'dlAnJQit!^  de  Lorraine «eede  Bar^ 
et  le  comté  de  Provenccii i .  '  ;•  *     .*  '  - 
•  •'••Kulie^ydenkacs.'''  .vl'>.-' 

1476.  Traité  d'alliance  entre  Louis  xi«  et  Tempe- 
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reur  Frédéric  m  ,  contre  le  comte  Palatin. 
A  Paris,  le  17  d'avril*  7 

Idem.  •        :  •   .    .  f  . 

i476vTraité  d'alliance  entPeLoais  XI  et  le  duc 
de  Milan.  '* 

. . . , .  le  9  d'août. 

/■•*   ••'    Idêfn,' '  '  '  '.x.v.     

r477.  T^^i^^  de  paix  entre Loul^  li 'èl  le  duc  de 
foetô^ffie. 

A  Arras ,  le  27  de  juillets 
Idem.  J 

1477.  Trêve  entre  Louis  xi  et  Maiiâiilien  d'Âu^ 
>     triche.      : 

■  A  Lens ,  le  1 8  de  septembre.*  ^      • 
Idem,  

1477.  Prorogation  de  la  trêve -éfitre  Louis  xi  et 
<    .      Edouard  tv^^  i^Wf  sep^  ans ,  et*  un  an  après 

la  mort  ^le  Tuti  ou  de  Tautrev — 
A  Westminster ,  le  iiS'd'ôotobre. 
Fqx-  Rymer^t:  V.      

1 478.  Traité  d^ialKanee'pfefpelueUeentpe  Louis  -& 
et  lia'rëpubl^uè  de  VëBÎsé  ;  dans  lequel  est 
comprise  la  seîgneerié  dé  Wo^ence. 

A  Wéssis^led-Toui*s>  le  9  diè  jîtovter. 
fTj^.Dumont,  t.  III>    *    'I  »  •    -     • 
1478-.  Traité  de  trève^ntre  Louis  xi  et  Edouard  iv, 
roi  d'Angleterre ,  durant  leur^^Viè-,  et  cent 
^s  après  la  illërl^de  Futi^c^'d^  Vautre.*  :  -  ' 
A  Londl'és',  U^f  »<le  levi^ier :- 


•/  ♦  i 


/ 
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V(^.  Léonard ,  1. 1. 
1478.  Trêve  d'un  an  entra  LoCiis  xi  et  Maximi- 
lien ,  duc  d'Autriche. 

•     Au.  càmprlez-le-vieux  ' Wendin  ,  le  i4 
de  juillet. 

fijr.Dumont,  t.HIi    : 

1478.  Acte  de  l'investiture  et  renouTellement  du 
■^  don  dïi^fi^  de  Gène$  et  de  $avone,  par 
Louis  XI ,  en  faveur  de  Jean-Galeas-Marie, 
duc  de  Milan;  -      . 

Voy\  Dumpnt ,  t.  III. 
1 478 .  B.iei]|ouv0)lfïj3(^ent  de  râ^Uiancede  1 463,  entre 
Louis  XI  et  Jean  -  Gai  eas- Marie,  duc  de 
Milan.  *-  <         '    : 

le  7  de  septembre. 

'  \      -   /^oj^.  ,I>uip6nt ,  t.  IIL 
1^78.  T{raijt^jd]2^U^il/ce  entre  Louis  XI  et  Philippe 
de  Savoie- ,  «çonite  de  Bajiigë  et  H^  .Bresse. 
A. Bourg.,  le  i3de  septembre. 
Voy.  Léonard ,  1. 1, 
1 478;.^  Traité  ;  entre  I^où^s/x^^ ,,  JPerdinand  .et  Isa- . 
,    .  belle,. rai  et  reinp  de  Gastilk ,  pour  la  ré- 
vocation de  Falliance  desdits  roi  .et  reine 
de  Ç^t^jie,,  ayeiCt.Max^iJiiea  d'Autriche 
et  son  épouse. 
.A.'^WlrJeAil-de-rLw^, .  Ift  g.d'octpbre. 

1 47^.  Traité  pou^  .Ip  renôuvii^UfeBùieot  4^  quatre 
anciens  frai^ ,  emtire  Ja  Framî^:  et  la  Cas- 
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tille ,  l'un  de  Valladolid  ,  du  7  de  décembre 
1408  ;  le  second  de  Madrid ,  du  ^29  de  jan- 
vie^i455  ;  le  troisième  de  Cordoue ,  du  10 
de  juillet  i4â5;  et  le  quatrième  de  Cor- 
doue ,  du  19  de  juin  «469. 

SaintJean-de-Luz ,  le  9  d'octobre. 

Idem. 

1480.  Seconde  cession  faite  à  Louis  xi  et  à  ses 
héritiers  par  Marguerite  ,  reine  d'Angle- 
terre ,  fille  de  René ,  roi  de  Sicile ,  des 
droits  qu'elle  avait  sur  les  duchés  de  Bar 
et  de  Lorraine  ,  les  comtés  de  Provence, 
de  Piémont ,  etc. 

A  Angers,  le  19  d'octobre. 
^  Idem. 

1481.  Testamrat  de  Charles  d'Anjou  ,  dernier 
€omte  de  Provence ,  en  faveur  de  Louis  xi 
et  de  ses  successeurs. 

A  Marseille  ,  le  i  o  de  décembre. 

Idem. 
1481k.  Traité  de  paix  entre  Louis  xi ,  d'une  part, 
et  Maximilien ,  a/chiduc  d'Autriche ,  l'ar- 
chiduc Philippe,  et  Marguerite  d'Autri- 
che  9  d'autre  part. 

A  Arras ,  le  a5  de  décembre. 

Idem, 
i483.  Lettres -patentes  accordées  par  Louis  xi , 
en  faveur  des  villes  anséatiques. 

A  Monteils-lès-Tours.  •  ^ . .  août 
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Vqy.  Observ.  sur  Thist.  de  Charles  viii , 
par  Godefroi. 

Sous  Charles  riix. 

i484-  Traité  d'amitié  entre  Charles  viii  et  les 
Suisses. 

le  4  d'août. 

f^ojr,  Dumout,  t.  III. 

i484.  Accommodeinent  sous  la  médiation  de 
Charles  Yiii,  entre  Jean  de  Fpix,  vicomte 
de  Narbonne ,  et  Catherine ,  sa  nièce ,  au 
sujet  du  royaume  de  Navarre. 

A  Montargts ,  le  a  d'octobre. 

Idem. 

1484.  Traité  entre  Charles  viii  etiies  seigïieurs 
et  ëtata  de  Bretagne. 
A  Montargis ,  le  as  d'octobre. 

i485.  Lettres-pâCtentes  (i) ,  donnée^  par  Jean  11 , 
roi  d'Arragon,  en  faveur  des  négocians 
français. 

A  Montemajor  ^  le  7  de  janvier. 

Idem» 


(i)  Nota.  Ces  lettres-patentes  ne  sont  point  un  traité  , 
ainsi  que  ledit  Dumoht;  car  uri  traité  est  toujours  entre 
deux  contractans  ;  mais  ces  lettres  sont  pourtant  un  acte 
diplomatique. 


1 


\. 
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i4d5.  Lettres  de  Charles  tiii  ^  par  lesquelles  il 
promet  d'assister  les  Flamandls. 
A  Paris ,  le  5  dé  février. 
Idem,  .  .. 

i485.  Ti*ailë  enti^e Ghart^svin  et  Taf chiduc  Phi- 
lippe d'^Autriche  ^  doc  de  Bourgogne  , 
coiu te  de  Flandre. 

A  Gand  ,  le  a6  de  février. 
Idem. 

1485.  Traité  de  paix  entre  Charles  vin  et  le  duc 
de  Bretagùe. 

A  Bourges ,  le  ^  de  novembre. 
Idem. 

s 

_  ^  4 

i485.  Traité  de  trêve  entre  Chaèles  viii  et  Hen- 
ri VII ,  roi  d'Angleterre ,  pour  trois  ans. 
-  A  Melun ,  le  1 7  de  janvier.  \ 


^       Idem. 


i486.  Lettres-patentes  dç  Charles  vin,  portant 
réunion  à  la  couronne  des  comtés  de  Pro- 
vence et  de  Eoroalquier. 

A  Compiègne, octobre. 

Idem, 

1487.  Traité  entré  Charles  viii  et  les  seigneurs 
de  Rohan  et  de  Rielit  y  et  autres  qui  se  réa- 
nissent  à  lui  contre  le  duc  de-Bretaghe. 
A  Cbàt^aubrknt., , 

.  ffojr.  Hist..  de  :Bretagne ,  pafr  Û>  Lobi- 
iieau^  t.  I.  : 


/• 
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1488.  Traité  de  paix  entre  Charles  viii  et  le  du» 
de  Bretagne. 

Sablé ,  le  20  d'août.  ' 
Voy.  Dumont,  t.  III, 

1489.  Traité  de  paix  entre  Charles  vu  et  Maxi- 
milien  ,  roi  des  Romains. 

A  Francfort ,  le  aa  de  juillet. 

Idem. 
1489.  Privilèges  accordés  aux  villes  anséatiques 
par  Charles  vin. 

A  Amboise ,  le  10  d'août. 

Idem.  * 
1491 .  Traite  de  paix  entre  Charles  vin ,  et  Anne , 
duchesse  de  Bretagne. 

A  Rennes ,  le  i5  de  novembre.    / . 

Idem. 

1491.  Traité  dé  mariage  entre  Charles  viii  et 
Anne  ,  duchesse  de  Bretagnel 

A  Langeais ,  le  6  de  décembre. 
;  Idem. 
1 492  .Traité  de  paix  entre  Charles  vin  et  Henri  vn, 
roi  d'Angleterre:       • 

A  Etaples ,  le  5  de  novembre.    . 
Idem,. 

1492.  Acte  par  lequel  Charles  vin  se  reconnaît 
déjpiteur  envers  Henri  viii  ,  pour  une 
somme  de  sept  cetit  quarante- cinq  mille 
cburonnes  d'or,' dont  il  promet  de  lui 
.payer  annuellement  cinquante  mille  li- 
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vres  ,  et  cela  sous  peine  de  rexcommuni- 
catîon  prononcée  contre  lui  par  Tofficial 
de  Tours. 

A  Amboise ,  le  i5  de  de'cembre. 

Idem.  .  .' 

1495.  Traité  entre  Charles  viii ,  et  Ferdinîind  et 
Isabelle ,  roi  de  CastHlèet  d'Arragon,  par 
lequel  le  premier  rend  aux  seconds,  les 
comtés  de  Bôtissillbn  et  de  Cerdagne ,  qui 
avaient  été  engagés  à  Louis  xi. 
A  Barcelone ,  le  19  de  janvier. 
Voy.  Trésor  des  Chart. ,  Supplém. ,  Mé- 
langes. %  '  ^ 

1493.  Traité  de  paix  entre  Charles  viii  et  M axi- 
milien  ,  roi  dès  Rotiiains ,  et  Philippe  , 

archiduc  d'Autriche. 

«  > 

Senlis ,  le  :23  de  inai. 
/^qy.  Dumoat ,  t.  III. 
1493.  Acte  de  la  délivrance  de  Marguerite  d'Au- 
triche entre  les  liiains  des  ambassadeui^ 

«  ■  * 

du  roi  des  Roinains  et  dé  rai'chiduc ,  et 
renonciation  de  cette  princesse  à  son  ma- 
riage avec  Charles  viïi. 

Vandeuille,  près  Cambrai,  le  12  de  juin. 

Idem, 
1495.  Traité  entre  Charles  via  et  le  pape  Alexan- 
dre VI. 

A  Rome . . .  janvier,  (  i494  »  ^*  s-  ) 
Idem. 


454  TABLE 

1495.  Traité  4'airiitié  enjtr^  CliarJes  viii  ej  Louis- 
Marie  Sforça,  |tjyc  <i^  MfJ^»  ,, portant  que 
celui-ci  tiendra  la  ville  et  VéiM  de  Gènes 

le  îo  d'octobre. 

.   .  Idem,  '..,,.'» 
1^7^  Traité  fje./ionaijaerc^j  entre  la  .France  et 
'   ,     rMgïeîerj?er,;.,. 

ABçulqgiiie,  1^  fl4.4epi«éj     . 
Idem,        ' 

1498.  Traité  d'allianceget  de  compiérpe  entre 
,     ;    Louis  XII  p%  le^n^  roi  4^  }]|apçmarçk  Qt 
.        de  Suède ,  SQua  l?  pc^édi^tpii  de  Jacques , 
roi  d'Ecosse.     .  , 

A  Nantes ,  lé  1 7  de  janvier, 
/^oy.  TrésQrdas  Chartes ,  I|^y<intaire  de 
JÇ^upuy,  t.  VIÏ- 
1498^  Traité  entre  Loui^'mi  et  l'^rçhMnc  Phi- 
lippe, pour  la  fqi  ^%  hpminsige  du  comté 
de  flandre.;.  :.  .  -    .    . 

A'Paris,  le  9 ji'açfAt. 

1498.  Traité  d'alliance  entre  Louis  )(i|.^  et  Ferdi- 
naiiid  et  Isabelle  ^  roi  et.  rejine  à^  Catulle 
et  d'Arragon.  j 

Aux  Célestiqs  de  Marcpussi,  Iq-  5  d'août. 

Idem, 
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i4g8.  Traité  de  commerce  et  de  navigation  entre 
Louis  XII  et  Henri  vu ,  roi  d'Angleterre. 
A  Westminter ,  le  24  d'août. 
Idem 

1498.  Divorce  prononcé  par  les  comniissaires^ 
du  pape ,  entre  Louis  Xii  et  la  teine  Jeanne, 
son  épouse. 

A  Blois ,  le  17  de  dëcômjjre. 
Idem. 

1499.  Convention  entre  Louis  xti  et  la  reine» 
Anne  de  Bret'agne  ,  veuve  de  Charles  viii , 
pour  le  maintien  des  franchises  de  la  Bre- 
tagne. 

A  Nantes,  le  I*' de  janvief.      '    ' 
Fqy.  Rousset,  sup'pl.  au  Corps  dipl. , 
t.  I. 

i499-  Contrat  de  mariage  de  Louis  xii  avec  la 

reine  Anne  de  Bretagtie. 
^  A  Nantes,  le  7  de  janvier. 

ypjr,  Dumont ,  t.  IIL 

1499.  Traité  d'alliance  entre  Louis  xn  et  les 
"Vénitiens. 

A  Blois,  le  i5  d'avril. 
Idem. 

1499.  Traité  d'alliance  entre  Louis  xii  et  les 
Suisses. 

A  Lucerne',  le  16  de.  mars. 
Idemj, 
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1499.  Traité  d'alliance  entre  Louis  xii  et  Phili- 
bert ,  duc  de  Savoie. 

A  Genève ,  le  i5  de  mai. 

Idem. 
i5oo.  Traité  d alliance  contre  le»  Turcs,  entre 
Louis  XII ,  Uladi^las ,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême ,  et  Jean  Albert ,  roi  de  Pologne. 

A  Bude ,  le  i4  de  juillet. 

Idem. 

1500.  Traité  d'alliance  entre  Louis  xii,  et  Fer- 
dinaiid  et  Isabelle ,  «roi  de  Castille  et 
d'ArragOD. 

A  Grenade,  lejii  de  novembre. 

Idem^ 
i5oi.  Traité  d'alliance  .entre  Louis  xii  et  Maxi- 
miiien,  roi  des  Romains ,  en  vertu  duquel 
ils  conviennent  que  Charles,  fils  de  l'archi- 
duc Philippe,  épousera  madame  Claude, 
fille  aînée  du  roi  de  France  ,  que  le  dau- 
phin épousera  une  des  filles  de  l'archi- 
duc, que  l'empereur  donnera  à  Louis  xii 
l'iavestiture  du  duché  de  Milan,  et  que 
celui-ci  secourra  l'empereur  contre  les 
Turcs. 

A  Trente ,  le  i5  d'octobre. 

Idem.. 
i5oi  •  Déclaration  en  interprétation  de  plusieurs 
articles  du  précédent  traité. 

A  Blois ,  le  i3  de  décembre, 

Idem. 
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i5o3.  Traité  de  paix  entre  Louis  xii,  et  Ferdi- 
nand et  Isabelle,  non  ratifié  par  ceux-ci. 
A  Lyon ,  le  5  d'avril. 
/^qy-.Herrera,  Hist.  d'Espagne  >  t.  VIII. 
i5o5.  Traité  de  paix  entre  Louis  xii  et  les  Çan^ 
tons d'Uri,  de  Sohwitzetd'Undervald,  par 
lequel  le  roi  leur  cède  le  comté  de  Bellin- 
zone  y  en  toute  souveraineté. 

Au  camp  devant  LUcerne,  le  1 1  d'avrîU 
Voy.  Léonard ,  t.  IV. 
i5o4*  Trêve  de  trois  ans  entre  Louis  xii  ,  et 
Ferdinand  et  Isabelle,  roi  et  reine  de  Cas* 
tille. 

En  l'abbaye  de  N.  D.  de  la  Méjorade, 
le  5i  demars. 

Voy.  Léonard,  t.  II. 
i5o4.  Traité  d'accommodement  entre  LcAiis  xii 
et  Maximilien  i^^^  roi  des  Romains,  et 
Philippe  1**^ ,  roi-^de  Castille  (r) ,  au  sujet 
du  Milanais  principalement. 
A  Blois,  le  aa  de  septembre. 
Idem. 
!5o4.  Traité  entre  Louis  xii  et  Maximilien  i*', 
roi  des  Romains,   pour  le  mariage   de 


(i)  On  ne  voit  pas  pourquoi  Philippe  i^'  est  nommé  roi  de 
Castille  et  même  d'Espagne,  dès  le  mois  de  septembre  i5o4» 
puisqu'il  n'hérita  du  tr6ne  de  Castille  que  par  la  mort  d'Isa« 
Mlç,  «rriyéele  a6de  OQvembr?  i5o4. 
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Charles  ,  duc  de  Luxembourg ,  avec  ma- 
dame Claude  de  France  ^  fille  du  roi. 

A  Blois ,  le  a  2  de  septembre. 

Idem. 
i5o4*  Traité  d'alliance  eutre  Louis  xu  et  Maxi- 
milieu  i^'  contre  les  Yéûitiens. 

A  BloiS)  le  33  de  septembre. 

f^ojr..  Dumont,  t.  IV. 
k5o5.  Traité  entre  Louis  xii  et  Maxîmilien  i^'  , 
et  Philippe  i^^ ,  roi  de  Castille  >  dans  lequel 
on  convient  de  l'investiture  du  Milanais 
pour  Louis  xu. 

A  Haguenau,  le  4  d'avril. 

Idem* 
i5o5.  Acte  de  foi  et  hommage  pour  le  duché  de 
Milan ,  rendu  à  Maximilien  i*'  par  le  car- 
dinal  Georges  d'Amboise ,   au  nom  de 
Louis  XII. 

A  Haguenau,  le  6  d'avril. 

Idem. 
i5o5.  Investiture  du  duché  de  Milan  et  des 
comtés  de  Pavie  et  d'Anglière ,  donnée  par 
lempereur  Maximilien  i,  au  roi  Louis xn 
et  à  ses  descendans  mâles  ,  légitimes ,  et  à 
leur  défaut  y  aux  filles. 

A  Haguenau,  le  7  d'avril. 

Idem. 
1 5o5.  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  Louis  xii 
et  Ferdinand,  roi  d'Espagne,  par  lequel 
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on  stiptilie  le  mariage  de  Germaine  de 
FoîXy  nièce  du  ix^i  Louis  xii ,  arec  Fer- 
dinand. 

A  Blois ,  le  13  d'cctobre. 

Fpx.  Léonard,  t.  IL 

i5o6.  Contrai  de  mariage  deFrançois  de  Valois, 
comte  d'Ângoulém^,  avec  madame  Claude, 
'         fille  de  Louis  icn. 

Aux  Monteiis-les-Tours ,  le  as  de  mai. 

Idem. 

i5o8.  Traite  de  paix  et  d'alliance?  entre  Louis  x^i 
et  Charles  d'Egmond ,  duc  de  Gueldre, 
d'une  part ,  et  l'empereur  Maxirailien  i'' 
et  Charles,  son  petit-fils,  de  l'autre. 
A  Cambrai ,  le  lo  de  décembre. 
;^qr.  Lëonariî,  t.  It. 

i5o8.  Ligue  contre  les  Vënitieps,  entre  Louis  xii, 
Maximilien  i*' ,  le  pape  Jules  li  et  Ferdi- 
Xîand,  roi  d'Arragon. 

A  Cambrai,  le  iode  décembre. 
Idem. 

iSoQ.  Déclaration  de  Louis  xii,  par  laquelle  il 
comprend  le  duc  de  Savoie  dans  la  ligue 
faite  contre  les  Vénitiens, 

Au  camp  près  de  Pontolio ,  le  i^  de  mai.^ 

Idem. 

i5o9.  Investiture  d^  duoUé  de  Milan,  en  exécu-- 
Uon  du  traité  de  Cambrai  de  i5o8 ,  donnée 
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par  l'empereur  Maxhnilîen  i"  à  Louis  xu 
et  à  ses  descendans  mâles  et  femelles. 
Â  Trente,  le  i4  de  juin. 
Idem. 
i5o9.  Articles  de  la  ligue  faite  entre  Louis  zii 
et  les  Gijsons. 

VoTf.  Dumont^  t.  IV. 
1 5 1  o.  Traite  d'amitié  entreLouis  XII  et  Henri  Yiii . 
A  Londres ,  le  a3  de  mars. 
Idem. 
x5io.  Traité  entre  Louis  xu  et  Maximilien  i^' , 
pour  la  prorogation  du  traité  de  Cambrai 
de  i5o8. 
A  Blois ,  le  7  de  novembre. 
Idem, 
i5i2.  Traité  d'alliance  entre  Lou^zii  et  Jean  et 
Catherine,  roi  etreine  de  Navarre. 
A  Bloisy  le  17  de  juillet. 
Idem.. 
i5i  3.  Ligue  entre  le  pape  Léonz,  Maximilien  i*% 
Henri  viii  et  Ferdinand  d'Arragon,  cotitre 
Louis  XII ,  |K>ur  la  défense  du  saint-siége. 
A  Malines ,  le  5  d'avril, 
Voy.  Lunig,  Cod.  ItaL  dipL  ,  t.  I. 
l5i3.  Traité  entre  le  roi  et  la  république  de 
Valais ,  pour  arrérages  d'une  rente  due 
par  la  France  à  cette  république. 
A  Dijon ,  le  26  de  juillet. 
Fojr.  Trésor  des  Chartes,  Invent.  t.  Vil. 


/ 
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i5i3.  Traité  de  paix  entre  Louis  xii  et  les 
•  Suisses. 

Â  Dijon,  le  i3  de  septembre.^ 
Voy.  Dumont ,  t.  IV. . 
i5i5.  Traité  entre  Louis  xii  et  le  pape  Léon  z, 
par  lequel  le  roi  adhère  au  concile  de  La- 
tran. 

A  Corbie,  le  6  d'octobre. 
Idem. 
1 5 1 3.  Trêve  d'un  an  entre  Louis  xii  et  Ferdinand 
le  Catholique,  l'empereur  et  Henri  viii. 
A  Orléans,  le  1 3  de  mars. 
Idem. 
i5i3.  Donation  faite  par  Louis  xii  du  duché  de 
Milan  à  madame  Renée,  sa  fille,  et,  par 
substitution,  à  son  autre  fille,  madame 
Claude. 
A  Paris,  le  1 6  de  novembre. 
Idem,. 
x5i4.  Traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
entre  Louis  xii  et  Jean  d'Albret ,  roi  de 
Navarre. 
A  Paris,, le  ao  de  mars. 
Idem^ 
1 5i4«  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  Louis  xii 
et  la  république  de  Venise,  pour  la  con- 
quête et  le  partage  du  duché  de  Milan. 
A  Blois ,  le  d3  de  mars. 
Idem, 
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1 5^4*  l^i*^!^^  ^ci  P^î^  entre  Louis  lan  et  Henri  vivr^ 
roi  d'Angleterre ,  et  leurs  alliés. 
A  Londresi,  \e  f  cf  août. 
Idem. 
'  i5r4.Trditë deHiaFia^ent«eLoiu»xii etMarîe, 
soeur  de  Henri  viiiw^ 
A  Londres,  le  7  d'août. 
Idem. 

Sous  François  i*^.    • 

i5i5.  Traifé  entre  Françoiis  i**'  et  Cfratle^sr  d'Au^ 
triche,  prince  d'Espagne  /pour  le  nrariage 
de  ce  demiet  avec  madame  Btene'e  de 
France. 

A  ?aris,  le  24  de  mars*. 
Kof.  Dumont,  t.  IfV. 
1 5  ï5.Convention  entre  les  mêineîs,  pourterminer 
dans  un  an ,  à  l'amiable  ou  par  arbitre ,  les 
différends  entre  Tes  rois  d'Arragon  et  de 
ÏTavarre. 

....  .le  3t  d!e  mars. 
Ickm, 
i5i5.  Traité  d'amitié  entre  François  1"  et  Henri 

VIII. 

A  Londres,  le  5  d'avril, 
^qr.  Ti*ésor  dies  Chai^s^  Sfûppl^ent* 
i5r5.  Renouvellement  de  rafliance  entre  la 
France^  et  les  Vénitiens. 
.....  le  27  d^e  juin. 
Voy.  Léonard ,  t.  IV." 
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i5i5«  Donation  faite  par  madame  Claude  de 
Fraaee  ^  du  duché  de  Milan  au  roi  Fran- 
çois I*',  son  époux. . 
•  •••'•  le  s8  de  juin. 
Vojr,  Léonard,  t.  IL 
1 5i5.  Traité  d'alliance  et  de  garantie  entre  Fran- 
çois 1*%  le  pape  Léon  x ,  la  répuUique  de 
Florence  et  le  duc  d'Urbin  ;  lequel  traité 
contient  la  restitut  ion  de  Parme  et  de  Plai- 
sance au  roi.  * 

A  Viterbe,  le  i5  d'octobre. 
Voy.  Léonard,  t.  IL 
i5i  5.  Traité  de  psdx  entre  François  i^'  et  les  Can- 
tons suisses  9  par  lequel  ce  roi  s'engage  à 
exécuter  le  traité  de  Dijon. 
A  Genève ,  le  7  de  novembije. 
^^  Voy.  Trésor  des  Chartes ,  Supplément. 
i5i6.  Traité  entre  François  i**"  et  Charles  i*^*^,  roi 
.d'£spagne ,  portant  promesse  de  mariage 
de  madame  Louise  de  France  avec  ledit 
Charles  i*^. 

A  Noyon ,  le  1 3  d'août. 
Voy^  Léonard,  t.  II. 
i5i6.  Traité  ou  Concordat  entre  François  i*'  et 
Léon  X. 
A  Rome ,  le  1 8  d'août. 
Voy.  Trésor  des  Chartes ,  Supplément , 
Mélanges. 
i5i6.  Traité  de  paix  perpétuelle  et  de  subsides 
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entre  1^  France  et  les  Suisses  et  leurs  alIiâ. 
Â  Fribourg,  99  de  novembre. 
Voy.  Duniont ,  t.  IV. 
l5i7.  Traité  de  confédération  contre  les  Turcs, 
entre  François  1*' ,  Charles  1*' ,  roi  d'Es- 
pagne ,  et  l'empereur  Maximilien  1^'. 
.    A  Cambrai ,  le  j  i  de  mars. 
Voyr.  Dumônt ,  t.  IV. 
iSiT.  Renouvellement  d'alliance   entre  Fran- 
çois  1*'  et  la  république  de  Venise. 

le  8  d'octobre. 

Voy.  Léonard ,  t.  II. 
ï5i8.  Ligue  contre  les  Turcs,  entre  François  1*', 
Maximilien  1*' ,  Charles  1^'  et  Henri  viii, 
par  l'entremise  du  pape  Léon  r. 
)       A  Londres,  le  3  d'octobre. 

Voy.  Léonard ,  t.  II. .  %» 

i5i8.  Traité  entre  François  P'  et  Henri  viii, 
pour  la  remise  de  Tournai ,  Mortagne  et 
Saint«Amaud    au    premier ,    moyennant 
600,000  écus  d!or ,  et  le  mariage  de  Marie  ^ 
fillede  Henri  viri^  avec  le  dauphin  François. 
A  Londres,  le  4  d'octobre. 
VojT.  Léonard,  t.  II;  et  le  Trésor  des 
Chartes  ;  Supplément. 
i5i8.  Convention  entre  les  mêmes  pour  pré- 
venir les  déprédations  des  gens  de  mer, 
A  Londres ,  le  4  d'octobre. 
Voy.  Rymer^  t.  VL 


I 
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i5i8.  Convention  entre  les  mêmes  pour  une 
.   entrevue  entre  Ardres  et  et  Calais. 
A  Londres ,  lé  8  d'octobre. 
Idem. 
i5i8.  Lettres  de Christiern  il,  roideDanemarck, 
par  lesquelles  11  renouvelle  Talliance  con- 
clue entre  Louis  xii  et  Jean ,  roi  de  Dane- 
marck ,  laquelle  devra  avoir  lieu  princi- 
palemjent  dans  le  cas  de  guerre  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  comme  entre  le 
Danemarck  et  la  Suède,  ou  la  ville  de  Lu- 
)3eck  et  ses  allies. 

Au  château  de  Copenhague ,  le  ao  de^uo- 
vembre. 

Fojr.  Léonard,  t.  II. 
i530.  Traité  entre  François  i*'  et' Henri  viii^ 
par  l'arbitrage  du  légat  a  latere  et  de  ta 
duchesse  d'AngouIéme,  pour  le  paiement 
annuel  au  second,  d'une  somme  de  i oo,ooo 
francs,  jusqu'au  mariage  du  dauphin  Fran- 
çois avec  la  princesse  Marie,  et  pour  le 
rétablissement  de  la  bonne  harmonie 
entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse. 

Entre  Ardres  et  Guines,  le  6  de  juin. 
Foy.  Rymer,  t.  VI. 
1 5a  1.  Traité  d'alliancedéfensive  entre  François i" 
et  les  Suiisses; 

A  Lucernè ,  le  5  de  mai. 
Fqy.  Trésor  des  Chartes. 
I.  3e 
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i52 1 .  Accord  entre  François  i*'  et  Charles-Quint 
pour  la  liberté'  de  la  pèche  du  hareng. 
A  Calais ,  le  a  d'octobre. 
Vojr.  Dumont ,  t.  IV.   . 

i522.  Traité  de  neutralité  de  trois  années ,  pour 
le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne ,  entre 
François  i^'  et  l'archiduchesse  Marguerite. 

A  Saint-Jean-de-Li6ne ,  le  8  de  juillet. 

Idem. 

i5a3.  Traité  d'alliance  entre  François  i"  et  les 
Suisses. 

le  5  de  février. 

f^qy.  Trésor  des  Chartes,  Supplément. 

i525.  Déclaration  de  François  i*'  par  laquelle  il 
se  départ  de  tous  les  droits  qu'il  pouvait 
avoir  contre  la  maison  de  Savoie. 
A  Lyon  ^  le  lo  de  septembre. 
Fbjr.  Dumont,  t.  IV. 

i523.  Traité  d'alliance  entre  François   i*'   et 
Henri  n  ,  roi  de  Navarre. 
A  Lyon ,  le  27  de  septembre. 
F^ojr.  Léonard ,  t.  II. 

iSsS.  Trêve  pour  six  mois^  entre  la  duchesse 
d'Angouléme,  comme  régente  de  France , 
et  l'archiduchesse  Marguerite  ,  gouver- 
nante des  Pays-Bas. 

A  Breda ,  le  i4  de  juillet. 

Fqjr.  Léonard ,  t.  II. 
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tSaS.  Trêve  entre  François  i",  Charles-Quint 
et 'Henri  VIII. 

A  Tolède ,  le  1 1  d'août. 
Idem. 
iSaS.-» Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  Fran- 
çois i^^  et  Henri  viu ,  dont  l'objet  était  de 
faire  recouvrer  la  liberté  au  roi  de  Erauce. 
A  Moor^i  le  3q  d'août. 
Idem. 
i525.  Traité  entre  les  mêmes  pour  Les  sommes 
dues  à  l'Angleterre. 
Mêmes  lieu  et  date, 
Fqy.  Rymer  ,  t.  VI. 
iSsS.   Convention  entre  les  mêmes  pour  le 
paiement  du   douaire   de   Marie  ,  reine 
douairière  de  France,  duchesse  d^  Suf* 
folck. 

Mêmes  lieu  et  date. 
Idem. 
iSaS.  Traité  entre  les  mêmes-,  touchant  les  dé- 
prédations par  mer  que  leurs  sujes  res- 
pectifs  pourraient   commettre    les    uns 
contre  les  autres. 
Mêmes  lieu  et  date.» 
Idem, 
152S,  Traité  entre  lei»  mêmes  ^  rebtif  au  roi 
d'Ecosse. 

Mêmes. lieu  et  date. 
Idem. 
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i5^5«  Traité  entre  les  mêmes,  relatif  au  duc 
d'Albanie. 

Mêmes. lieu  et  date. 
Idem. 

i5a5.  (t)  Protestation  du  roi  François  i*Varant 
la  signature  du  traite  de  paix  du  même 
jour. 

A  Madrid,  le  i4  de  janvier. 

F'ojr.  Léonard  y  t.  II. 

ï5:25.  Traité  de  paix  entre  François  i**  et  l'em- 
pereur Charles-Quint ,  contenant  la  mise 
en  liberté  du  premier  ,  la  cession  faite 
par  lui  de  plusieurs  provinces  ,  et  sa  pro- 
messe de  mariage  avec  madame  Ëléonore, 
reine  douairière  de  Portugal,  sœur  de  Tem- 
pereur. 

A  Madrid,  le  i4  de  janvier. 
,  Fqy.  Léonard ,  t.  IL 

iS^G.  Traité  d'alliance  appelé  la  ligue  sainte, 
entre  le  pape  Clément  vu ,  le  roi  Fran- 
çois 1*^*^ ,  les  républiques  de  Venise  et  de 


(i)  C'était  Tannée  i525 ,  suivant  le  style  français ,  d'après 
lequel  l'année  ne  commençait  encore  qu'à  Pâques ,  et  c'était 
suivant  le  style  espagnol ,  l'année  i5q6,  parce  qu'eÙe  com- 
mençait au  mois  de  janvier  ;  différence  qu'il  ne  faut  pas  per- 
dre de  vue ,  afin  de  concilier  les  contradictions  apparentes 
de  dates  qui  se  rencontrent  dans  l'histoire  du  moyen  âge* 
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Florence  ,  et  le  duc  de  Milan,  contre 
Tempereur  Charle&-Quint. 
A  Cognac  f  le  :3l2  de  mai. 
F'ojr.  Léonard ,  t.  IL 
1629.  Traité  entre  François  i"  et  Henri  viii^ 
par  lequel  ils  conviennent  de  ne, point 
assister  l'empereur  l'un  contre  l'autre  ;  et 
le  roi  d'Angleterre  s'engage  en  particu- 
lier ,  à  ne  point  conclure  de  traité  ou  con- 
vention avec  l'empereur,  qu'il  n'ait  con- 
senti à  mettre  en  liberté   les  enfans  de 
François  1*%  moyennant  une  rançon  d'un 
million  de  couronnes  d'or ,  etc. 
A  Hamptoncourt ,  le  8  d'août. 
Fojr.  Léonard ,  t.  IL 
jSay.  Traité  entre  François  i"  et  Henri  viii , 
d'après  lequel  les  deux  rois  enverront  des 
ambassadeurs  à  l'empereur  pour  l'exhor* 
ter  à  la  paix,  à  acquitter  les  sommes  qu'il 
doit  au  roi  d'Angleterre ,  à  mettre  en  li- 
berté les  fils  du  roi  de  France;  et  Ma- 
rie, fille  de  Henri  viii,  sera  mariée  avec 
François  i*^ ,  ou  avec  Henri ,  duc  d'Or- 
léans, second  fils  du  roi. 

A  Westminster,  le  3o  d'avril. 
Voy.  Léonard  ,  t.  IL 
15^7.  Traité  entre  François  i*"^  et  Henri  viii, 
pour  l'entretien  d'une   armée  de  trente 
mille  hommes  de  pied  en  Italie,  et  de 
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milk  hommes  d'armes  poar  contraindre 
l'empereur  à  la  paix« 
A  Westminster,  le  29 de  mai. 
Foy.  Léonard ,  t*  IL 
i5a7.  Traîté  entre  François  i*^  et  Henri  viii, 
par  lequel  ces  deux  princes  conviennent 
dcne  point  approuver  le  concile  général 
convoqué  par  le  pape  ,  tant  qii'il  sera  pri- 
sonnier de  l'empereur  9  etc. 
A  Açiiens,  le  18  d'aoûts 
Idem. 
iS^'j.  Traité  entre  François  i*'  et  Henri  vin, 
confirmant  le  traité  de  Moore^  du^odjaoût 
i5a5,  et  en  vertu  duquel  le  roi  d'Angle- 
^      terre,  pour  une  pension  perpétuelle  et 
annuelle  de  cinquante  mille  couronnes 
d'or^  et  une  quantité  àe  sel  de  Brouage 
cquivalant  à  quinze  mille  eous  d'or  ,  re- 
Donce  à  tous  les  droits  que  ses  aiicêtres 
ou  lui ,  pouvaietit  prétendre  sur  les  terres 
et  couronne  de  France. 
A  Amiens,  le  18  d'août. 
f^qy.  Rymer ,  x\ct.  publ.  ^  t.  VI* 
y  52  7.  Offres  d'accommodement  faites  par  les  am- 
bassadeurs de  François  i*'  et  de  Henri  vin 
à  Charles-Quint,  et  réponse  de  celui-ci. 
A  Palencia ,'  les  1  o ,  1 5 ,  ao  et  â  i  de  sept. 
Jl^qy.  Léonard ,  t.  IL 
1527.  Liguecontre  l'empereur  Charies-jQuint,  en- 
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tre  le  pape  Clément  vu ,  les  rois  de  France , 
d'Angleterre,  les  républiques  de  Venise  et 
de  Florence,  les  ducs  de  Milan  et  de  Fer-' 
rare ,  et  Frédéric  de  Gonzague ,  marquis 
de  Mantoue. 

A  Mantoue,  le  7  de  décembre.    ♦ 

foy,  Dumont,  t.  IV. 
iSiS.  Déclaration  de  guerre  de  François  1"  et  de 
Henri  viii  à  l'empereur  Charles-Quint,, et 
réponse  de  celui-ci. 

A  Burgos ,  le  22  de  janvier, 

Voy,  Léonard ,  t.  II. 
iSaS.  Traité  de  trêve  de  huit  mois  entre  Fran- 
çois I" ,  Henri  viii ,  Charles-Quint ,  et 
Marguerite  d'Autriche,  archiduchesse  et 
gouverniante  des  Pays-Bas. 

A  Hamptoncourt ,  le  i5de  juin. 

Idem. 
i5a8.  Interprétation  d'un  article  de  la  trêve  pré- 
cédente. 

A  Malines,  le  5ô  de  juillet. 

Idem. 
iSag.  Traité  de  paix  entre  François  i"et  Charles 
Quint,  en  rectification  de  celui  de  Madrid 
qui  n'avait  pas  été  exécuté. 

A  Cambrai,  le  5  d'août. 

Idem. 
iS^ig.  Traité,  en  tre  François  !•*  et  Henri  viii, 
dans  lequel  Ton  convient  des  termes  pour 
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les  sommes  que  le.premier  deyait  payer  au 
,  '  second ,  en  l'acquit  de  l'empereur  Charles- 
Qnint,  et  dont  Henri  viii  consentait  à  re- 
tarder le  paiement,  pour  faciliter  celui  de 
la  rançon  des  enfants  de  François  !*'• 
•    A  Cambrai,  le  6  d'août. 

Voy.  Trésor  des  Char  t.  Supplëm. 
iSag.  Protestation  du  roi  François  i"  contre  les 
traités  de  Madricl,  et  de  Cambrai ,  au  sujet 
de  la  cession  des  duché  de  Milan,  comte 
d'Ast  et  seigneurie  de  Gènes. 
Sans  date. 
Voy,  Léonard,  t.  IL 
i5:29«' Protestation  du  procureur-général  du  roi 
au  parlement  de  Paris,  lors  de  l'enregistre- 
ment des  traités  de  Madrid  et  de  Cambrai. 
Paris,  le  16  de  novembre. 
Idem. 
1629.  Bulle  d'absolution  pour  le  roi  François  i*', 
de  ce  que ,  au  préjudice  de  son  serment  de 
ne  point  aliéner,  le  domaine  de  la  cou« 
ronne,  il  y  avait  contrevenu  par  le  traité 
de  Cambrai. 
A  Bologne ,  le  219  de  novembre. 
Idem. 
i53o.  Articles  accordés  entre  Anne  de  Mont- 
mprenci ,  grand-maître  et  maréchal  de 
France,  commissaire  de  François  1*%  et 
le  connétable  de  CastiUe ,  commissaire  de 
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Tempereur  Charles-Quint,  pour  la  déli- 
vrance des  enfans  de  François  i",  cpnfor- 
mément  au  traite  de  Cambrai. 

le  26  de  mai. 

Idem. 

1 53o.  Traité  entre  François  1"  et  Henri  viii ,  par 
lequel  le  premier ,  en  exécution  du  traité 
de  i5a7  ->  promet  de  compenser  par  de  l'ar- 
gent ,  la  quantité  de  sel  de  Brouage  pro- 
mise et  non  donnée  à  Henri  viii. 

A  Hamptoncourt ,  le  18  d'octobre. 

Idem. 

i532.  Traité  d'alliance  défensive  entre  les 
mêmes, 

A  Londres,  le  ^5  de  juin. 
Idem. 

i552.  Traité  d'alliance  entre  François  i"  et  Hen- 
ri vïii,  en  vue  de  s'opposer  aux  progrès  du 
Turc,  par  la  formation  d'une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes. 

A  Calais,  le  128  d'octobre. 

Idem. 

i532.  Déclaration  des  mêmes,  stipulant  ce  que 
chacun  d'eux  paiera  pour  l'entretien  des 
quatre-vingt  mille  hommes. 

'  A  Calais ,  le  28  d'octobre . 

Idem.  / 

i53^.  Contrat  de  mariage  entre  le  duc  d'Or- 
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lëans,  depuis  Henri  ii,  et  Catherine  de 
Medicîs. 
A  Marseille,  le  27  d'octobre. 
Idem, 
i535.  Traité  de  commerce  entre  la  France  et  la 
Porte. 

A  Constahtinople février. 

Vojr,  Manusc,  bibl.  de  l'Arsenal. 
i535.  Traité  d'alliance  entre  la  FraQoe  et  la 
Porte  ,   conclu  peu  après  le  précédent 
traité. 

Sans  date  certaine.        f 
i536.  Contrat  de  mariage  entre  Magdeleine  de 
France ,  fille  de  François  1*%  et  Jacques  v, 
roi  d'Ecosse. 

A  Blois,  le  26  de  novembre. 
Voy,  Léonard,  t.  II. 
1537.  Privilèges  accordés  par  François  i*'  aux 
villes  anséatiques. 

le  20  de  janvier. 

Vof.  Dumont,  t.  IV. 
1557.  Traité  entre  François  i"  et  Jçan-Françoîs 
des  Ursins,  comte  de  Pétigliane,  par  le- 
quel on  règle  les  conditions  d'après  les- 
quelles celui-ci  entre  au  service  du  roi. 
A  Fontainebleau,  le  a8  de  juin. 
Idem. 
1537.  Traité  de  trêve  de  dix  mois,  entre  Fran- 
çois I"  et  Charles-Quin^t,  pour  les  Pays- 
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Bas,  le  territoire  de  la  Tille  de  Térouane, 
et  le  comte  de  Saint-PoL 

ABourg,  comté  de  S. iPol,  le  5o  de  juillet. 

Vq)\  Léonard ,  t.  II. 
1 537  •  Articles  entre  François  i"  et  Charles  Quint 
pour  la  meilleure  exécution  de  la  trêve  pré- 
cédente. 

A  Cambrai ,  le  3  de  novembre. 
Vojr.  Dumonty  t.  IV, 
1637.  Autres  articles  au  sujet  de  la  même  trêve. 
A  Cambrai ,  le  5  de  novembre. 
Idem, 
1537.  Trêve  de  trois  mois  entre  François  1"  et 
Charles-Quint,  pour  le  Piémont,  la  Lom- 
bardie,  la  Savoie,  le  Dauphiné,  la  Pro- 
vence ,  Gênes  et  Nice. 

A  Monçon  en  Arragon  ,  le  16  de  no- 
vembre. 

Vojr.  Léonard,  t.  II. 
1537.  Propositions  et  réponses  pour  la  paix  à 
conclure  entre  François  1"  et  Charles- 
Quint. 

A  Locate,  le  1 5  de  décembre  i537,  et 
le  10  de  janvier  1 55  8. 

Idem, 
j538.  Traité  de  trêve  entre  François  i"  et  Tem- 
pereurCharles-Quiilt  pour  tous  leurs  états. 

Aux  Cabanes  de  Fiton ,  le  1 1  de  janvier. 

Idem, 
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i658.  Trêve  de  dix  ans  entre  François  i*'  et 
Charles-Quint,  pour  tous  leurs  royaumes 
et  états.  • 

A  Nice ,  le  i8  de  juin. 
Idem. 


FIN  DE  ;la  tabi:4E  des  traités. 
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ERRATA. 

Dans  tin  ouvrage  diplomatique ,  où  il  y  a  d«  fréquentes 
citations ,  ainsi  que  beaucoup  de  pièces  originales ,  de  dé- 
pêches et  d'instructions  confidentielles  «  on  doit  s*attendre 
à  trouver  des  négligertces  de  style ,  et  même  des  fautes  con- 
tre la  grammaire  ,  parce  que  souvent  les  négociateurs  et  les 
ihinistres  les  composaient  rapidement ^  sans  aucune  préten-  * 
tion  au  style  ;  ne  songeant  pas  q]^e  leurs  CQ|*respondance» 
seraient  un  jour  imprimées  ef  soumises  au  jugement  des 
grammairiens.  J'ai  pensé  qu'il  était  permis  de  corriger  ou  d'é- 
purer les  pièces  antérieures  à  Henri  iv  ,'et  même  à  Louis  xiii , 
à  raison  de  la  vétusté  du  langage  ,  laquelle  répandrait  une 
obscurité  accompagnée  de  dégoût  pour  le^ecteur  ;  mais  il 
m'a  semblé  que ,  depuis  ces  princes  ,  il  ne  convenait  pas  de 
changer  les  expressions  des  pièces  du  cabinet ,  ni  des  actes 
diplomatiques  ;  et  que  ce  serait ,  en  quelque  sorte  ^  porter 
atteinte  à  leur  sincérité.  Les  taches  légères  de  style  qui  s'y 
rencontrent,  sans  nuire  au  sens  ,  seront  bien  balancées  par 
la  satisfaction  d'assister ,  pour  ainsi  dire  >  à  la  conversation 
et  aux  conseils  de  ministres ,  tels  que  Dossat ,  Sancy  ,  Jean-* 
nin  ,  Lyonne  ,  Pomponne  ,  Torcy ,  de  Tentràinapt  duc 
de  Choiaeul  ,  et  de  plusieurs  autres  négociateurs  même 
récens ,  plus  occupée  des  choses  que  des  mots ,  et  de  Ten- 
chainement  des  idées  que  de  celui  des  phrases. 

11  y  a  des  fautes  qui  appartiennent  à  l'auteur  :  d^ns  les 
morceaux  d'une  vaste  composition ,  il  se  trouve  lui-même 
conduit  par  le  mouvement  de  la  pensée ,  à  des  incorrections 
ou  à  des  obscurités  de  narration  ,  parce  qu'il  sait  trop  quel- 
quefois ce  qtue  le  lecteur  ne  sait  pas  assez. 

Il  est  enfin  des  fautes  qui  appartiennent  en  toute  pf'Opriété 
k  l'imprimerie ,  soit  par  des  oublis  involontaires  ,  soit  par 
des  déplacemens  ou  des  chutes  de  caractères ,  au  moment  de 
I.  32 


là.  mise  sous  presse ,  soit  même  par  le  zèle  excessif  des  CtMit- 
positeurs,  qui  Tealent  quelquefois  corriger  Fauteur.  Ainsi, 
dans  la  première  édition  très— négligée  de  cet  ouvrage  »  on 
avait  mis  y  avec  une  intention  raisonnée ,  échange  d* officiers 
pour  échange  d'offices  ;  coups  d^ éclat  pour  coups  d'éiai^ 
intérieur  pour  intérim  ;  etc.  etc.  L*auteur ,  qui  relit  d'un  œil 
prompt  et  fatigué ,  dés  fautes  de  ce  genre ,  ne  les  soupçonne 
pas ,  et  les  laisse  passer.  Les  erreurs  db  date  se  glissent 
encore  très-facilement  dans  un  ouvrage  bas^  comme  celui-ci 
*sur  une  chronologie  d'années ,  de  mois  et  de  jours.  Néan- 
moins ,  je  me  plais  à  rendre  justice  à  la  correction  de  cettQ 
seconde  édition  ;  et  le  petit  nombre  de  fautes  qui  s'y  trou- 
vent, en  comparaison  de  la  première  «  en  est  la  meilleure 
preuve. 


ERRATA  DU  TOME  I". 

Page  3f  ligne  i  y  (Discours  paiLixnrÂiRE),  qu'elle  la  pré- 
céda en  politique ,  Usez ,  que  les  premiers 
devancèrent  ceux-ci  en  politique. 

5  y  lig.  3  ,  ceux  conclus,  Usez,  ceux  qui  avaient  été 
conclus. 

36  ,         19  ^  A  donné  quatre  volumes ,  lisez  ,  a  donné 

dans  quatre  volumes. 

39  9         1 1 ,  ne  peut  plus  souvent ,  Usez  ,  souvent  ne 

peut  plus. 

43  9  3  9  qui  leur   est  nécessaire ,   Usez ,  qui  est 

nécessaire  à  ceux-ci.  ^ 

Ib,  10 ,  ont  de  la  singularité  et  de  la  précision  , 

'   '  Usez  ,  ont  de  singularité  et  de  précision. 

67  ,         19  5  remis ,  Usez,  remises, 

69,         Ul  ,  iui;  Usez ,  lui.  ^ 


Pag.  1 14  9  lig*  i5 ,  des  jugemens  ,^  Usez ,  de  jugemens. 
118,'        6 ,  âgé  de  onze ,  Usez ,  à  TAge  de  onze  ans. 
ia3>         T^y  par  le  refus  qu'il  faisait,  Usez,  par  le 

refus  que  celui-ci  faisait, 
aig ,  3 ,  après  Conflans,  mettez  un  point,  et  Usez, 

Louis  XI  promettait. 
a56 ,     •     6  ,  quant  à  la  restitution  ,  Usez  ,  que  pour 

ce  jqui  était  die  la  restitution. 
a88»         2i3  9  appartenantes^  Usez  ,  appartenant. 
3oo ,         25  ,  pour.  Usez.,  par. 
3a  1  ,        21  et  2a ,  roi  d'£s-gne ,  Usez,  roi  d'Espagne. 
349  9         1 7  )  ne  donnât ,  Usez  ,  ne  donnait. 
362  y         21 , c'était,  Usef,  était. 
433  ,         12,  ligues  espagnoles,  Usez,]àgnes  espagnoles. 

etc.  etc« 
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